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HISTOIRE 


DË  LA 


CONVENTION  NATIONALE. 


LIVRE  NEUVIEME. 


Quel  genre  de  remords  pourra  maiiiteDaiit 

arrêter  les  tyrans  révolutionnaires?  Vojez 
comme  ils  oivt  choisi  leurs  dernières  victimes! 
Quel  genre  de  pitié  les  retiendra  ?  Us  ne 
cessent  de  faire  tomber  leurs  coups  sur  des 
octogénaires  y  sur  des  femmes ,  et  déjà  ils  y 
mêlent  les  enfans;  Carrier  en  a  fait  jeter  plus 
de  cinq  cents  dans  la  Loire.  Est-ce  la  victoire 
qui  pourra  modérer  leur  cruauté  ?  Le  terri- 
toire français  sera  tout  à  l'heure  affirancbi  par 
la  bataille  de  Fleurus.  Déjà  les,  grands  ex- 
ploits de  Picbegru  et  de  Jourdan  ont  rouvert 
aux  républicains  le  cbemin  de  la  Belgique. 
Bien  lût  le  Khiu ,  les  Alpes  ^  les  Pyrénées  ne 
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1794  serônt  plus  pour  jeax  de^  harrièriîs^  Chez  les 
autres  peu^et  oïl  célèbre  les  succès  par  des 
amuislies,  par  des  grâces,  par  des  dëli- 
Trances  de  captifs,  par  tout  ce  qui  peut  les 
montrer  dignes  des  faveurs  du  ciel.  Mais  les 
supplices,  les  massacres,  voilà  les  Te  Deum 
des  révolutionnaires.  Est-ce  la  soumission 
générale  qui  pourra  les  désarmer?  Tout  se 
tait,  tout  tremble,  excepté  une  poignée  de 
guerriers  qui  défendeiit  encore  soas  Charette 
line  partie  de  l'héroïque  Bocage.  Plus  les  têtes 
sont  courbées ,  pkis  la  &ux  révolutionnaire 
les  moissonne  promptement.  Ces  hommes-1^ 
ne  s'épouvanteront -ils  pas  enfin?  Eh!  c'est 
parce  qu'ils  s'épouvantent  que  chaque  jour  ils 
redoublent  de  barbarie.  Leur  réveil  serait 
moins  terrible,  si  leur  nuit  n'avait  été  troublée 
par.  des  visions  dignes  de  leurs  crimes.  D'où 
pourra  venir  le  salut?  Sera-cé  des  rois  de 
l'Europe?  Je  vois  partout  fuir  leurs  armées. 
Ik  n  emportent  |>as  les  dépouilles  de  Tin* 
cendie  ;  c*ést  Pincendie  qui  les  poursuit.  Trou- 
verai-je  du  moins  dans  nos  camps  un  homme 
.  assesB  fort  pour  délivrer  sa  patrie  de  cet  abime 
de'satig?  Pàrmi  les  gcnéràuK  victorieux,  è 
peine  en  est-il  un  qui  n'ait  conçu  cette  pensée; 
mais  la  victoire  les  emporte  au  loin;  mais  la 
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guillotine  mai  clie  avec  eux  et  plane  toujours 
sur  leur  téte.  U  est  aussi  iiifBcile  pour  eux  de 
snrvivrè  ht  un  triomphe  quti  line  défaite. 
Tandis  qu'ils  combattent  pour  leur  famille» 
kur  famille  périt  peut*étre  tout  eotfèire  ;  et 
tandis  qu'ils  combattent  pour  leur  patrie,  leur 
pairie  uest  qu'un  immense  cadavre  livré  à 
des  vautours.  Le  remède  ne  naitra-t*il  pM  de 
fanarcliie  elte-mème ,  qui ,  toujours  agissant 
sans  directipn ,  finit  par  détruire  son  ouvrage? 
tague  et  sophistique  espérance  qu'a  nouHîe 
trop  long -temps  l'imagination  de  plus  d'un 
royaliste  I  Tous  les  flots  de  l'anarchie  sont 
venus  se  précipiter  dans  le  ^uvbir  décent* 
viral,  et  rendre  le  despotisme  plus  terrible. 
Les  assassins  ne  sont  plus  u|i  corps  de  volon-< 
taires.  U  n'jr  a  frfus  qûë  d^  bburrèlitix  entif^ 
gimentés*  Cinq  cent  mille  iiisUunieus  d  une 
tjrranQie  qu'on  ne  peut  pliisappelerpoliulaire^ 
traitent  la  France  en  pays  eônquis;  mais  ces 
pillards  y  ces  meurtriers  n'eu  sont  pas  moins 
tenus  à  une  discipline-  aussi  Nombre  que  sé^ 
vère.  N'y  aura-t-il  point  tin  revéîl  du  peuple 
français?  Eh!  que  peut  donc  attendre  ce  peu- 
ple? Que  lui  Ëiut-îl  pour  s'indigner?  Il  ose  à 
peine  être  triste.  Dans  chaque  maison  ;  à 
, Paris ^  veille  uo  délateur.  Chaque  bourgade  a 
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X794.  SOU  comité  révolutionnaire.  La  morale  nV* 
plus  d  attire  base  que  la  sûreté  personnelle* 
Avec  la  vertu  Ton  se  perd ,  avec  le  vice  on 
x^e  fait  pas  assez  ;  la  faiblesse  tâche  de  se 
hisser  jusqu  au  crime.  Entre  les  tyrans  »  il  faut 
deviner  celui  auquel  il  convient  de  plaire,  et 
renouveler  souvent  le  mode  et  les  formes 
â*une  scélératesse  artificielle.  Deux  fléaux 
contagieux  ravagent  la  France  ;  ce  sont  la 
cruauté  et  la  terreur;  Tune  va  toujours  crois^ 
sant  jusqu'au  délire,  l'autre  toujours  croissant 
en  stupidité.  Le  mot  qui  désigne  l'échafaud 
est  devenu  le  mot  le  plus  usuel  de  la  langue 
'"^  française.  Les  tyrans  et  leurs  satellites  ne 
savent  rire,  ne  savent  chanter  qu'en  pronon- 
çant ce  mot.  La  plupart  de  ces  Caligula  plé- 
béiens font  4e  Ja  cruauté  Tassaisonnement  de 
l^urs  débauches;  Roberspierre ,  plus  hardi 
qu'eux  i^HS^  la  mêle  à  ses  méditations  philo- 
sophiques- :  il  marche  vers  un  triomphe  écla- 
tant. Tout  triomphe  en  révolution  est  lavant- 
coureur  d'iane  chute.  Est-ce  de  la  chute  de 
Roberspierre  que  viendra  le  salut  commun? 
Mais  Hébert  et  Chaumette  ont  péri^  et  la 
révolutiQn  n'a  roulé  que  plus  terrible  en  pas- 
sant sur  leurs  cadavres.  Si  c'est  le  pouvoir 
décemviral  qui  écrase  Rober^ierre  j  de  sou 
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règne  nous  passerons  à  celui  de  ses  égaux  1794- 
en  cruauté  ;  la  Montagne  est  vouée  an  culte  » 
aux  exemples  et  aux  leçons  de  Marat.  La 
cause  de  rhumanité  sera-t-elle  en  sûreté 
entre  les  mains  de  ceux  dont  Lyon  ,  Nantes, 
Bordeaux,  Marseille,  Arras,  Orange  et  Tou- 
lon'Yacontent  les  barbaries?  Si  l'action  de  la 
Providence  est  nulle  sur  les  éyénemens  hu* 
mains^  la  cbule  de  Roberspierre  n'est  qu'un 
•événement  stérile.  Tout  périt  après  lui  comme 
'avec  lui.  Les  anneaux  de  la  chaîne  sociale 
restent  encore  rompus.  Les  MamelucLs  ré- 
vobitîonnâires  auront  changé  de  chefs  sans 
dianger  de  maximes. 

'  Dieu  frappera  le  tjran  et  ses  rivaux  d'un 
•même  aveuglement,  afin  qu'un  même  combat 
leur  soit  fatal  à  tous.  Il  fera  rentrer  de  force 
quelques  sentimens  d'humanité  dans  des  cœurs 
régicides;  il  rendra  la  parole  à  une  nation 
muette;  il  armera  les  lîls  dont  les  pères  ont 
péri.  Des  hommes  si  puissans  dans  le  crime  per- 
dront tou  t  à  coup  leur  funeste  habileté.  On  sera 
étonné  de  la  lâcheté  et  même  de  l'ineptie  de 
ceux  qui  j  pendant  trois  ans,  avaient  fait  trem- 
bler l'Europe.  Mais  il  reste  encore  trois  mois  de 
Tegne  à  Roberspierre  ;  armons-uous  de  courage. 
J'ai  déjà  dit  que  les  séances  de  la  Conveu- 
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1794.  tion  étaient  peu  suivies;  mais  les  députés 
Roiirr^pierrc  trciublans  •  AU  noiD  desquels  se  répandait  tant 

sur  l  Etre  «u- 

préne.      de  tcrreuf,  étaient  forcés  de  s  y  rendre  chaque 
1 1794-        ^^'-j  pij^^i^  ^  Roberspierre  d y  débiter 

ses  traités  de  morale  sanguinaire.  Ces  séances 

*  étaient  nulle  fois  plus  redoutées  que  ces  spec- 

tacles où  Néron  traînait  les  patriciens  et  les 
chevaliers,  pour  obtenir  leursapplaudissemens 
sons  peine  de  mort.  Le  texte  habituel  des  dis- 
cours de  Roberspieri*e  était  Téloge  du  gou- 
vernement i^évolutionnaire ,  c est- à* dire  du 
plus  atroce  despotisme.  Il  y  invoquait  sans 
cesse  les  noms  de  Socrate  et  de  Phocion ,  de 
Caton  et  d'Aristide ,  pour  consacrer  des  maxH 
mes  qui  eussent  fait  reculer  d'horreur  le  divan 
même.  Les  scandales  d'Hébert  et  de  Chau- 
mette  furent  surpassés  par  Fprateur  qui  an- 
nonçait 1  intention  de  les  réparer.  Un  scélérat 
qui  nie  Dieu  est  moins  révoltant  qu'un  scé- 
lérat qui  ose  lui  demander  une  éternité  de 
bonheur.  Je  nie  figure  Roberspierre  compo- 
sant ce  discours  de  la  main  qui  vient  dW^ 
donner  la  mort  de  Malesherbes  ;  il  veut  écrire 
quelques  lignes  en  Thonneur  du  Dieu  ven- 
geur, du  crime;  il  se  trouble ^  il  ne  se  sent 
pns  encore  assez  nfçuerri  pour  tant  d impu- 
dence. U  demande  à  sa  mémoire  quelques 
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pbrases  banales  qui  le  laissent  sans  émotion. 
11  craindrait  de  trop  démontrer  les  vérités 

qu'il  aûecle  de  i  econiiaitve  ;  car  ^  plus  grande 
frayeur  serait  de  se  persuader  lui-même.  Il 
s^interrompt  pour  demander  ii  un  juré  du  tri- 
bunal révolutionnaire  les  détails  d'une  exé- 
cution de  soixante-dix  victimes.  Il  écoute  s  il 
ne  se  passe  pas  quelque  bruit  autour  de  sa 
maison  ,  si  quelque  Charlotte  Corday  ne  tente 
pas  de  laborder  ;  puis  il  vient  de  penser  à 
des  révolutionnaires  jaloux  on  inquiets  dont 
il  a  meritq  la  baine,  aux  héritiers  de  Chau- 
mette  9  à  cew  de  Danton.  U  lui  importe  de 

les  épouvanter,  de  les  contenir  par  le  grand 
appareil  de  sa  vertu.  Son  hypocrite  est  la 
ressource  et  lappui  de  sa  domination.  Billaud* 
Varenne  et  Collot-d'Herbois ,  qui  osent  lui 
disputer  lempire ,  sont  des  apôtres  du  néant. 
Quel  plaisir  pour  lui  de  les  humilier ,  et 
d'être  déclaré  en  dépit  deux  ponlife  d'un 
nouveau  culte! 

Je  n'extrairai  rien  de  ce  discours  rempli 
de  lieux  communs^  et  qui  ne  peut  paraître 
quune  froide  réminiscence  de  la  Profession 
de  foi  du  Ficaire  savoyard.  Le  pàle  imitateur 
d'une  production  brillante  énerve  tellenicnt 
Ie3  raisonncmens  qu'il  emprunte,  que  Texis- 
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1794*  teuce  (le  Dieu  dans  son  discours  n*est  plus 
considérée  que  comme  one  souhaitable  hypo- 
thèse ;  el  il  arrive  k  la  plus  stupide  et  à  la 
plus  impudente  conclasion  ;  c*est  un  décret 
par  lequel  la  Convention  déclare  que  le  peu- 
ple français  reconnaît  l'Être  suprême  :  on  eût 
dit  une  faveur  qu'elle  voulait  bien  lui  accor-. 
der,  comme  k  un  étranger  auquel  elle  aurait 
donné  des  lettres  de  naturalité. 

Les  athées  s'offraient  en  foule  dans  Faudi- 
toire  de  Roberspierre.  On  voyait  là  des  pro~ 
consuls  encore  tout  chauds  des  blasphèmes 
qu'ils  avaient  proférés  contre  Dieu  dans  les 
temples  de  la  Raison.  CoUot-d'Herbois  avait 
dit  clans  ai  ne  de  ses  pubHqiies  orgies  :  «  Dieu  a 
«  bien  £ait  de  se  tenir  invisible  ;  car  s'il  se  fut 
If  montré  quelque  part,  je  n'aurais  pas  man- 
«  que  de  le  déclarer  suspect.  »  Billaud- Va- 
renne  était  plus  froid  9  mais  non  pas  moins 
impudent  dans  son  incvédulîté.  Tous  ces  hom- 
mes oublient  lems  discours,  leurs  saturnales. 
Aux  passages  les  plus  froids ,  ils  pleurent  de 
tendresse ,  ils  trépignent  d'admiration.  La 
crainte  de  Roberspierre  les  a  fait  croire  un 
moment  en  Dieu  ;  leurs  remords  quelquefois 
leur  en  parlent  bien  mieux.  Le  décret  est 
i*endu  avec  mille  acclamations.      discours  de 
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Roberspierre  sera  traduit  dans  toutes  les  kn-  1794. 
gues.  Le  jour -est  pris  pour  la  féte  où  se  fera 
solennellement  la  reconnaissance  de  l'Etre 
suprême  par  l'organe  du  vertueux  Robers* 
pierre  ;  il  s'y  dispose  avec  ses  collègues  du 
comité  de  saint  public ,  en  redoublaot  les  hé- 
catombes de  sang  humain. 
•  Mais  yoili  que  les  alarmes  se  répandent 
dans  le  camp  des  assassins.  L'nn  de  leurs  chefs  d-Bcriiî'" 
les  plus  atroces,  un  membre  du  Comité  de 
salut  public,  Collot-d'Herboîs y>  a  failli  përir 
sous  les  coups  d'un  meurtrier  qu'on  a  saisi  ^ 
qui  reconnaît  son  crime  :  il  se  nomme  L'Ami- 
ral. Cet  bomme,  commis  la  loterie,  avait 
été  autrefois  lié  avec  Collot-d*Herbois.  I^e 
récit  des  exécutions  de  Ljon  l'avait  pénétré 
d'horreur.  Résolu  de  faire  périr  le  monstre , 
il  se  réjouit  de  la  facilité  que  lui  offre  un  lo- 
gement commun  avec  Collot-dHerbois.  U 
Tattend  le  soir,  au  moment  où  celui-ci  revient 
du  Comité  de  salut  public.  Il  n'est  pas  maitre  , 
de  cmnmander  à  son  indignation;  il  menace 
avant  de  frapper.  Collot  crie  an  secours  ;  un 
serrurier  reçoit  le  coup  qui  lui  était  destiné. 
Tous  les  bourreaux  tremblent  ii  ce  récit.  On 
ne  peut  immoler  un  trop  grand  nombre  de 
personnes  à  la  vengeance  de  Collot-d'Herbois 
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179'j.  et  à  la  sûreté  de  tous;  ou  ne  peut  supposer 
trop  de  complices  à  L'Amiral  f  quoique  tout 
démontre  qu*il  n'en  avail  point.  Chaque  jour 
la  Couvenlion  veut  enteudre  le  bulletin  de 
la  sauté  du  serrurier  Geoffroy  »  auquel  elle 
fait  une  pension  de  i5oo  fr.  Tous  les  hom-> 
mages  sont  maintenant  pour  CoUot-d'Herbois. 
L'enpeus  de  la  peur  ne  brûle  que  pour  lui. 
Les  habitans  d'une  commune  ^  dans  une 
adresse  à  la  Convention ,  déclarèrent  ^^'^^ 
ai^aieru  eu  long^temps  des  doutes  sur  fexii^ 
tence  de  FÉtre  suprême  9  niais  que  la  consep" 
vatioii  miraculeuse  de  Coltot-d lierbois  leur  en 
offrait  nuUrUenant  une  preuve  sans  réplique. 
Visite  d«c^  '  Roberspierre  9  tout  en  motirant  de  peur, 

rilr  Reliant  à^-.,.,        *  i  i* 

Kobcrspierre.  séchait  de  jalousie.  Ceux  qu  ou  appelait  ses 
gardes  du  corps  redoublaient  de  surveillance. 
Ils  ont  bientôt  trouvé  une  occasion  de  pro- 
curer un  nouveau  triomphe  à  leur  maître. 

Une  jeune  fille  »  Cécile  Benaut,  d'une  fi- 
gure douce  et  belle,  s'était  présentée  au  do- 
micile de  Roberspierre ,  avait  demande  vive*- 
roent  à  le  voir,  et,  repoussée  avec  une  extrtoe 
rudesse ,  elle  s'éuit  olFensée  de  ce  qu'il  u  était 
pas  plus  accessible.  C'était  là  tout  le  corps  du 
délit.  Son  intention  navait  point  paru  doui- 
teuse  aux  gardes  de  Roberspierre  ;  ils  lavaient 
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nrrétée  avec  des  clameurs  dont  tout  le  quar- 
tier avait  retenti.  Roberspierre  sapplaudit 
d  avoir  trouvé  avec  si  .peu  de  périls  une  Char- 
lotte Corday^  Il  n'y  eut  point  d'outrage  au- 
quel elle  ne  fût  livrée,  point  de  torture  qu'on 
ne  lui  fit  subir.  Les  commissaires  chargés  de 
l'interroger  faisaient  tout  pour  que  l'indigna- 
tion et  le  desespoir  lui  suggérassent  des  pa- 
roles indiscrètes.  Mademoiselle  Renaut  fit 
peu  d  éports  pour  se  contraindre.  Interrogée 
pourquoi  elle  avait  mis  tant  d'instance  pour 
voir  Roberspierre ,  elle  répondit  :  <c  J*étais 
((  curieuse  de  savoir  comment  est  fait  un  ly- 
(c  ran.  »  Quelques  autres  de  ses  réponses  dé- 
celaient des  sentimens  royalistes  profondé-- 
ment  gravés  dans  sou  ànie.  Mais  en  assurant 
sa  mort  par  de  tels  aveux,  elle^ne  convint  pas 
de  l'intention  de  tuer  Roberspierre.  On  n'avait 
en  câet  trouvé  sur  elle  qu'un  couteau  qu'elle 
n'avait  pu  juger  propre  i  un  meurtre.  Son 
père  y  marchand  papetier,  fut  arrêté  sur-le- 
champ,  ainsi  que  deux  religieuses  ses  tantes , 
et  son  frère.  Deux  autres  de  ses  frères  étaient 
à  larniée;  ils  en  furent  arrachés  pour  être 
livrés  au  supplice.  Heureusement  ils  n'arri- 
vèrent à  Paris  qu'au  moment  on  ils  n'avaient 
plus  rien  à  craiudre.  11.  est  à  remarquer  que 
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>794*  Roberspicrre ,  dans  sa  jeunesse ,  avait  obtenu 
un  prix  à  racadémie  de  Metz  pour  an  dis- 
cours dans  lequel  il  s'était  élevé  contre  les 
lois  qui  condamnent  à  Topprobre  et  même  au 
bannissement  les  parens  du  régicide.  U  corri- 
geait ces  lois  barbares  en  substituant  la  peine 
de  mort  a  celle  du  bannissement.  Ce  n  était 
encore  rien  qu'une  telle  expiation  pour  venger 
c.oQa»mna. son  pcril  chimérique.  Il  fut  convenu  que  le 
tendus  llm.  procès  de  la  fille  Renaut  serait  joint  à  celui 
Mubati?"  de  L'Amiral,  quoiqu'ils  ne  se  fussent  jamais 
vus;  que  Tun  et  Tautre  seraient  représentés 
comme  les  agens  du  baron  de  Butz  qui  avait 
pris  la  fuite;  qu'on  leur  donnerait  pour  com* 
plices  des  vieillards,  des  jeunes  gens,  de 
jeunes  femmes»  la  plupart  d'une  naissance 
illustre,  la  plupart  étrangers  complètement 
les  uns  aux  autres,  et  détenus  depuis  sept  ou 
'  huit  mois  avant  la  tentative  de  L'Amiral. 
Ainsi  fut  ramené  devant  des  juges  assassins 
M.  de  Sombreuil,  gouverneur  des  Invalides. 
Le  ti4bunal  révolutionnaire  tenait  à  honneur 
de  montrer  combien  il  surpassait  la  férocité 
des  juges  du  2  septembre.  Cependant  il  crut 
ici  devoir  séparer  le  père  de  sa  fille;  car  il 
craignait  que  le  peuple  ne  f&t  une  seconde  (bis 
entraîné  par  l'éloquence  et  rintrépidilé  de  Thé- 
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roïae  de  la  piété  filiale.  Ils  se  saisirent  de  son  1794. 
frère  y  jeune  homme  digne  espoir  d'une  famille 
oà  Ton  ne  respirait  que  aublimea  dérouemens.. 
La  noblesse  française  fut  encore  frappée  ce 
jpur-là  dans  un  prince  de  Rohan-Rocbeforty  un 
prince  de  Marsan ,  un  comte  de  Laval-Mont- 
morency,  un  prince  de  Saint-Maurice,  iils  du 
prince  de  Montbarry ,  ministre  de  Louis  xyi» 
et  dans  quelques  autres  gentilshommes  dont 
la  fidélité  s'était  manifestée  dans  toutes  les 
journées  de  la  rérolution.  M.  Jauge ,  ban- 
quier, avait  signalé  le  même  sèle,  et  fut 
condafnné.  11  faut  joindre  à  ces  victimes  la 
veuve  de  l'illusti^e  et  infortuné  DépréméniL 

Le  massacre  de  la  (âmille  Saint-Amaranthe 
entra  dans  cette  hécatombe.  On  a  dit  qu'un 
jour  Roberq[>ierre  avait  soupe  dans  cette  mai- 
son trop  ouverte  a  toute  espèce  de  société,  et 
où  Ion  avait  réuni  tous  les  objets  propres  à 
fléchir  la  cruauté  du  tyran.  La  tille  de  madame 
de  Saint-Aniaranthe,  mariée  au  jeune  Sartine, 
fils  prodigue  et  imprudent  d'un  sage  ministre, 
était  admirée  comme  la  plus  belle  personne 
de  Paris  :  sa  mère  avait  joui  du  même  avan- 
tage. Robecspierre ,  ajoute-t-on,  oublia  dans 
ce  festin  sa  sobriété  ordinaire,  et  parla  de  Fin- 
tention  où  il  était  d  exterminer  plusieurs  de 
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1794.  ses  puissans  collègues.  Le  lendemain  il  sut  par 
Ynn  des  convives ,  Factenr  Trial,  tout  ce  qui 
lui  était  échappe  dans  Tivressc.  Il  demanda 
le  nom  de  tous  ceux  qui  étaient  à  ce  souper  ^ 
et  les  6t  sur-)e*champ  arrêter  et  traduire  au 
tribu ual  révolutionnaire.  Il  est  peu  de  faits 
plus  accrédités  que  celui-ci  ;  cependant  il  est 
révoqué  en  doute  par  plusieurs  personnes,  qui 
pensent  qu  uu  tjraa  de  celte  sorte  veillait 
trop  sur  lui- même V  pour  s'abandonner  k 
rivresse  devant  une  société  si  indiscrète  et  si 
étrangère  à  ses  goûts  féroces.  D'autres  di- 
sent que  cette  société  fut  immolée  à  la  ven- 
geance de  Saint-Just  dont  madame  de  Sartine 
avait  rejeté  les  vœux.  Enfin ,  à  ces  divers  ac- 
cusés,  on  réunit  ceux  des  officiers  munici^ 
pauxqui,  dans  le  service  du  Tomple,  avaient 
montré  de  la  compassion  pour  Louis  et  sa  fa* 
mille.  On  ne  fit  à  ces  quarante -neuf  accusés 
que  des  questions  dérisoires  et  complètement 
étrangères  âu  procès.  Tous  furent  condamnés 
comitie  assassins  des  deux  pères  de  la  patrie , 
Roberspierre  et  CoHot-d'lierbois.  Ils  furent 
conduits  au  supplice  couverts  d'une  chemise 
rouge.  Le  peuple  de  Rôberspierre  vanta  la 
beauté  du  spectacle.  Mais  tout  ce  qui  n'avait 
pas  trempé  daus  des  crimes  s*abstenait  das-^ 
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sisler  à  ces  exécutions.  Les  mai  cbands  osaient  1794* 
fermer  leurs  boutiques.  Cétaieoi  toujours  les 
membres  du  Goroîté  de  sfiretc  générale  qui 
formaient  le  premier  rang  des  spectateuis. 
Vadier,  qui  avait  imaginé  Tappareil  nouveau 
de  cette  exécotiofi  ,  disait  à  ses  collègues  : 
t<  Allons  nous  placer  auprès  du  grand  aulel 
«  pour  voir  célébtet  la  messe  rouge.  >i 

Cependant  le  jour  indiqué  pour  la  fête  de  FétederÊtre 
liiitre  suprême  est  arrive.  Moberspierre  a  elc  Jomi794. 
nommé  président  de  la' Convention,  à  l'una- 
nimité des  suffrages  ;  ses  ennemis  se  sont 
empressés  d  y  joindre  les  leurs,  ils  sourient  à 
son  triomphé  comme  h  un  infaillible  présage 
de  sa  chute  prochaine.  Le  peintre  David  avait 
été  chargé  de  tous  les  détails  de  la  féte.  Cour- 
tisan respectueux  de  celui  dont  il  ose  se  dire 
Tami ,  ce  n'est  point  de  l'Etre  suprême,  c'est 
tie  Boberspierre  qu'il  se  montre  occupé.  Son 
programme  y  que  j'ai  sous  les  yeux,  indique 
combien  il  mit  son  esprit  à  la  torture  pour 
tirer  quelque  parti  du  Concours  des  beaux- 
arts  asservis  aux  càprices  du  tyran.  Il  feut 
cependant  convenir  que  cette  féte  élait  vue 
avec  plaisir  par  les  hommes  qu'opprimait  le 
gouvernement  Yévolntîonriaire.  Aucun  d'eux 
ne  doutait  que  iioberspierre ,  après  tant  de 


i6  aiSTomii; 
sang  versé,  et  au  milieu  des  triompheîî  mili- 
taires de  la  France  »  .a'eùt  conçu  la  pensée 
d'airivef  au  pouvoir  suprême  en  proclamant 
une  clémence  si  horriblement  tardive.  «  Il 
«veut 9  disait-on,  exciter  un  subit  enlhou- 
icsiasme  chez  ceux  même  ,  qui  n'ont  eu  quë 
•<  trop  de  raisons  de  détester  sa  puissance.  Il 
(c  ne  gardera  rien ,  ajoutait-on  ,  de  la  terreur, 
«  que  ce  qu'il  lui  en  faudra  pour  affermir  sa 
«  dictature.  Rhéteur  atroce  ,  politique  aussi 
«cruel  mais  plus  habile  que  ses  collègues-, 
«  il  a  sans  doute  conçu  le  plan  de  cette  fête 
«  touchante  pour  passer  du  rôle  d'Octave  à 
«  celui  d'Auguste.  Nous  allons  vivre  sous  un 
«  tyran  him  hypocrite ,  bien  vil ,  bien  odieux  ; 
«  mais  sa  tyrannie  sera  moins  absurde  et 
«  moins  sanguinaire  que  celle  des  exécrables 
«  décemvira.  Il  ne  fendra  plus  du  moins  cin- 
«  quante  victimes  par  jour  au  tribunal  révor 
«  lutionnaire.  »  Ainsi  raisonnaient  des  hom- 
mes qui  tremblaient  pour  eux-mêmes  et  pour 
leurs  amis  les  plus  chers.  Mais  Dieu  ne  vout- 
lait  pas  qu  une  si  épouvantable  série  de  masr 
sacres  se  terminât. par  le  règne  du  chef  des 
assassins. 

Les  maisons  sont  garnies  de  feuillages  et 

de  banderoles  tricolores.  L'airain,  les  tam«» 
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boursy  les  canons  mettent  en  mouvement  17^4. 
une  population  etonuee  de  n  être  pas  appelée 
pour  cç  jour-là  à  des  supplices.  Le  lieu  prin- 
cipal de  la  féte  est  le  jardin  des  Tuileries  ^ 
comme  jardin  national.  Les  rôles  sont  distri- 
bués; tout  est  digne  du  pontife.  Les  femmes 
furies  représentent  de  tendres  mères  de  fa- 
mille; des  hommes  qui  ont  mauié  la  hache  de 
septembre  représentent  la  ferme  virilité  et 
laugusle  vieillesse.  Le  trihiuial  révolution- 
naire est  en  marche  pour  embellir  la  féte. 
Un  seul  personnage  important  a  été  oublié , 
c'est  le  bourreau.  Une  montai^iie  a  cle  pré- 
parée pour  recevoir  la  Coavention.  On  chante 
nne  hjmne  qu'a  composée  quelque  malheu- 
reux auteur  sous  peine  de  mort.  Enfin  Ro- 
berspierre  parait  tenant  a  la  main  des  épis  de 
blé  mêlés  à  des  fleurs.  Il  voudrait  prendre  un 
air  serein  et  gracieux  que  la  nature  interdit  à 
ses  traits.  Son  regard  est  toujours  celui  du 
tigre.  Son  pouls  bat  encore  de  haine  et  de 
crainte.  Il  cède  à  son  orgueil.  Président  de 
la  Convention  y  il  craint  d'être  confondu  avec 
ce  corps  ;  il  marche  seul ,  plus  de  vingt  pas 
en  avant  de  ses  coUègues.  Mais,  tandis  que  Robcrs- 
l'encens  fume  pour  lui  bien  plus  que  pour«JS'*l!^ 
l'Etre  suprême,  laadis  que  Sou  chemin  est'''"*'^'''" 
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jonchë  de  fleurs ,  il  endure  un  supplice  tout 
nouveau  pour  lui ,  celui  d  être  bravé,  menacé^ 
et  de  ne  pouvoir  se  venger  par  un  prompt 
supplice.  Plusieurs  de  ses  collègues ,  plusieurs 
des  membres  accrédites  de  cette  Montagne 
auparavant  si  puissante  franchissent  Finso-* 
lente  distance  qui  le  sëpare  d'eux.  Lecointre 
de  Versailles  dit  derrière  lui  :  «  Robers* 
«  pierre,  j'aime  ta  féte,  mais  toi  #  je  te  dé- 
«  teste.  »  Un  autre ,  Bourdon  de  FOîse ,  lui 
rappelle  la  phrase  fameuse  de  Mirabeau,  que 
le  Capitale  est  près  de  la  Roche  Tarpàenne^ 
Plusieurs  font  gronder  autour  de  lui  le  mot 
de  tjran»  et  ajoutent  :  //  est  encore  des  Brutusm 
Que  fera-t-il?  Portera-t-il  le  trouble  dans  sa 
féte  en  dénonçant  les  audacieux  ?  il  ne  le 
peut,  il  ne  l'ose;  il  est  dans  leurs  rangs;  un 
poignard  peut  le  frapper.  Il  achève  son  rôle, 
remplit  son  pontilîcat,  trouve  pour  chaque 
station  des  phrases  banales.  On  rapporte 
qu'an  moment  où  il  eut  le  front  de  prononcer 
ces  paroles  :  ((  C'est  le  grand  Etre  qui  plaça  dans 
(f  le  sein  de  loppresseur  triomphant  le  remords 
fr  et  rëpouvante  ;  »  une  forte  voix,  sortie  des 
rangs  de  la  Convention,  lui  cria  d'un  ton 
ministre  :  Tu  dis  vrai,  Roberspierre.  La  pâleur 
subite  du  tyran  dtivoilîi  aux  yeux  des  specta^ 
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teurs  les  supplices  intérieurs  de  son  âme;  et  1794^ 
par  son  trouble,  par  son  efifroi;  il  prouva 
Dieu  plus  qu'il  n'avait  voulu  le  faire;  puis 
il  s  amusa  à  brûler  un  mannequin  qui  repré- 
sentait l'athéisme.  Cette  ridicule  cérémonie 
réussit  fort  roaL  Des  étincelles  volèrent  du  ^ 
mannequin  consumé  ,  sur  le  sacrificateur,  qui 
se  retira  tout  épouvanté.  Vers  le  soir,  il  se 
rendit  k  Tautel  de  la  patrie.,  Le  bruit  s  était 
répandu  que  c'était  le  moment  où ,  avec  plus 
ou  moins  de  précaution  ^  il  prononcerait  le 
mot  de  clémence.  Un  nombre  immense  de 
spectateurs  se  préparait  à  lapplaudir  aved 
ivresse»  et  cette  voix  du  peuple  n'aurait  pas 
manque  de  produire  un  effet  étourdissant  sur 
les  décemvirs  et  leurs  satellites.  Roberspierrô 
trompa  cet  espoir^  Voici  par  quels  sinistres 
adieux  il  termina  cette  fête  :  «  Tout  ce  qui  est 
u  bon  est  Touvrage  du  grand  Étre^  ou  cesC 
H  lui-même  s  le  mal  appartient  à  l'hommel 
«dépravé,  qui  opprime,  ou  qui  laisse  op- 
«  primer  ses  semblables.  L'auteur  de  la  na^ 
(f  ture  avait  lié  tous  les  mortels  par  une  chaîné 
«  immense  d  amour  et  de  félicite  :  périsseiu 
«les  tyràns  qui  ont  osé  la  briser!  Français^ 
fx  républicains,  c'est  à  vous  de  purifier  la  terre 
«  qu'ils  ont  souillée,  et  dy  rappeler  lajustieâ 
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1794*  ffqu*ils  en  ont  bannie!  La  liberté  et  la  vertu 
u  sont  sorties  ensemble  du  sein  de  la  divinité  : 
cf  l'une  ne  peut  séjourner  sans  lautre  parmi 
«les  hommes.  Peuple  généreux,  veux- Lu 
(c  triompher  de  tous  tes  ennemis?  pratique  la 
rf  justice,  et  rends  à  la  divinité  le  seul  culte 
ff  digne  d'elle.  Peuple,  livrons-nous  aujour- 
H  d'huiy  sous  ses  auspices,  aux  transports  d'une 
i<  pure  allégresse!  Demain  nous  combattrons 
u  encore  les  vices  et  les  tyrans  ;  nous  donne- 
if  rons  au  monde  l'exemple  des  vertus  répu-* 
«  blicainesy  èt  ce  sera  l'honorer  encore  !  >i  Le 
féroce  rhéteur,  par  de  telles  paroles,  avait 
manqué  le  trône.  ' 

Il  avait  voulu  que  dans  toutes  les  villes  et 
villages  de  France,  des  repas  pris  par  toutes 
leaÊimilles,  sur  le  seuil  des  maisons,  parus^ 
sent  réunir  tous  les  citoyens  dans  une  com-» 
mune  allégresse.  Sous  nos  rois ,  ce  genre  de 
féte  avait  eu  lieu  souvent,  soH  pour  la  conva«* 
lescence  d'un  monarque  chéri ,  soit  pour  la 
naissance  d'un  dauphin.  Chacun  brûlait  de 
répandre  sa  joie  dans  Tàme  de  ses  voisins.  Ici 
cette  réunion  était  toute  ordonnée  au  profit 
des  délateurs.  Us  avaient  plus  de  facilité  à 
compter  leurs  nouvelles  victimes,  et  à  les  inter* 
roger  pour  leur  prêter  des  paroles  coupables. 
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Soberspierre  se  sentait  poursuivi  pàr  les  1794. 

menaces  de  la  Montagne.  Ni  règne,  nisàreté  Robcrspîcrre 

,    ^  .  -         Tciit  se  venger 

pour  lui  y  s'il  ne  parvenait  a  exterminer  dans  sur  des  d^pu- 

-,  1  j      T\      »  tés  :1e  Comité 

ses  deroiers  restes»  la  milioe  4e  mu  ton  i^yniM 

c'était  encore  une  centaine  de  députés  a  im- 
moler» de  députés  qui  seuibiaieat  s'élre  rendue 
invulnérahles  par  leurs  sanguinaires  missioQS* 
Les  crimes  anciens  ne  suffisaient  pas  pour 
former  une^gide;  mais  ceux^ri  pouvaient  se 
yanter-  de  cruautés  récentes.  Roberspierre 
vipt  le  lendemain  fiu  Comité  de  salut  public 
«exlialer  sa  fureur  copitre  Barras  »  Frénou ,  Tal- 
Jien ,  Bourdon  de  FOise ,  Lecointre ,  Legendre 
-et  plusieurs  autres  :  mais  à  l'exception  de 
Coutfaon  (Saint-Just  était  absent),  il  trouva 
les  décemvirs,  ses  collègues,  très  froids  pour 
•sa  vengeançe.  Ceux-ci  en  convenant  que 
-les  députés  dont  se  plaignait  Boberspierse 
étaient  fort  dangereux  ,  éprouvaient  des 
.scrupules  à  porter  de  nouveaux  coups  sur 
.k  Mçntagne,  Ik  montraient  des  craintes  sur 
les  effets  de  la  fête  de  la  veille.  Ces  idées 
.  d'Étire  supréaxie  ^  d'immortalité  de  lame ,  d'op- 
.presaeurs  punis»  dlnnocence  vengée»  ne  leur 
paraissaient  propres  qu'à  faire  rétrograder  la 
.révolution.»  ,çt  à  fournir  des  armes  aux  eu- 
.nemis.de  la  patrie.  Tel  était  surtout  Iç  lan- 


yi. jd  by  Google 


M  HISTOIRE 

1794.    gage  de  CoUot-d'Herbois ,  furieux  contre  Ito« 
berspierre,  de  ce  qu'à  l'aide  de  la  vîsîte  peu 
menaçante  d'une  jeune  fille,  il  lui  avait  volé 
l'intérêt  et  les  adorations  dont  il  commençait 
à  Jouir  après  un  attentat  plus  dani^ercux.  Ro- 
berspierre  ëcumait  de  rage  en  voyant  qu'on 
lui  disputait  la  vie  de  quelques  députés  Dan- 
tonistes,  et  surtout  en  reconnaissant  que  la 
jalousie  et  la  haiae  secrète  de  ses  collègues 
étûent  la  seule  cause  de  cette  protection* 
<(  Moi!  s'ëcria-t-il ,  faire  rétrograder  la  rëvo- 
((  lutioni  moi^  ménager  ses  ennemis!  Lisez  le 
cf  décret  que  je  vous  apporte  et  que  j'ai  con- 
w  certé  avec  Coutlion.  Rougissez  vous-mêmes 
c<  de  la  mollesse  que  tous  aves  laissé  établir 
c<  dans  le  tribunal  réTolutionnaire*  A  peine 
c(  peut-il  faire  décapiter  cinquante  personnes 
ti  par  jour.  Voici  le  moyen  de  lui  donner  de 
cr  racliyité.  Il  fiiut  que  la  révolution  ne  soit 
«  plus  maintenant  qu'un  coup  de  foudre  pér- 
ir pétueL  Couthon,  lis  ton  rapport.  Si  vous 
ce  l'adoptez,  tous  les  ennemis  de  la  patrie 
M  seront  glacés  de  terreur.  »  On  entend  ce 
rapport  y  ce  projet  de  décret.  Les  autres  dé-* 
cemvirs  ne  peuvent  refuser  leur  assentiment 
à  un  décret  qui  leur  parait  le  dernier  terme 
4e  la  férocité  humaine.  La  Convention  Ten-v 
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tend  le  lendemain.  Voici  ce  que  Couthon  pro-  1794. 
posa  d'une  voix  dodce  et  argentine  : 

La  Convention  nationale  9  après  avoir  en- 
tendu le  rapport  du  G>mitë  de  salut  public, 

de'crète  : 

i<  Art.  Il  y  aura  au  tribunal  révolution-  aa 
«  ntire  un  prendeat  et  quatre  vice-prâiideus, 

u  un  accusateur  public,  quatre  substituts  de 
«  laccusateur  public,  et  douze  juges* 

K  a.  Les  jurés  seront  au  nombre  de  du- 
«  quanta. 

a  3.  Les  diverses  fonctions  seront  exercées 
(V  par  les  citoyens  dont  les  noms  suivent  (id 

«  était  le  tableau  du  tribunal). 

.«  Le  tribunal  révolutionnaire  se  divisera 
fc  par  sections  y  composées  de  douze  mem- 
u  bres  ;  savoir,  trois  juges  et  neuf  jurés,  les- 
M  quels  jurés  ne  pourront  juger  en  moindre 
ti  nombre  que  celui  de  sept. 

«  4*  l^c  tribunal  révolutioanaire  est  in- 
M  stitué  pour  punir  les  ennemis  du  peuple. 

«  5.  Les  ennemis  du  peuple  sont  ceux  qui 
.((cherchent  à  anéantir  la  liberté  publique, 
ce  soit  par  la  force ,  soit  par  la  ruse. 

«  6.  Sont  repiîles  ennemis  du  peuple,  ceux 
«  qui  auront  provoqué  le  rétablissement  de 
cf  la  royauté,  ou  cherché  à  avilir  ou  à  dis-* 
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« 

179!^.  <r  soudre  la  G>nTentîoa  nationale  et  le  goa*- 
«r  vernement  rëvolutionmaire  et  républicain  ^ 
«  dont  elle  est  le  centre; 

(c  Ceux  qui  auront  trahi  la  république  dans 
(f  le  commandement  des  places  et  des  armées^ 
((  ou  dans  toute  autre  fonction  militaire,  eu- 
i<  tretenu  des  intelligences  avec  les  ennemis 

«  de  la  république,  travaille  à  faire  manquer 
u  les  approvisionnemens  ou  le  service  des 
cf  armées; 

«  Ceux  qui  auront  clierclié  à  empêcher  les 
H  approvisionnemens  de  Paris ,  ou  à  causer  la 
ce  disette  -dans  la  république  ; 

«  Ceux  qui  auront  seconde  les  projets  des 
u  ennemis  de  la  France ,  soit  en  favorisant  la 
f<  retraite  et  Timpunité  des  conspirateurs  et 
u  de  1  aristocratie,  soit  en  persécutant  et  ca^ 
«  lomniant  le  patriotisme  ^  soit  en  corrom- 
rr  pant  les  mandataires  du  peuple ,  soit  en 
«  abusant  des  principes  de  la  révolution^  des 
fc  mesures  ou  des  lois  du  gouvernement ,  par 
M  des  applications  fausses  et  perfides; 

a  Ceux  qui  auront  trompé  le  peuple  on  les 
a  représentans  du  peuple  pour  les  induire  à 
u  des  démarches  contraires  aux  intérêts  de  la 
tf  liberté; 

«Ceux  qui  Auront  cherché  k  inspirer  le 
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(f  décourârgenient,  pour  faymset  les  entre-  1794. 
«  prises  dfis  tjraJQS  ligués,  contre  la  répu- 
ff  blique  ; 

((  Ceux  qui  auront  répandu  de  fausses  nou- 
c(  yelles  pour  diviser  ou  pour  troubler  le 
«t  peuple  ; 

«  Ceux  qui  auroiU  clicrclic  à  égarer  Topi- 
cr  nion  et  à  empêcher  rinslructiou  du  peuple^ 
H  h  dépraver  les  moënrs  et  à  corrompre  la 
«  conscience  publique ,  et  altérer  Ténergie  et 
«  la  pureté  des  princg>es  révolutionnaires  et 
H  républicains ,  on  à  en  arrêter  les  progrès , 
u  soit  par  des  écrits  conlre-révolutiouuaires 
c<  ou  insidieux ,  soit  par  toute  autre  machina- 
«r  tîon;  les  fournisseurs  de  mauvaise  foi,  qui 
<c  compromettent  le  salut  de  la  république  et 
«  les  dilapidateurs  de  la  fortune  publique , 
«  autres  que  ceux  compris  dans  les  disposi- 
u  tions  de  la  loi  du  7  frimaire  ; 

«  Ceux  qui ,  étant  chargés  de  fonctions  pu- 
ce bliqueSy  en  abusent  pour  servir  les  ennemis 
«de  la  révolution ,  pour  vexer  les  patriotes, 
H  pour  opprimer  le  peuple  ; 
'  ciïnfin  lous  ceux  qui  sont  désignés  dans  les 
u  lois  précédentes  relatives  à  la  punition  des 
<f  conspirateurs  et  contre-révolutionnaire»,  et 
«  qui^       gnelque  moyen  que  ce  soit^  et  de 
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1794.    «quelque  dehors  qu'ils  se  couvrent ^  auront 

(f  attenté  à  la  liberté ,  à  Tunité,  à  la  sûreté  de 
«  la  république,  ou  travaillé  à  en  empêcher 
tt  raffermissement* 

((7.  La  peine  portée  contre  tous  les  délits 
«  dont  la  connaissance  appartient  au  tribunal 
(I  révolutionnaire  est  la  mort. 

((  8.  La  preuve  nécessaire  pour  condamner 
u  les  ennemis  du  peuple  est  toute  espèce  de 
u  document,  soit  matérielle,  soit  morale,  soit 
«  verbale ,  soit  écrite ,  qui  peut  naturellement 
t<  obtenir  l'assentiment  de  tout  esprit  juste  et 
«  raisonnable.  La  règle  des  jiigemens  est  la 
«  conscience  des  jurés  éclairés  par  l'amour  de 
M  la  patrie;  leur  but,  le  triomphe  de  la  répu^ 
«  blique  et  la  ruine  de  ses  ennemis;  la  pro- 
tf  cédure,  les  moyens  simples  que  le  boa  sens 
c<  indique  pour  parvenir  à  la  connaissance  de 
«  la  vérité,  dans  les  formes  que  la  loi  déter- 
c<  mine. 

tt  Elle  se  borne  aux  points  suivans  : 
«  9.  Tout  citoyen  a  le  droit  de  saisir  et  de 
ce  traduire  devant  les  magistrats  les  conspira* 
fc  teurs  et  les  contre-revolntionnaires;  il  est 
((  tenu  de  les  dénoncer  dès  qu'il  les  connaît. 

ce  lo.  Nul  ne  pourra  traduire  personne  au 
»  tribunal  révolutionnaire  ;  si  çe  n'es(  b  Con-^ 
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«  vention  nationale,  le  Comité  de  salut  public,  1794, 
a  le  G>inité  de  sûreté  générale ,  les  représeih- 
«  tans  du  peuple ,  commissaires  de  la  Con- 
u  vention  y  et  l'accusateur  public  du  tribunal 
ce  rérolotioniialre. 

«  II.  Les  autorités  constituées  en  ejenéral 
«  ue  pourront  exercer  ce  droit ,  sans  eu  avoir 
fr  prévenu  le  Comité  de  salut  public  et  le  Co- 
.  «  mité  de  sûreté  générale ,  et  obtenu  leur 
Ci  autorisation. 

ce  la.  L'accusé  sera  interrogé  à  Taudience 
«  et  en  public.  La  formalité  de  l'interroga- 
K  toirc  secnret  qai  précède  est  supprimée 
ce  comme  superflue;  elle  ne  pourra  avoir  lien 
«  que  dans  les  circonstances  particulières,  où 
«  elle  serait  jugée  utile  à  la  connaissance  de  la 
«€  vérité. 

i3.  S'il  existe  des  preuves,  soit  maté- 
<c  rielleSy  soit  morales^  indépendamment  de  la 
c<  preuve  testimoniale ,  il  ne  sera  point  en-  ^ 
c<  tendu  de  témoins  »  à  moins  que  cette  for- 
ce malité  ne  paraisse  nécessaire ,  soit  pour 
I  ce  découvrir  des  complices,  soit  pour  d'autres 
«  considérations  majeures  d'intérêt  public. 

ce  14.  Dans  le  cas  où  il  y  aurait  lieu  à  cette 
t(  preuve ,  Faccusateur  public  fera  appeler  les 
ic  témoins  qui  peuvent  éclairer  la  justice^ 
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1794.  u  sans  distincliou  de  témoins  à  charge  ou  à 
ce  décharge. 

H  i5.  Toutes  les  dépositions  seront  faites 
((.en  public,  et  aucune  déposition  écrite  ne 
(c  sera  reçue ,  à  moins  que  les  témoins  ne 
rc  soient  dans  l'impossibilité  de  se  transporter 
i<  au  tribunal;  et  dans  ce  cas,  il  sera  uéces- 
•  (c  saired*une  autorisation  expresse  desGomités 
M  de  salut  public  et  de  sûrelë  gene'rale. 

«  iG.  La  loi  donne  pour  défenseurs  aux 
«  patriotes  calomniés  des  jurés  patriotes.  £lle 
u  iiYu  accorde  point  aux  conspirateurs. 

u  17.  Les  débats  finis»  les  jurés  formeront 
K  leur  déclarations  »  et  les  juges  prononçe- 
(<  ront  la  peine  de  la  manière  déterminée  par 
H  la  loi. 

<(  Le  président  posera  la  question  avec 
u  clarté,  précision  et  simplicité.  Si  elle  était 
u  présentée  d'une  manière  équivoque  ou  in^- 
(«exacte 9  le  juré  pourrait  demaoder  qu'elle 
«  fut  poâée  d'une  autre  manière. 

(f  j8.  L'accusateur  public  ne  pourra,  4e 
r<  sa  propre  autorité»  renvoyer  un  prévenu 
w  adressé  au  tribunal,  ou  qu'il  y  aurait  fait 
(f  traduire  lui-même.  Dans  le  cas  qù  il  ny 
a  aurait  pas  matière  k  une  accusation  devant 
«  le  tribunal,  il  eu  fera  un  rapport  écrij;  et 
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ir  motîyé  il  la  chambre  du  conseil,  qui  pro-  1794. 
c<  noneera  ;  mais  aucun  prévenu  ne  pourra 

((  être  mis  hors  de  jugement  avant  que  la 
a  décision  de  la  chambre  n'ait  été  communi- 
er quée  aux  Comités  de  salut  public  et  de  sù- 
«  reté  générale ,  qui  lexamineront. 

n  19.  Il  sera  fait  un  registre  douMe  des 
«  personnes  traduites  au  tribunal  révolulion- 
m  naire ,  Tun  pour  l'accusateur  public ,  et 
fn  Fautre  pour  le  tribunal ,  sur  lesquels  seront 
((  inscrits  tous  les  prévenus  à  mesure  qu'ils 
fr  seront  traduits. 

(f  ao.  La  Convention  déroge  à  toutes  celles 
w  des  dispositions  des  lois  précédentes,  qui 
(T  ne  concorderaient  point  avec  le  présent 
(«  décret ,  et  n'entend  pas  que  les  lois  con- 
«  cernant  l'organisation  des  tribunaux  ordi- 
(f  naires  s'appliquent  aux  crimes  de  contre- 
ce  révolution  et  à  Faction  du  tribunal  révolu- 
ce  tionnaire. 

ce  ai.  Le  rapport  du  Comité  sera  joint  au 
cf  présent  décret ,  comme  instruction. 

(c  aa.  L'insertion  du  décret  au  Bulletin 
ce  vaudra  promulgation»  » 

Ce  qui  frappe  le  plus  les  Dantonistes  dans  Dltciufron 

•      ji-      ,^  ...  .  iiircett«]m. 

ce  projet  de  loi ,  c  est  une  intention  mani- 
feste de  les  décimer  encore  une  fois,  et  cela 
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sans  la  formalité  d'un  décret  de  la  Conven- 
tion. Le  courage  dont  ils  ont  manqué  pour 
défendre  Danton ,  ils  tâchent  de  se  le  donner 
pour  se  défendre  eux-mêmes.  Chacun  d'eux 
a  compris  que  Roberspierre  vient  de  faire  une 
réponse  aux  menaces  dont  ils  l'ont  assailli  pen- 
dant la  féte  de  FÈtre  suprême.  Ruamps  le  pre- 
mier demande  qu'une  telle  loi  soit  mûrement 
discutée.  «  Si  la  Convention  Tadopte,  ajoute- 
«  t-il,  il  ny  a  plus  qu'un  parti  à  prendre  pour 
fc  tous  les  amis  de  la  liberté;  c'est  de  se  brûler 
((  la  cervelle.  »  Lecointre  demande  Tajourne- 
nement.  «  Que  signiiie  ce  mot  d'ajourné- 
ce  ment?  »  dit  Barrère  avec  toute  Finsolence 
d'un  membre  du  Comité  de  salut  public. 
Boberspierre  se  montre  encore  plus  offensé 
d'un  mot  si  choquant  pour  sa  toute  puissance 
décemvirale.  «  Ose-t-on  bien,  dil-il,  proposer 
tt  des  délais  pour  une  loi  si  nécessaire?  ignore- 
a  t-on  que  nous  vivons  sous  le  couteau  des 
«  assassins?  Les  formalistes  qui  se  plaignent  se 
ce  montrent  donc  bien  indi(Gfrens  aux  dangers 
«  de  leurs  collègues!  Si  ces  dangers  ne  con-> 
(c  cernaient  que  moi,  je  me  garderais  bien  de 
(c  vous  en  occuper;  mais  ce  sont  ceux  de  la 
ff  Convention  tout  entière.  Les  poignards 
((  s'aiguisent  tandis  que  vous  délibérez.  »  Ro- 


DE  IjX  cùtrmmon  itatioîtale.  3i 

berspierre  développe,  dans  un  discours  fdat  et  1 794^ 
traînant,  des  lieux  communs  qu'il  a  si  souvent 
épuisés  ;  il  parle  de  concorde ,  se  moque  des 
déput&  qui  ont  conçu  de  Tépouvante,  et 
déclare  que  le  comité  de  salut  public ,  vain- 
queur des  Girondins,  de  Danton  et  d'Hébert, 
ne  laissera  pas  se  former  de  nouvelles  fac- 
tions. Les  tribunes  applaudissent  Roberspierre 
avec  fureur;  la.  Montagne  s  épouvante;  on 
B'entend  pas  le  plus  léger  souffle  dans  la 
Plaine,  Une  loi  qui  peut  réduire  la  France 
au  cinquième  ou  au  sixième  de  ses  habitans, 
est  adoptée  sans  discussion. 

Cependant  tous  les  députés  reviennent,  la 
mort  dans  le  cœur,  indignes  de  leur  propre 
lâcheté  comme  de  la  cruaul^  révolutionnaire. 
«  Comprenez-vous  cette  loi?  dit  Bourdon  de 
(f  rOise  h  plusieurs  de  ses  collègues;  elle  nous 
€c  marque  tous  d'une  lettre  pour  être  envoyés 
a  à  la  boucherie  du  tribunal  révolutionnaire: 
(f  c*e8t  là  que  tout  combat  est  impossible;  tà« 
«  chons  du  moins  de  combattre  dans  la  Con- 
(c  vention  ;  sauvons  du  moins  de  l'empire  de 
<f  cette  loi  odieuse  les  membres  de  la  repré- 
«  sentation  nationale.  Secondez-moi  demain , 
(f  et  je  me  charge  d'aûronter  toute  la  colère 
ttde  nos  tyrans»  »  D  reçoit  des  promesses. 
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1794.   tient  parole  f  et  le  lendemain  à  VouTertûre  de 

la  séance,  <(  Il  est,  dil-il,  dans  le  décret  qui 
ir  a  été  rendu  hier,  une  partie  fort  obscure, 
ce  La  Cônvention  n'a  pu  ge  déponîHer  du  droit 
a  de  décréter  ses  membres  d  accusation;  le 
K  décret  semble  nous  mettre  k  la  merci  »  non 
(V  seulement  des  Comît^  de  salut  public  et  de 
((  sûreté  générale ,  mais  même  des  représen- 
ce  tans  du  peuple  en  mission  et  de  laccusateur 
«public.  La  Convention  a- 1- elle  voulu  se 
((  dessaisir  ainsi  des  droits  qu  elle  tient  du 
<c  peuple  souverain?  — Non,  non,  s'écrie-* 
«  t-on  de  toutes  parts.  —  Ces  heureux  mur- 
«  mures,  reprend  Bourdon  de  l'Oise,  m'ap- 
if  prennent  que  la  liberté  est  impérissable*  » . 
La  Convention  s'en  tient  à  ce  murmure  d'as- 
sentiment; eocore  était-ce  un  grand  effort 
pour  ces  muets  qu'avait  faits  la  terreur,  et 
'  qui  s'en  rendaient  les  ministres.  L'un  d'eux, 
Merlin  de  Douai,  qui  avait  prostitué  d'une 
manière  inflime  son  savoir  de  jurisconsulte 
dans  la  rédaction  de  la  loi  des  suspects ,  cher- 
che comment  il  pourra  exprimer  le  vœu  bien 
connu  de  la  Convention,  sans  trop  offenser 
les  tyrans.  Il  demande  qu'on  écarte  la  propo- 
sition de  Bourdon  de  l'Oise,  en  déclarant 
que  la  Convention  n'a  pu  se  dépouiller  du 
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droit  inaliéaable  de  traduire  eUe-méme  ses 
membres  devant  le  tribunal  reTOlutionnaire. 

Ce  considérant  est  adopte  ;  le  Comité  de 
salut  public»  et  surtout  Roberspierre»  yien-* 
nent  enfin  d*essuyer  une  défaite. 

Le  lendemain  le  débat  est  encore  plus  vif, 
mais  le  résultat  change;  quelle  épouvantable 
foule  d*homicides  vont  être  la  suite  de  cette 
lâche  variation! 

Des  députés  osent  revenir  encore  sur  cette 
loi  ilu  2l2  prairial.  L'un  d'eux  demande  ce  que 
Cou  thon  et  sa  loi  ont  entendu  dire  par  ces 
mo^  :  (c  La  loi  donne  pour  défenseurs  aux 
ti  patriotes  calomniés  des  jurés  patriotes  ;  elle 
«  n  en  accorde  point  aux  conspirateurs.  »  11 
craint  que  de  telles  expressions  n'aient  pBS  la 
clarté  nécessaire  dans  une  loi.  Un  autre  se 
permet  de  demander  à  son  tour  quelques  ex^ 
plications  suf  ce  délit  de  dépraver  les  nwntrs, 
pour  lequel  on  sera  traduit  au  tribunal  révo- 
lutionnaire. «  Va-t-on,  ajoute-t-il,  regarder 
H  comme  ennémis  du(  peuple  ceux  auxqueb  il 
«sera  échappé  dans  leurs  écrits,  dans  leurs 
(c  conversations,  ou  dans  des  pièces  de  théâtre, 
«  quelques  mots  qi^e  désavouerait  la  pndeur?i» 
Le  rapporteur  de  la  loi ,  Cou  thon,  crie  à  la 
calomnie  :  (c  ]N*est-ce  donc  pas  assez,  dit-il ^ 
UL  3 
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a  que  les  membres  du  Comilé  de  salut  public 
(c  soient  livrés  ai|x  poignards  des  assassins  ? 
((  faut-il  encore  qu'ils  le  soient  à  la  diffama- 
ii  lion  de  leurs  collègues  ?  Martyrs  du  bien 
Cl  public  9  nous  détestons  toute  domination 
u  qui  n'est  pas  celle  du  peuple.  lie  considérant 
(c  adopté  hier  est  une  grave  injure  que  nous  ne 
cr  pouvons  laisser  subsister.  On  nous  demande 
u  si  nous  avons  voulu  supprimer  les  défen- 
fc  seurs  officieux  devant  le  tribunal  révolu- 
ff  tionnaire  :  eh!  sans  doute,  la  loi  est  claire 
«  comme  notre  intention.  C'est  un  crime,  et 
(C  il  faut  l'imputer  à  la  faction  de  Brissot; 
cf  c^est  un  crime  que  d'avoir  donné  dans  cette 
«  enceinte  des  défenseurs  officieux  au  tyran 
a  accusé.  Quand  le  tribunal  révolutionnaire 
«  fait  comparaître  4es  amis  de  la  tyrannie , 
«  c'est  un  crime  que  de  les  défendre.  Nous 
«  avons  voulu  (aire  cesser  un  grand  scandale. 
(C  Quant  au  délit  de  chercher  à  déprmer  le 
K  peuple  y  il  est  tout  défini  par  l'exemple  de 
ic  Chabot  9  d'Hébert  et  de  Danton.  Qu'on  ne 
«(  craigne  pas  avec  un  juré  patriote  une  fausse 
(C  application  des  termes  de  la  loi  :  c'est  l'in- 
fc  tention  seule  qui  fait  le  crime.  Nous  avons 
(C  été  clairs ,  parfaitement  clairs.  Ceux  qui 
a  affectent  de  ne  pas  nous  entendre,  nen- 
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ti  tendent  peut-être  que  trop  bien  les  instruc-  1794- 
ff  lions  données  par  Pitt  et  €k>bourg  à  leurs 

«  ageiis.  » 

Ainsi  le  Comité  de  salut  public  ne  savait 
répliquer  que  par  des  arrêts  de  mort.  Bour- 
don de  rOise  paraît  à  la  tribune ,  mais  avec 
un  courage  déjà  ébranlé  ;  il  se  plaint  d'un  ton 
d*aigreur  si  différent  d'une  ancienne  frater- 
nité. «  Couthon  m'accuse  de  parler  comme 
«  si  j'avais  reçu  des  instructions  de  Pitt  et  de 
<c  Cobourg;  si  en  lui  répondant  j'usais  de  la 
«  même  liberté,  où  en  serions-nous?  J'estime 
«Gouthon,  j'estime  le  Comité;  mais  je  sais 
fc  atissi  estimer  l'inébranlable  Montagne  qui 
M  a  sauvé  la  liberté*  »  Bourdon  de  TOise  est 
applaudi  avec  transport  par  tous  ceux  aux- 
quels il  vient  de  rappeler  le  souvenir  d'une 
puissance  abolie.  Roberspierre  se  charge  de 
diminuer  Teffet  de  cette  apostrophe  faite  k 
la  Mojitagne j  et  d'abord  il  rappelle  que  les 
Chabot,  les  Danton,  les  Lacroix  invoquèrent 
aussi  Ul  Montagne,  quand  il  s'agissait  pour  eux 
d'échapper  à  la  peine  de  leurs  brigandages  et 
de  leurs  crimes;  mais  que  la  Montagne,  no- 
blement' insensible  à  leurs  cris,  les  a  laissé 
frapper  de  ce  glaive  révolutionnaire  qu'ils 
youlaient  émousser  par  une  criminelle  in« 
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1794.    dulgetice*  ce  Les  Chabot^  les  Danton»  les  La- 
i<  croix  nous  auraient  demandé  ce  que  c'est  que 

a  de  chercher  à  dépraver  les  mœurs,  La  Con- 
<f  ventioa  ne  sent-elle  pas  qu  elle  a  besoin  de 
if  toute  son  énergie  pour  cicatriser  les  pro- 
«  fondes  plaies  que  ces  perOdeg  mandataires  ont 
c(  faites  à  la  morale  des  hommes  libres?  Leur 
cf  but  était  de  nous  diviser,  et  ce  système  on  le 
(f  continue  encore.  Ainsi  toutàrheureon  vient 
(c  de  s^arer  le  Comité  de  la  Montagnéi  1^  Con* 
Cf  vention  ,  la  Montagne,  le  Comité ,  c'est  la 
«  même  chose.  Du  moment  que  les  chefs  d'une 
ir  Action  sacrilège,  lesBrissot»  les  Guadet  et 
((  les  Vergniaud ,  ont  porté  la  peine  de  leurs 
ce  crimes  ;  du  moment  que  la  probité  »  les 
«  mœurs,  la  justice  sont  mises  à  l'ordre  du  jour^ 
Cf  il  ne  peut  plus  y  avoir  que  deux  partis  dans 
ce  la  Convention,  les  bons  et  les  mécbans»  les 
cr  patriotes  et  les  contre-révolutionnaires  hy- 
cc  pocrites.  Oui,  Montagnards  y  vous  serez  lou- 
cf  jours  le  boulevard  de  la  liberté  publique; 
K  mais  vous  n'avez  rien  de  commun  avec  les 
u  intrigans  et  les  pervers,  quels  qu  ils  soient; 
ce  s'ils  s'efforcent  de  vous  tromper ,  s*ils  pré- 
ce  tendent  s'identifier  avec  vous,  ils  n'en  sont 
((  pas  moins  étrangers  à  vos  principes*  Le 
ce  Montagnard  n'est  autre  chose  qu'un  pa- 


kju^  jd  by  Google 


DE  LA  CONVENTION  NATIONALE.  Ô'J 

ff  triote  pur  y  raisonnable  et  subKme.  Ce  se-  1794. 

«  rail  outrager  la  patrie,  ce  serait  assassiner 
a  le  peuple ,  que  de  souffrir  que  quelques  in«- 
c<  trigans  plus  méprisables  que  les  autres'; 
«parce  qu'ils  sont  plus  hypocrites,  s'efTor- 
«çassent  d'entraîner  une  portion  de  celte 
cf  Montagne  y  et  de  s'y  faire  tes  chefs  d'un 
u  parti  I  »  Bourdon  de  l  Oise  interrompt  Tora- 
teor  pour  prolester  qu'il  ne  veut  point  se 
faire  le  chef  d'un  parti  ;  il  se  plaint  d'avoir 
été  désigne  par  Roberspierre  comme  un  scé- 
lérat. «(  Je  n'ai  pas  nommé  Bourdon  de 
tf  l'CKse ,  reprend  celui-ci  ;  raalhenr  h  qui  se 
4(  nomme  lui-même!  »  La  satisfaction  sangui- 
naire avec  laquelle  il  prononce  ces  mots ,  la 
certitude  qu'il  montre  d'une  vengeance  toute 
prochaine ,  celte  facilité  qu'il  a  de  faire  passer 
sous  le  tranchant  de  la  guiUotine  tons  ceux  qui 
argumentent  contre  lui ,  produisent  sur  les 
esprits  mille  fois  plus  d'effet  que  n'en  aurait 
pu  produire  un  discours  éloquent.  On  voit 
se  précipiter  à  la  tribune  la  plupart  de  ceux 
qui  ont  osé  faire  des  interpellations  au  Co- 
mité; ils  viennent  apporter  à  l'envi  nn  hum- 
ble repentir.  Merlin  de  Douai  l'emporte  sur 
eux  tous  par  sa  componction  profonde.  «  Mon 
«esprit  a  po  errer  »  mais  mon  cœur  est  pur.  n 
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>7^*  Boberspierre  reçoit  avec  béoignilë  les  excuses 
d*0D  députë  qu'A  fera  rentrer  quand  il  loi 
plaira  au  nombre  de  ses  courtisans;  mais 
comme  depuis  quelque  temps  je  ne  sais  quel 
pressentiment  prophétique  Farrét^  ou  le  fait 
trembler  au  nom  de  Tallien ,  il  le  met  en 
scène  par  une  dénonciation  terrible.  Tallien 
se  justifie  sans  faiblesse ^  ét  prend  lui-rtiéme  le 
ton  d  accusateur  ;  il  se  plaint  de  l'espionnage 
.  qui  Teavironne  sans  cesse ,  lui  et  ses  coUègués^ 
11  cite  des  faits  ;  Billaiid-Varenne  Tarréte  pour 
lui  dire  qu  il  a  menti  impudemment.  Des 
esprits  conciliateurs,  et  parmi  eux  Barrère«  de^ 
mandent  qu*on  étouffe  cet  orage  naissant ^  en 
rapportant  le  considérant  injurieux  adopté  la 
veille  f  et  en  écartant  par  Tordre  du  jour  toute 
proposition  contraire  à  la  loi  du  22  prairial. 
La  Convention  fléchit  et  sanctionne  de  aour 
veau  une  loi  qui  la  livre  avec  vingt-quatre 
millions  de  Français  à  des  jurés  assassins. 
Discorde (1409    Toutcfois  cetlc  séaucc  inquiétait  les  décen> 

le  Comité  de    _  .  ^ 

sriotpabiic.  çirsf  ils  avaient  entendu  des  mnrmiires^;  ils 

avaient  pu  éprouver  dans  la  Convention  une 
défaite- d'un  jour.  Nous  la  contiendrons,  se 
dirent -ils  entre  eox,  k  force  de  •  supplicés« 
Roberspierre  était  pressé  de  faire  périr  les 
^    Tallien  9  les  Bourdon  de  TOise^  les  Lecointre 
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et  tous  les  députes  qui  avaient  recouvré  ccmlre 
lui  la  parole.  Mais  les  Billaud-Vareniae  ^  les 
GoUot-d'Herbok  comprenaient  qu'en  livrant  k 
Roberspierre  de  nouveaux  députés  à  frapper, 
rien  ne  pourrait  plus  les  ni^tre  eux-mêmes  à 
l'abri  de  ses  coups  ;  que,  fortifié  de  Coutbovy 
de  Saint-Just,  il  pourrait  tout  commander  à 
la  peur  de  Barrère ,  et  bientôt  à  celle  de  leurs 
autres  collègues;  que  le  plus  sàr  était  d'ex* 
citer  d'avance  leurs  ombrages  ;  que  pour  con- 
server la  puissance  décemvirale ,  il  fallait  dé-^ 
crier  la  dietalure,  et  qu'en  continuant  a  verser 
à  grands  flots  le  sang  de  tous  les  Françaisv,  il 
convenait  à  leur  politique  de  se  montrer  enfin 
moins  prodigues  de  celui  des  membres  de  la 
Convention.  Leur  plan  étant  ainsi  arrêté,  ils 
contrecarrèrent  assidûment  tous  ceux  des 
assassinats  qui  auraient  été  les  plus  agréables 
au  vindicatif  Roberspierre.  Celui-ci  n'eut  pas 
de  peine  à  comprendre  le  motif  de  leur  oppo- 
sition ,  et  conçut  la  résolution  hardie  de  faire 
périr  de  puissans  membres  du  Comité  de  salut 
publict  pour,  consommer  en  paix  les  autres 
meurlres  dont  il  avait  besoin ,  et  rester  seul 
maitre.du  pouvoir.  Aveuglé  par  sa  baiue  et 
par  son  ambition ,  il  imagina  de  cesser  d'as* 
sister  aux  séances  du  Comité  de  salut  public. 
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comme  s'il  eût  suCBl  de  soa  absence  pour  en 
décrier  les  opérations.  Il  ne  pouvait  faire  un 
calcul  plus  maladroit.  Les  Barrère,  les  Caruoty  > 
les  lindety  en  cessant  de  le  voir»  cessèrent 
de  le  craindre,  el  se  donnèrent  tout  à  Billaud- 
y  avenue  et  à  Collot-d'Herbois.  Cependant  il 
restait  à  Roberspierre  de  puissans  appnis  de 
sa  domination;  c'était  le  tribunal  révolution- 
naire dont  il  avait  choisi  tous  les  membres 
parmi  ses  satellites  les  plus  affidés;  c'était  la 
commune  de  Paris  où  il  régnait  sans  partage 
depuis  le  meurtre  d'Hébert  et  de  Cbaumette; 
cf était  surtout  la  société  des  jacobins,  où 
chaque  fois  il  venait  exhaler  les  nouveaux 
soupirs  de  sa  jalousie  et  de  sa  cruauté»  et 
qu'il  habituait  à  Tidée  d'épurer  de  nouveau  la 
Convention 9  et  même  de  la  ren^placer.  Cepien^ 
dant  les  yeux  exercés  jugeaient  que  ce  tyran 
commençait  à  déchoir;  du  rôle  de  proscrip- 
teur  en  chef  il  paraissait  descendre  à  celui 
de  délateur  :  c'était  un  Néron  qui  prenait 
Toffîce  d'un  Tigellin. 

Le  second  Comité  de  la  Convention,  celui 
de  sûreté  générale  »  échappait  à  RcJierspierre 
eu  même  temps  que  le  Comité  de  salut  pu- 
blic. Les  Mémoires  de  Séoart  nous  fournis- 
sent un  &it  très  important;  laissons  parler  cet 
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agent  du  Comité  de  sùrete  générale.  «  Robers-  1794* 
cf  pierre  attaqua  à  la  Couventioa  TalUen  dans 
vnn  discours  qui  renfermait  plus  que  des 
n  soupçons.  Le  lendemain  je  vis  Moïse-Bay le , 
fc  et  je  lui  dis  :  D  après  les  preuves  que  vous 
t<  avez  contre  Tallien ,  vous  laissez  subsister 
t(  une  incertitude  dont  lui ,  Tallien ,  n'est  pas 
fr  dupe;  cependant  aucun  menabredu  Comité 
fr  de  sùretë  générale  n'a  achevé  de  confondre 
ce  cet  impudent  conspirateur.  Maïse-Bayle 
«  me  répondit  :  Tallien  a  commis  tant  de 
«  crimes ,  que  de  cinq  cents  têtes  il  n'en  con- 
i(  serverait  pas  une  ;  ses  vols ,  ses  conspira* 
cr  tions  sont  en  grand  nombre,  et  les  (preuves 
«  en  sont  certaines.  Le  comité  a  plus  de  pièces 
ff  qu'il  n'en  faut,  tu  le  sais  :  tu  nous  en  a  remis 
<r  toi-même;  mais  il  suffit  qu'il  ait  été  attaqué 
«  par  Roberspierre  pour  que  nous  ajons  gardé 
«  le  silence*  Lçs  circonstances  exigent  que 
(c  quels  que  soient  les  crimes  de  ceux  qui  pa-- 
«  raisseni  Montagnards  y  il  n'en  soit  pas  pour- 
ce  suivi  un  seul  t  c'est  un  mur  dont  nous  ne 
<f  voulons  pas  arracher  un  moellon ,  quelque 
u  salpêtre  qu'il  soit  ;  car  à  la  moindi^e  brèche 
«  le  mur  tomberait.  » 

Cependant  les  deux  Comités  de  salut  public 
et  de  surele  générale  avaient  mande  t  ouquier-  tribimai  r«< 
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»794«  Thinville,  pour  aviser  aux  moyens  daccé* 
▼oiaUon-    lérer  les  assassinats.  L'efTroyable  séance  se 

«aire.  ,  ^  -i         i  . 

prolongea  tort  avant  dans  la  nuit;  il  y  fut 
pris  des  résolutions  si  atroces,  queFouquier- 
Thinyille  lui-même  en  frissonna.  «  Comme 
w  je  rentrais  chez  moi ,  a-t-ii  dit  depuis ,  Tes- 
cr  prit  encore  tout  plein  de  ce  que  j'avais  en- 
«  tendu,  il  me  sembla  que  la  rivière  roulait 
u  du  sang.  » 

Déjà  Ton  avait  fait  usage  des  conspirations 
de  prison ,  pour  faciliter  le  travail  du  tribunal  ^ 
révolutionnaire.  11  suiEsait  eu  effet  de  trois  ou 
quatre  témoins  presque  toujours  les  mêmes» 
pqur  (aire  condamner  des  milliers  de  détenus. 
Des  scélérats  faisaient  tous  les  soirs  des  listes 
qui  étaient  communiquées  à  Fouquier-Thin- 
ville ,  puis  au  Comité  de  salut  public.  Le  len- 
demain ils  paraissaient  au  tribunal,  n'avaient 
qu'une  déposition  uniforme,  et  lorsqu'ils 
avaient  fait  condamner  cent  cinquante  com- 
pagnons de  leur  captivité,  ils  rentraient  en 
prison  d'un  air  de  triomphe  y  annonçaient  pour 
les  jours  suivans  des  exécutions  plus  nom- 
breuses encore,  dont  ils  seraient  les  minis- 
tres; s'indignaient  de  ne  pouvoir  trouver 
qu'un  petit  nombre  de  lâches^  qui  s'abstins- 
sent de  ^moigner  de  Thorreur  à  leur  aspect; 
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nommaient  ceux  qui  ne  leur  échapperaient  i794- 
pas  y  et  faisaient  entendre  qu'une  rançon  pour- 
rait en  sauver  quelques  uns  de  la  mort  :  des 
rançons  leur  furent  en  effet  apportées ,  et 
presque  toujours  elles  furent  inutiles. 

Qui  pourra  dépeindre  ces  moraens  d'hor- 
reur où  les  huissiers  du  tribunal  révolution- 
nairc  apportaienl.  dans  les  prisons  les  mandats 
de  comparution  ?  Leur  arrivée  s'annonçait  de 
loin  par  le  bruit  criard  de  longs  chariots  des- 
tinés à  transporter  les  détenus ,  et  que  Ton 
nommait  des  bières  roulantes.  Tantôt  les 
huissiers  faisaient  les  appels  de  mort  dans  une 
cour,  en  présence  de  tous  les  détenus;  et 
pour  jouii*  de  leur  terreur,  ils  laissaient  à 
dessein  d*assez  longs  intervalles  d*un  nom  à 
un  autre;  tantôt  ils  ks  appelaient,  la  nuit,  le 
long  des  corridors ,  et  le  moindre  retard  dans 
la  réponse  leur  fournissait  un  prétexte  pour 
des  fureurs  atroces.  Ils  n'admettaient  point  les 
excuses  des  malades,  des  moribonds.  Leurs 
listes  fintes  à  la  hâte  fourmillaient  d'erreurs  et 
de  méprises;  ils  consentaient  rarement  à  les  rec- 
tifier. i<  Autant  de  pris ,  disaient-ils  au  détenu 
ce  qni'n'aurait  point  dû  être  appelé  ;  si  ton  tour 
ce  vient  plus  tôt,  tu  auras  moins  h  languir;  crois- 
cf  tu  qu'on  soit  embarrassé  à  te  trouver  des 
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179',.  c(  crimes?»  De  nobles  cœurs  s'applaudirent  \ 
quelquefois  d'être  les  objets  de  ces  méprises 
fatales.  Un  détenu ,  M.  de  Loiserolles ,  chéri 
de  tous  ses  compagnons  par  la  loyauté  de  son 
caractère  et  les  agrémeus  de  son  esprit ,  vit 
clairement  aux  désignations  qui  lui  étaient 
données,  qu'il  était  pris  pour  son  fils,  détenu 
dans  une  autre  prison.  11  prit  avec  empresse- 
ment son  rang  parmi  ceux  qui  étaient  mar- 
ques pour  les  meurtres  du  jour.  Devant  le  tri- 
bunal révolutionnaire  y  il  s'empara  de  tous  les 
crimes  de  fidélité  reprochés  à  son  fils  y-  et  se 
fit  si  coupable  par  ses  réponses ,  que  les  juges 
n'eurent  pas  le  temps  de  s'apercevoir  d'une  mé- 
prise que  le  moindre  examen  eût  trahie.  M.  de 
Loiserolles  le  (ils  fut  ainsi  sauvé  par  son  père. 

Âu  nom  de  veme  de.Biron  deux  illustres 
dames  répondirent;  l'une  était  la  veuve  du 
YÎeux  maréchal  9  que  les  gardes  françaises 
avaient  honoré  comme  un  père ,  et  qu'il  aurait 
su  contenir  dans  le  devoir,  s'il  n'eèt  expire 
quelque  temps  avant  L  s  premiers  troubles  de 
la  révolution  ;  Fautre  était  la  veuve  de  cet 
homme  brillant  et  léger,  que  son  amitié  pour 
le  duc  d'Orléans  engagea  dans  un  parti  qu'il 
servit  avec  fidélité ,  et  qu'un  cœur  chevale- 
resque lui  faisait  pourtant  haïr.  Quand  elles 
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furent  devaut  le  tribunal  ^  il  se  trouta  que  >794« 
Facte  daccusation  ne  concernait  ni  Tune ^  ni 

Fautre,  niais  seulement  riionime  d'affaires 
de  l'une  d  elles  ;  elles  n'en  périrent  pas  nf  ôins. 

Parmi  ceux  que  Ton  nommait  conspira*^ 
leurs  des  prisons  y  et  que  Ton  accusait  d  avoir 
voulu  forcer  les  portes  à  main  armée,  ^or-» 
ger  les  guichetiers,  attaquer  ensuite  les  dé- 
putés, et  les  faire  mourir  dans  des  tonneaux 
garnis  de  pointes ,  se  trouvaient  nn  grand 
nombre  de  septuagénaires,  et  deux  dames 
depuis  long-temps  paralj^ tiques,  madame  de 
Saint-Servant  et  madame  de  Montmorency , 
abbesse  de  Montmartre.  I/exécrable  tribunal 
riait  de  leurs  infirmités  en  les  envoyant  au 
supplice. 

Plusieurs  femmes  de  chambre  qui  avaient 
suivi  leurs  maîtresses  en  prison  voulurent 
périr  avec  dles  :  madame  de  Narbonne  reçut 
ce  douloureux  gage  de  fidélité. 

Madame  la  marquise  d'Armentière ,  liée 
de  la  plus  tendre  amitié  avec  madame  la  prin- 
cesse de  Chimai,  sans  essayer  de  se  défendre, 
entreprit  vainement  de  justifier  son  amie. 
L'aine  des  deux  frères  Trudaine  ne  réussit 
pas  mieux  en  cherchant  à  sauver  son  frère  à 
ses  dépens. 

V 
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Un  fèune  de  Maillé ,  fils  de  celui  qui ,  blessé 
au  lo  août  y  avait  été  égorgé  au  2  septembre , 
fut  condamné  à  Tàge  de  seise  ans.  Un  en£aint 
de  quatorze  ans,  nommé  Sainte-Marie»  fut 
condamné  à  vingt  ans  de  détention. 

En  parcourant  les  listes  fiattales ,  j'y  rencon- 
tre une  foule  de  noms  Iiisloriques  dans  l'un 
et  l'autre  sexe ,  outre  ceux  que  j'ai  déjà  eu 
Toccasion  si  fréquente  de  citer  :  des  Béthune 
Charost,  des  Hosni ,  plusieurs  Montmorency, 
plusieurs  Laval ,  plusieurs  Rohan  p  des  Bouf- 
flers»  des  Boisgelin ,  des  Narbonne,  des  Gè- 
vres ,  des  Villeroi,  des  Latour  Dupin  ,  des 
Levis  Mirepoix ,  des  Montrevei,  des  Durfort, 
des  Nicolaï  »  des  Dormesson ,  des  Laroche  du 
Maine,  des  Montalembert,  des  Montesquiou, 
des  Saint-Aignan,  des  Saucourt,  des  Ver* 
gennes ,  des  Laroche  Lambert,  des  Salm  Kir- 
bourg,  des  Gouy  d'Arci,  desGrammont,  des 
Laumont,  des  d'Autichamp,  des  Chalotais» 
des  KarLadeCy  des  d'Aguesseau,  des  Cossé 
Brissac,  des  Fleuri,  des  Lachàtre,  des  Mont- 
bazon,  des  Roquelaure,  des  Périgord,  des 
Thiard ,  des  Crussol  d* Amboise ,  des  Dossun , 
des  Gamache,  des  Grimaldi,  des  Faudras, 
des  Beaurepaire.  La  ville  de  Saint- Malo 
fournit  pins  de  trente  victimes ,  parmi 
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lesquelles  on  comptait  huit  personnes   de  1794- 
la  famille  Magon.  Les  tyrans  voulaient  ex- 
terminer toute  la  noblesse  de  France  »  et 
par  les  supplices  ils  ne  savaient  que  donner 
un  nouveau  lustre  historique  ii  sa  fidélité. 
L'émigration  avait  sauvé  de  nombreux  reje- 
tons de  ces  illustres  familles.  Un  jour  la  re-* 
connaissance  publique  recherchera  avec  soin 
ces  listes  funéraires  dont  nous  sommes  à 
chaque  instant  forces  de  détourner  notre  vue. 
Alors  des  paysans  du  Poitou,  de  la  Vendée, 
de  la  Bretagne ,  des  citadins  de  Toulon ,  de 
Lyon,  de  Bordeaux,  d'Avignon,  de  Mar- 
seille ,  d'Arras ,  de  Mets ,  de  Sédan ,  quelques 
gardes  nationaux  de  Paris,  el  beaucoup  d'au- 
tres que  l'historien ,  malgré  son  zèle ,  ne  peut 
mettre  en  lumière,  seront  honorés  dans  leurs 
descendans ,  et  deviendront  la  tige  d'une  no- 
blesse acquise  par  le  martyre . 

Un  fils  de  Buflbn  fut  frappé  sans  respect 
pour  un  nom  qui  avait  tant  contribué  à  la 
gloire  du  dix-huitième  siècle.  Madame  Chai* 
grin ,  fiUe  du  célèbre  peintre  Vernet ,  ne  put 
être  sauvée  non  plus  par  le  nom  de  son  père. 
Linguet,  qui  avait  obtenu  au  barreau  des 
succès  brillans  et  mérités ,  mais  qui  avait  trop 
cherché  souvent  l'occasion  de  faire  du  bruit 
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1794.  par  le  paradoxe  ét  la  satire ,  fut  accusé  d'avoir 
conçu  un  projet  d  évasion  pour  la  reine ,  et 
cetboacrable  grief  illustra  sa  fin.  Vicq-d'Azir, 
qui  avait  orné  ses  travaux  sur  la  médecine 
d'un  style  pur  et  brillant,  mourut  de  l'horreur 
concentrée  que  lui  inspiraient  les  tyrans  du 
jour.  Florian  ,  écrivain  plein  de  grâce,  le  se- 
cond de  nos  fabulistes ,  après  avoir  été  long* 
temps  enfermé^  pat  à  peine  partager  pendant 
quelques  jours  avec  les  Français ,  la  joie  de 
la  journée  du  9  thermidor  :  son  imagination 
ne  cessait  de  lui  retracer  les  scènes  sanglantes 
qu'il  avait  vues.  11  mourut  quand  le  bonheur 
allait  renaître  pour  lui.  Chanipfort  finit  par 
détester  nne  révolution  qu'il  avait  encore 
adorée  le  lendemain  du  10  août;  il  se  donna 
la  mort  la  plus  cruelle  :  ce  fut  à  coups 
de  rasoir  qii'il  teirmina  sa.  déplorable  vie. 
Presque  tous  les  autres  membres  de  l'Aca- 
démie Française  attendaient  la  mort  en 
prison. 

L'auteur  du  poëme  des  Mois,  Roucher, 
dont  la  bdle  âme  setait  signalée  pàr  des 
*  écrits  contre  les  fiictieux  lès  plus  puîssans  y  fit 
avant  de  marcher  à  la  mort  un  quatrain  qui 
suffirait  pour  donner  à  son'  nbin  une  douce 
immortdité.  Il  s'adressait  à  ses  enfans,  en* 
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leur  envoyant  son  portfoit  qu'on  Venait  de 
&iir  dan3  la  prison  : 

Ne  vous  étonnez  pas,  objets  cliarmans  et  tlonx, 
Si  quelque  air  de  tristesse  obscurcit  mon  visagej 
Lorsqu'un  crayon  savant  dessinait  mon  image. 
Je  narcLais  à  la  mort,  et  je  peusais  à  vous.. 

Il  avait  pour  compagnon  de  sa  moH  son 
ami  André  Chenier,  dont  leiiS  écriu  éloqucns 
avaient  causé  de  aëvieiiM  alarniea  «tfst  chefs 
de  la  seconde  révolution.  Son  talent  avait 
sa  source  dans  une  âme  sensible,  noble,  impé- 
tueuse. Quoiqu'il  fût  né  poêla  y.  il  ne.  savait 
point  assez  s'abstenir  dans  ses  vers  d'une 
recherche  ambitieuse  et  quelquefois  blzarrei 
mais  sea  premiers  eaunsr  daMl  la  carrière du 
publidste  Tannonçaient  comme  devant  niar^ 
dep  oa  jour  VéffA  de  noa-  plus  grands  écri-- 
vm9. 1(  ësaii  iipConaïamiiiotilé  î  d^titf  père  ' 
français  et  dune  mère  grecque.  H  s'enor- 
IpmttiMait-  ér  tenir  par  sm»  origitte  k  dt^% 
faeMes  patrie9«  Lorscfa'il  reéot  soir  aete  d'ac- 
cnsation  au  tribunal,  il  s'ccria  en  se  frappant, 
le  ùoam  z  Mourir  ^  jeunel  je  J/ens  qu?il  / 
avait  pourtaM  quelque  chose  là.  11  reprit  bien- 
tôt une  fermeté  sloïque« 

M.  da  Mon^ouDdain  f  m  des  officiers  de  la 
garde  nationale ,  qui  avait  le  plus  signalé  son 
UL  4 
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1794-  dévouement  dans  la  journée  du  lo  aoùt>  eut 
assez  de  force  dame  pour  composer,  peu 
dheures avant  sa  mort,  une  romance  fort  tou* 
chante  adressée  à  sa  femme.  Elle  circula  dans  le 
public  :  beaucoup  de  jeuaes  gens  et  de  jeunes 
^femmes  osaien  l  la  chanter,  mi^me  avant  la  chute 
de  la:  tyrannie.  En  voici  la  première  strophe  : 

L'heure  approche  oà  Je  vais  mourir; 
L'htfure  aoniife  et  la  mom  m'appelle. 
Je  n^i  poiot  de  lâche  désir; 
Je  ne  fuirai  point  devant  elle. 
Je  meurs  plein  de  foi ,  plein  d'honneur; 
.  '  Kais  je  laisse  ma  jeune  amie 
Dans  les  regrets  et  la  douleur. 
Ah  !  je  dois  regretter  la  vie! 

m  - 

La  jeune  et  belle  princesse  de  Monaco»  née 
Choiseul  de  Stainviile,  après  avoir  reçu  sou 
arréjt  de  mort ,  .déclara  qu  elle  était  grosse. 
Le  sursis  était  accordé  et  devait  lui  sauver  la 
vie,  puisque  le  9  thermidor  vint  trois  jours 
après  ;  mais  elle  éprouva  Thorreur  de  survivre 
a  tbus  ceux  qu'elle  avait  perdus,  rétracta  sâ 
déciaralioQ.  et  inourut  avec  une  fermeté  su- 
blime.  On  rapporte  le  même  £siit  d'une  jeune 
Polonaise  comblée  de  tous  les  dons  de  la  na- 
ture, la  princesse  Lubormiska. 

L*abbé  de  Fénélon  était  arrêté  avec  deux 
autres  membres  de  cette  illustre  fiimille» 
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Quiconque  pouvait  jouir  du  doux  et  pieux  1794. 
entretien  de  cet  honnête  ecclesiasiiquc ,  qui- 
conque pouvait  le  suivre  4aiis  le, détail  infini 
de  ses  oeuvres  de  charité  »  aurait  été  tenté  de 
croire  que  le  saint  ai  du  \êque  de  Cambrai 
visitait  encore  une  fois  la  tcrre«  An.  nombre 
des  soins  qui  avaient  le  .plus  souvent  occupé 
sa  vie,  était  celui  de  sauver  de  jeunes  Sa- 
voyards de  la  misère»  et  de  la  corruption  qui 
trop  souvent  marche  à  sa  suite.  L'événement 
montra  combiet^ces  jeunes  et  honnêtes  mon- 
tagnards s'étaient  rendus  dignes  de  .toutes  les 
prédilections  de  sa  charité.  Ils  pénétraient 
dans  la  prison  pissez  facilement,  par  le  pri- 
vilège de  leur  pauvreté*  En  recevant  ses  der- 
nières instructions,  ils  cherchaient  à  le  con- 
soler, fc  Mes  enfatus.  leur  disait  ce  bon  ecclé- 
ir  siastiqiie ,  on  quitte  sans  regret  la  terre 
K  quand  on  n  a  plus  de  bien  à  j  faire.  Je  bénis 
«  Dieu  qui ,  après  m'avoir  comblé  de  toutes 
«  les  grâces ,  m*en  réserve  une  dernière  qui 
c<  est  sans  prix  :  quel  bonheur  de  mourir  pour 
«  Jésus -Christ  qui  est  mort  pour  nousl  >i 
Cependant  les  pauvres  Savoyards  conservaient 
encore  fespoir  de  le  sauver.  Us  se  réunirent 
entre  eux ,  rédigèrent  une  pétition  touchante 
par  sa  simplicité ,  et  parvinr^t  à  se  faire  ou- 
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1794.  vrir  la  barre  de  la  Convention.  La  peur  rendit 
toàfe  les  députés  înffexibles  ;  cépeodâot  le  Ca** 
mîlë  de  salut puHi6  rfdsà  faire  pe'rîf  leB'péA-^ 
tîonnaires.  *      '  •  •  .  * 

Deufr  jehne^  fSsmmes  d'une  rare  beauté 
la  marquise  Aef  Bots-Béreng^îr,  et- la  ^m- 
tesse  de  Malczi  sa  sœur,  furent  remarquées 
entre  tant  de  victinles.  Elles  étaient  enfer*- 
friéts  avec  leurs  père  et  fnère.  L'acte-  #âcî-* 
cusation  fut  apporlé  dans  la  prison  à  M,  et 
M~  Tardieu  de  Malezt  ;  la  plus  jeunede  letïr» 
filles ,  la  comtesse  de  Bois-Bcrenj^er,  n'y  était 
pas  comprise.  «  Dieu  !  s'écriait-elie  en  versant; 
cr  dés  larmes  de  désespoir,  Tôtis  moôrrfes  sans 
«  moi!  je  suis  condamnée  à  vous  survivre!  » 
Elle  s'arrachait  lés  cheveuac^  embrassait  tour 
à  tour  son  père ,  sa  mère ,  sa  sœiir*,  et  répé* 
tait  avec  désolation  :  te  Nous  ne  mourrons 

» 

li  pômt*ënsêniblel  »  Enfin  elle  reçoit  son  acte 
d'accusation  ;  elle  se  Hvre  alors  li  un  tel  trans-^ 
port  de  joie,  qu'on  eût  cru  qu'elle  tenait  dans 
ses  mains  sa  Hberté  et  celle  de  Xoute  sa 
mille.  Le  père,  la  mère  et  les  filles  fiirént 
condamnés.  On  ue  pouvait,  à  la  Concier- 
gerie, voir  ce  grt)upe  sans  se  sentir  Fàme 
élevée  et  attendrie.  Là  jeune  fille  disaît  k  soi» 
père  :  cr  Mon  père ,  en  padraissan  t  de:vant  Dieu  » 
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ft  je  me  presserai  bien  fort  contre  vous  ;  vous  1794. 

«  êtes  si  honnête  homme,  que  Dieu  fera  grâce 
M  à  mes  péchés  en  faveur  vos  vertus.  »  Pen- 
dant ce  temps  madaine  de  Bois-Bérenger  cou- 
pait ses  cheveux  ;  elle  se  présenta  ensuite  pour 
les  couper  k  son  père ,  à  sa  mère  et  à  sa  sœur. 
Un  sourire  céleste  la  suivit  jusqu  au  supplice. 

Cependant  les  tyrans  avaient  ete  dc'jh  forces  Nouveaux 
de  changer  le  lieu  des  exécutions.  Le  soin  que  twilMitonr 
mettaient  les  marchands  de  la  me  Saint-Ho- 
noré  à  fermer  leurs  boutiques  à  l  iieure  fatale, 
le  silence  et  la  solitude  qui  régnaient  alors 
dans  les  rues,  avertissaient  les  tyrans  que  les 
plus  timides  citadius  n'étaient  plus  maîtres 
de  dissimuler  leurs  sentimens  d'horreur.  Les 
Comités  inquiets ,  mais  toujours  plus  altérés 
de  sang  y  lirent  porter  Techafaud  à  la  barrière 
du  Trône  y  dans  le  faubourg  Saint- Antoine* 
Les  ouvriers  de  ce  faubourg ,  quoique  alors 
révolutionnaires  acharnes ,  ne  tardèrent  pas  à 
se  £stiguer  de  latrocilé  dn  spectacle  qu'on 
mettait  journellement  sous  leurs  yeux.  Ils 
regardaient  d'un  air  hébété  passer  les  vic- 
times, s*élonnaient  et  s'effrayaient  de  trouver 
quelquefois  leurs  yeux  mouilles  de  larmes, 
lis  avaient  aussi  leurs  délateurs  ,  et  tout  signe 
de  pitié  était  dangereux.  Cétait  pour  les 
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tyrans  mi  effroyable  supplice,  que  de  sentir 
leur  ierocité  s'accroitre  sans  cesse»  tandis  que. 
celle  du  peuple  allaîl  en  s'affaiblissant.  11 
s'agissait  pour  eux  de  redoubler  répouvante 
de  ceux  qu'ils  ne  pouvaient  plus  entraîner 
dans  leurs  fureurs.  Mettons  y  disait  Vadier,  un 
mur  de  têtes  entre  le  peuple  et  nous,  «  Le  tri- 
ce  bunal  reyolutionnaire,  disait  Billaud,  croit 
«f  faire  tin  ^rand  effort  quand  il  £aiit  tomber 
H  soixante -dix  ou  quatre-vingts  téte*s.  Un 
«  nombre  qu'on  voit  toujours  k  peu  près  le 
w  même  n'excite  plus  assez  de  terreur  :  on  s'y 
u  habitue  ;  il  faut  le  doubler.  »  —  «Que  vous 
(f  êtes  faibles  à  Paris  9  disait  CoUot-d'Herbois» 
«  que  vous  vous  ressentez  bien  de  la  mollesse 
t<  d'une  grande  capitale!  Ne  sauriez-vous  ha- 
«  bituer  vos  oreilles  au  bruit  du  canon  ?  il  est 
«  timide  d'égorger  les  ennemis  de  la  patrie  ; 
«  il  faut  les  foudroyer ,  je  vous  lai  dit  cent 
(c  fois.  »  D'autres  proposaient  les  bateaux  k 
soupape  employés  par  Carrier.  On  convint 
de  doubler  provisoirement  le  nombre  des 
condamnés  9  et  de  le  porter  au  moins  k 
cent  cinquante  par  jour.  La  prévoyance  du  . 
Comité  de  salut  public  fit  construire  près 
du  faubourg  Saint-Antoine  un  long  aqueduc 
destiné  à  rouler  du  sang.  Voila  par  quels  trar- 
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Taux  le  génie  révolulion»aire  immortalisait  1794. 
la  république  nouvelle. 

Je  ne  pourrais  plus  continuer  cette  pénible 
tache,  s'il  me  fallait  ici  parler  des  horreurs 
plus  atroces  encore  »  qui,  à  cette  même  épo-  ^ 
que  y  ensanglantaient  les  eaux  de  la  Loire , 
les  murs  de  Nantes  ,  d'Arras ,  d'Orange ,  et  le 
malheureux  bourg  de  Bédouin  ;  si  je  rendais 
compte  des  affreuses  missÎTes  du  G>mtté  de 
salut  public  aux  proconsuls ,  ses  mandataires, 
et  deJeurs  réponses  plus  odieuses  encore.  Je 
difiire  ces  récits  jusqu'à  un  moment  cpi 
pourra  mieux  les  faire  supporter ,  celui  oit 
tant  de  bourreaux  furent  poursuivis ,  quoi- 
qu'assez  faiblement,  par  leurs  propres  col* 
lègues.  Revenons  au  tribunal  révolutionnaire 
de  Paris. 

Juges  et  jurés,  tout  était  du  choix  de  Ro- 
berspierre;  tout  était  formé  suivant  son  âme. 
Depuis  la  loi  du  prairial ,  il»  ne  connu- 
rent plus  le  mot  absolution ,  qu^ils  avaient  si 
rarement  employé.  Ils  s  excitaient  à  presser 
les  condamnations  y  en  disant  feu  de  file. 
C'étaient  des  hommes  qui ,  par  tous  les  vices, 
s'étaient  préparés  à  tous  les  crimes.  Plusieurs 
avaient  souillé  le  cloître  par  de  monstrueuses 
turpitudes.  Quelques  uns  avaient  passé  sans 
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i7q4.    beaucoup  d'iaterviile  des  bagnes  de  Toulon 

au  banc  des  juges  ;  d^autres,  pour  mériter  d'y 
jmoater,  avaieut  fait  leurs  coups  d  essai  dans  les 
massacres  du  a  septembre.  Trois  dentre  eux 

étaient  peintres,  et  employaient  le  temps  de 
la  séao^e  à  tracer  les  caricatures  de  ceux  qu  Us 
allaient  condamner;  les  autres  n'ouvraient 
la  bouche  que  pour  charger  les  accusés  d'ou- 
trages. Souvent  ils  employaient  les  .jeux  de 
roots  :  Pare  cette  b^tte^  disait  Goffinhal  h  un 
niaitre  de  danse  quH  venait  de  condamner  à 
mort.  Une  dame  accusée  était  sourde,  ce  £h! 
ir  bien ,  dit  le  président  Dumas  9  elle  a  conspiré 
«  sourdement.  —  Je  n  ai  que  seize  ans,  disait 
a  un  jeune  bomme,  —  Tu  en  as  quatre'^tgts 
H  pour  k  efime^n  répondit  le  même  juge.  • 
Un  vieillard  ne  pouvait  parler,  parce  qu'il 
avait  une  paralysie  sûr  la  langue  :  n'est 
pas  la  langue  ^  niais  la  tête  quHl  nous  faut. 
Dumas  était  de  Lons-lc-Saulnier,  et  avait  été 
moine.  Il  tenait  à  une  &miUe  bonnéte  et  es- 
timée ,  qui  se  liala  de  s'expatrier,  dès  qu'elle 
lui  vit  le  pouvoir  de  satisfaire  ses  penchans 
sanguinaires.  Il  avait  cent  fois  jura  de  faire 
périr  lous  les  siens.  Sa  femme  n'avait  pu  se 
résoudre  à  fuir  ;  il  la  lit  en&rmer  au  Luxem- 
bourg :  elle  était  du  nombre  des  victimes 
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ifu'il  devait  égorger  le  lo  thermidor.  De  tels 
hommes  éuienl  salues  par  Robcrspierre  du 
titre  veitueuxmagistrais.  Us  se  dciestaîent 
les  uns  les  autres  ^  et  ne  demandaient  que 
1  occasion  de  senlretuer.  Pourtant  ils  se  cher- 
chaient y  et  pouTaient  difficilement  se  séparer 
dans  leurs  orgies.  Hors  de  leurs  rangs,  ils  ne 
poMvaient  plus  rencontrer  personne au  niveau 
de  leur  acéleratesee*  S*ils  avaient  pu  dans  une 
seule  séance,  et  d'un  seul  vote,  et  d'un  s,Q\\\Jea 
de  file  »  condamner  à  mort  la  moitié  des  Fran* 
çais  f  ils  Tauraient  fait  sans  doute ,  et  encore 
auraîenl-ils  cherché  le  lendemain  de  Toccu- 
pation. 

Les  plus  belles  maisons  de  campagne  des  Ori;?es  ût» 
environs  de  Paris  oÛraieut  le  soir  leurs  dëii-  Juiuax;94. 
cieuses  retraites  à  ces  monstres.  Cétait  un 
assaisonnement  nécessaire  à  leurs  débauches, 
que  d  en  établir  le  théâtre  dans  la  maison  de 
leurs  victimes.  Qicfai ,  Choisy-le-Roi  ^  Issy , 
Saint-Cloud ,  étaient  réservés  aux  membres 
des  Comités  de  salut  public  et  de  sûreté  géné- 
rale. Les  vins  les  plus  recherdiés ,  les  mets 
les  plus  exquis  les  alteudaieut  dans  ces  lieux 
de  plaisance;  des  courtisanes  s  y  rendaient,  et 
'  venaient  se  prostituer  à  des  tigres.  Le  con** 
ventionnel  Dupin,  exterminateur  enrichi  des 
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1794.  fermiers-généraux,  apprêtait  le  festin,  et 
•  Barrera  y  faisait  naitre  la  joie  par  ses  saillies 
de  bourreau.  Les  convives  répétaient  avec 
lui  :  Le  vaisseau  de  la  révolution  ne  peut  en- 
trer dans  le  fort  qu'à  travers  une  met  teinte 
de  sangn  Surtout  on  se  faisait  un  joyeux  re- 
frain de  ces  mots  que  Barrère  avait  pro- 
noncés à  la  tribune  de  la  Convention  :  Frap' 
pom,  il  ny  a  que  les  morts  qui  ne  reviennent 
point.  Quant  au  sombre  Roberspierre  ,  il  ve- 
nait rarement  prendre  part  aux  plaisirs  de  - 
ses  collègues.  La  débaudie  se  cachait  en  sa 
'  présence,  et  ne  laissait  plus  régner  que  la 
terreur  et  le  crime*  Cependant  il  allait  lui- 
même  cliercber  des  plaisirs  clandestins  an 
château  de  Maisons  ;  c'était  son  île  de  Caprée. 
11  parait  certain  <jtie  dans  les  six  dernières 
semaines  de  sa  vie,  le  tyran  fut  forcé,  par 
l'agitation  de  ses  stériles  remords,  de  se  jeter 
dans  des  excès  contraires  à  sa  politique.  Le 
général  Henriot  et  ses  aides-de-camp  étaient 
souvent  chargés  d'amener  dans  ce  lieu  les 
Dumas ,  les  Coffinhal ,  les  Fleuriot ,  les  Payan , 
et  tous  les  autres  salellites  les  plus  affidés  du 
tyran;  et  là,  après  s'être  négligemment  oc- 
cupés du  cours  ordinaire  de  leurs  assassinats  y 
ils  délibéraient  sur  les  moyens  de  faire  subir 
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k  de  nouveaux  membres  de  la  Convention  ,  1794. 
et  surtout  à  de  redoutables  membres  du  Co- 
mité de  salut  public ,  le  sort  de  Danton  et  de 
Fabre  d'Eglantine.  Hcnriot  oOrail  ses  bri- 
gands, et  Dumas  offrait  ses  juges,  p<mr  exter« 
miner  cés  secrets  ennemis  de  Roberspierre. 

Depuis  la  féte  de  l'Elre  suprême,  le  tjran  Conciiîabnie» 
rêvait  aux  moyens  de  se  taire  passer  pour  un  de  <iorn  cerh, 
envoyé  de  Dieu ,  et  d'obtenir  au  moins  quel-  leciaFres!**"**"* 
que  culte  secret  en  attendant  un  culte  public. 
Sous  sa  protection,  il  se  forma  une  société  mys- 
térieuse y  que  dirigeaient  un  vieux  fou  et  une 
vieille  folle.  Le  fou  était  un  ancien  chartreux 
nommé  dom  Gerle,  membre  de  F  Assemblée 
constituante  y  et  qui  avait  fort  mal  soutenu  le 
passage  de  la  solitude  aux  scènes  violentes  de 
la  révolution.  Il  crut  d*abord^  en  la  secon- 
dant ,  ne  point  porter  atteinte  à  la  foi  ;  aussi 
le  vit-oii  demander  que  la  religion  catholique 
fût  déclarée  la  religion  de  TÉtat.  U  est  pro«> 
bable  qu'une  excessive  peur  acheva  d  altérer 
une  raison  fort  aÛaiblie.  H  ass(;cia  bientôt  ses 
extravagantes  et  sacrilèges  rêveries  k  celles 
d'une  femme  nommée  Catherine  Tlieot,  qui 
avait  été  renfermée  comme  folle  la  moitié  de 
sa  vie.  Le  discours  de  Roberspierre  fut  le 
texte  sur  lequel  ils  convinrent  d'établir  un 
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179I.    culte  nonvean.  Leur  commune  exaltation  ne 

produisit  que  Je  plates  iaepties,  dont  je  rou- 
girais de  rendre  compte.  Us  parvinrent  à  se 
former  une  trentaine  d*adeptes  mystérieux, 
parmi  lesquels  étaient  quelques  femmes  assez 
jolies,  qu'attiraient  sans  doute  les  plaisirs  d'un 
libertinage  mêlé  de  mysticisme.  Pour  rendre 
leur  religion  agréable  à  Roberspierre ,  ils  y 
avaient  introduit  des  dogmes  de  sang  çt  d  ex* 
terroination.  Ils  répétaient  souvent  dans  leurs 
prie  res  :  Que  les prqfafies  périssent;  que  le  gra/ui 
DieusoU  vengé;  que  tout  s'humilie  et  Siobaisse^ 
que  le  serpent  soit  écrasé  :  eriGn  ils  invoquaient 
Roberspierrc  comme  le  pontife  suprême. 

Les  Ck>mitës  de  salut  public  et  de  s&reté 
générale  eurent  connaissance  de  ces  mysté- 
rieuses assemblées,  et  ne  doutèrent  point 
qu  elles  ne  fussent  dirigées  contre  eux-mêmes* 
Les  dissoudre  c  cilail  porter  un  coup  indirect , 
mais  terrible,  à  Roberspierre.  Soit  qu'il  aban- 
donnatsesseclaires  avec  sa  làchetéaccoutumée, 
soit  qu'il  osât  les  défendre,  il  s  exposait  à  être 
dénoncé  comme  un  nouveau  Mabomet,  qui 
voulait  fonder  sa  domination  sur  Fimposture. 
On  convint  cependant  de  ne  point  le  mettre  en 
scène  d'abord  ;  il  ne  se  serait  trouvé  un  seul 
homme  qui  osât  dans  la  CSonvenlion  se  porter 
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Faccusâtetir  de'Roberspierre.  On  se  réservait 

de  parler  lorsque  sa  puissance  serait  affaiblie; 
alors  OQ  laccablerait  par  toutes  les  preuves', 
d'inie  «otipablé  întelli^ence' atëc  Catheriné 
Thëot  et  doni  Gerle.  Sérjart ,  cet  agent  du  Co* 
mité  de  sùretë  générale^,  dont  les  révélations 
poBtlramés  nl'ônt^sertrl  sonrenfrîpôtip  hit^trer 
tonte  ratrocitë  de  ses  maîtres  ,  fut  chargé  par 
les  Comités  d'arrêter  lés  chefsret*  lias  îadëptes 
dn  noijN^eau'cMtêi'Bic^rëj,à'des  (bhéâ6hs'iEra9si 
viles  qn'odieuscs ,  il  joua  le  rôle  d'un  -de  leurs 
fervent  prôsâjrtes ,  ei  -ch'  fat  «près  aipoil*  sa*^ 

tîsfait  k  toutes  les  forrhultrs'  de  ïlditiati^iV 
après  avoif  reçu  le  baiser  de  paix ,  qu'il  appela 
les  sbti*ès  et  arfèil^  tes  imtiésv  Bavrère  ét  Va-^ 
dier  se  chargèrent  d'égaj^er  rassemblée  par  le 
tableau  de  ces  conciliabules.  Mais  ils  n  ou- 
bliaient pas,  dans  tou tels  ces  fb^îest,  de*coii* 
dure  pour  la  mort.  ILs  présentèrent  cette 
infrigaé  comme  digne  de  toutiei  la  sérérité 
dn  tribunal  i^volutionnaire ,  puisqu*eltè  ne 
'  pouvait  avoir  d'antre  but  que  rétablissement 
d^tme  tyrannie.  Le  ton  badin  du  cruel  Vadier 
fiiisair  frémir  dêf  rage  Roberspierre  rcelifkli 
n'était  ni  nommé  ^  ni  désigné  dans  le  rapport  ; 
maïs  il  slmagitiait  que  tout  le  monde  avait  les 
yenx  fixés  sur  lui^  Quelques  précautions  qu  il 
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1 794.  eût  prises  pour  dérober  la  trace  de  ses  intelli^ 
genaes  avec  ses  extra vagaus  adorateurs ,  il  sa*, 
vait  çoniudeot  ou  fabrique  des  pièces,  et  dans 
quel,  moment  on  sait  s*eQ  prévaloir,  l^e  rap- 
port de  Vadier  pouvait  d'ailleurs  être  contipris 
comme  une  secrète  dârislou.de  la  fètede  l  Èu  e 
suprême  t  et  par  conséquent  du  pontife  qui 
Favait  célébrée.  Roberspierre  apercevait  dans 
les  trois  quarts  de  ses  collègues  une  e:|ctréme 
impi^tience  de  revend  ii  une  profession  da«- 
tbéis^me.  Ces  hompies  de  sang  ne  pardon-, 
naient  pas  au  scélérat  le  plus  amerri  ^  de  les 
avoir  eugagés  dans-une  doctrine  génaute  pour 
le  crime;  ils  lui  reprpchaieut  leurs  uuils  agi- 
.  tqes;  .11  en  passait  de  plus  çituelles  encore  ; 
parlons  un  peu  de  s^  vie  domestique. 

Vie  inté-  Ce  maître  de  la  France  habiluit  encore  dans 
i»er^icrf«.  la  maisou  du  menuisier  Dupleix>  artisan  en«^ 
richiy  dont  il  avait  perverti  Tàme  au  point 
d  en  faire  un  juré  du  tribunal  révolutionnaire. 
Ce  menuisier  avait  deux  filles.  Tune  jolie, 
l'autre  laide  ;  ce  fut  cette  dernière  qui  obtint 
les  amours  du  tyran,  sans  doute  parce  qu  elle 
avait*  nne  étroite  sympathie  avec  son  âme 
atroce.  L'autre  fut  mariée  au  conventionnel 
LebaSy  Fun  des  membres  les  plus  sangui- 
naires du  Comité  de  pureté  générale.  L  appar* 
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temeDt  de  Boberspierre,  peu  spacieux ,  était  1794* 
décoré  avec  une  élégance  recherchée.  On  y 
voyait  son  elïroyable  image  vingt  fois  re- 
produite sur  la  toile,  le  marbre  et  le  bronzé* 
A  chacun  de  ces  portraits  étaient  attachés 
des  quatrains  où  des  muses  jacobines  humi- 
liaient devant  lui  les  Caton  et  les.  Aristide. 
Sa  table  était  chargée  de  lettres  y  où  il  était 
appelé  lenvojé  de  Dieu  y  le  nouveau  Messie  ^ 
ovlM  nouvel  Orphée*  Le  ministre  Garât,  en 
lui  rendant  visite  dans  le  cours  de  ses  plus 
sanguinaires  barbaries,  fut  confondu  de  le 
voir  tenant  ouvert  un  volume  de  la  Nou^ 
veUe  Héldise;  mais  sans  doute  le  rhéteur  tyran 
n'était  occupé  qu  a  ,yoler  quelques  formes  de 
sfyle  à  un  éloquent  écrivain.  Sur  Fescalier  de 
cet  appartement,  où  tout  semblait  plus  disposé 
poijir  la  volupté  que  pour  1  étude,  juraient, 
tonnaient  huit  ou  dix  jacobins,  armés  de 
longs  bâtons,  ou  d'une  ceinture  de  pistolets. 
C'étaient  pour  la  plupart  des  jurés  du  tribunal 
révolutionnaîre ,  qui  tantôt  remplissaient  rem- 
ploi dégorger  Tinuoceuce,  tantôt  celui  de 
veiller  pour  la  sûreté  du  crime.  La  boutique 
réformée  du  menuisier  était  le  corps -de- 
garde  où  logeaient  ces  satellites.  Robers- 
pierre  avait  eu  quelque  tempa  auprès  de  lui 
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Tune  de  ses  sœars,  qui  aurait  vonhi  &ihi«r 

son  frère f  niais  à  qui  ses  cruautés  faisaient 
Borrecir  :  elle  tâcha  plus  d'une  foi^  de  l^i 
'  dérober  des  victimes.  Voîcî  i  pen  pvhs 
Tunique  moyen  qui  lui  était  laissé.  Confime 
elle  s'était  aperçue  que  les*  pétitions  e£  tDfë- 
inoires  que  des  détenus  faisaient  retneltre  a 
son  frère,  devenaient  presque  totijours  les 
bases  de  lear  cotidaiiiioiation/  ^isrr  Tapo^tiUe 
qu'il  y  mcllait,  elle  faisait  le  guet,  afin  d'a- 
vertir tout  bas  les  solliciteurs  ou  les  sollici- 
teuses dè  ne  pioint  laisser  de  mémoire*  à  son 
frcrc.  Robcrspicrre  connut  les  sentimcns  et 
la  conduite  de  sa  sœur;  il  jugea  qu'un  fra^ 
tricide  républicain  ajofi^èrait  un  tkôwkistn 
lustre  à  sa  vertu  ;  il  envoya  donc  sa  sœur  à 
Arras ,  et  la  recominandk  au  plus  (ëroce  de 
ses  eicéciitetirS;  Joseph  Lebon.  LVvéneht^nt 
qui  fit  mourir  son  frère  fut  le  seul  qui  la 
sauva. 

'  Maîiitenatit  pôwr  juger  des  suppUcies  qu'en- 
durait le  tyran,  il  nous  suffit  de  lire  quel*, 
qùes'  unes  des  lettî^  qut  lui  étaient  adresr 
sées.  îl  les  avait  conservées;  tant  îï  éfafît 
dévoré  de  Tinquiet  et  furieux  besoin  de  côn- 
naître  la  main  hardie  qui  avait  pu  tracer"  de 
tels  mois.  ((  Tu  tends  à  la  dictature,  lui  dit 
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icceluî-ci,  tu  veux  tuer  la  liberté....  Tu  as 
ir  &it  périr  les  plus  fermes  soutiens  de  la  ré- 
((  publique....  Tremble!  tremblez  tous,  iiou- 
«  veaux  décemvirs;  des  vengeurs  de  la  patrie 
ir  sont  prêts  à  fidre  couler  votre  sang.  Ënvi- 
«  renne- toi  de  gardes  ,  de  noirs ,  d'esclaves; 
«je  serai  parmi  eux,  n'en  doute  point!  Quoi! 
<r  réduire  la  France  à  deux  millions  dhammes, 
«  et  c'est  trop  encore,  as-tu  dit  !...  Tremble.  » 

«  Tu  es  encore,  lui  écrit  un  autre  ^  ^g^» 
m  couvèrt  du  plus  pur  sang  de  la  France , 
«bourreau  de  ton  pays,  tu  es  encore!.... 
fc Écoute,  lis  l'arrêt  de  ton  châtiment.  J'ai 
if  attendu ,  j'attends  encore  que  le  peuple  af- 
«  famé  sonne  l'heure  de  ton  trépas;  que  juste^ 
«il  te  traîne  au  supplice....  Si  mon  espoir 
«était  vain,  s'il  était  différé,  écoute,  lis  : 
«  cette  main  qui  trace  ta  sentence,  cette  main 
«  que  tes  yeux  égarés  cherchent  à  découvrir, 
«  cette  main  qui  presse  la  tienne  avec  horreur, 
«  percera  ton  cœur  inhumain....  Tous  les  soirs 
«je  suis  avec  toi;  je  te  vois  tous  les  jours;  à. 
«  toute  hèure  mon  bras  levé  cherche  ta  poi- 
«  trine....  O  le  plus  scélérat  des  hommes  !  vis 
«encore  quelques  jours  pour  penser  à  moi, 
«  dors  pour  rêver  dè  moi  :  que  mon  souvenir 
«  et  ta  frayeur  soient  le  premier  appareil  de 
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2794«  supplice.,..  Adieu  ;  ce  jour  même  ea  te. 

tf  regardant  je  Tais  jouir  de  ta  terreur.  » 
Obsède  par  des  visions  qui  dans  la  nuit  le  fai- 

^  Salent  quelquefois  hurler,  comme  s'il  eût  passe 

sous  le  fouet  des  Furies,  il  appelait  àes  gardes 
jacobins,  en  faisait  la  revue,  s'assurait  si 
parmi  eux  ne  veillaient  pas  quelques  uns  de 
ses  plus  furieux  ennemis.  Le  moment  d'après , 
il  craignait  d'avoir  excité  leurs  dangereux  mé- 
pris ^  en  leur  montrafit  ses  terreurs  :  puis  il 
se  ranimait  en  songeant  it  son  pouvoir.  Mais 
quel  pouvoir,  grand  Dieu!  rien  de  plus  facile 
pour  lui ,  que  de  faire  périr  plusieurs  mil<» 
lions  de  Français ,  et  k  peine  ponrrait-il  saiiver 
un  seul  individu.  Quel  pouvoir!  il  le  partage 
avec  ses  ennemis  les  plus  atrpces,  ou  plutôt 
il  est  forcé  par  ses  combinaisons  actuelles,  de 
les  laisser  jouir  de  tout  ce  que  la  domination 
a* d'efi'ectif.  Son  privilège  le  plus  réel,  c'est 
d'être  encore  plus  détesté  qa'eux^  et  d'avoir* 
plus  à  craindre.  Ne  pas  régner  seul ^  c'est  pour 
lui  un  supplice  presque  ausssi  insupportable 
^  que  de  ne  pas  se  venger. 
iiméduei«    Cependant  les  partisans  de  Roberspierre 

^'^^^^^;Commençaient  à  s'inquiéter  de  son  inaction. 

Henriot  lui  demandait  une  journée  révolu- 
tionnaire, une  journée  de  massacres,  dont  il 
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avait  concerté  le  plan  avec  le  nouveau  maire  1794* 

de  Paris,  Fleoriot^  et  le  nouveau  procureur 

de  la  commune,  Pajao.  Ces  trois  hommç» 

nageaient,  par  la  pensée,  dans  les  flotsde  sang 

qui  allaient  être  versés  en  un  seul  jour  :  car 

ils  étaient  jaloux  de  la  guillotine  qui  laissait 

leurs  hrasinacti&;  llsoffiraientàRober^erre 

pour  tous  les  meurtres  qu'il  lui  plairait  de 

commander,  outre  le  secours  de  leurs  vieilles  « 

bandes  du  2  septembre  et  du  3i  mai,  le  secours 

encoi;e  plus  formidable  et  plus  certain  de  trois  ' 

mille  Séides  adolescens,  que  Roberspierre 

avait  rassemUés  sous  le  nom  de  F  Ecole  de 

Mars  y  et  qui  campaient  militairement  dans 

la  plaine  de  Grenelle.  On  avait  formé  leur 

jeune  Age  à  l'adoration  de  Roberspierre,  c'est» 

à~dire,  aux  plaisirà  du  sang.  Mais  layocat 

d'Arras  n'était  pas  homme  d'action  ;  il  s'était 

cacbé  dans  la  journée  du  Cfaamp-de-Mars ,  au 

ao  juin ,  au  I  o  août  ;  oserait-il  paraître  dans 

une  journée  dont  Tunique  objet  serait  de 

rinvestir  de  là  dictature?  H  pensait  d'ailleurs 

qu'une  }elle  entreprise  avait  besoin  d'être  pré* 

parée  par  un  manifeste.  Le  peuple  poiirrait>il . 

▼oir  sans  quelque  étomienent,  des  hommes 

tels  que  Billaud-Varenne  et  CoIlot-d'Herbois, 

égorgés  comme  des  modérés?  Les  assassinp 
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aguerris  ne  recoanaitraieat^ils  pas  en  eux  leurs 
suprêmes  et  cbnstans  directeurs,  et  les  zélés 
approvisionneurs  des  boucheries  révolution- 
naires? Roberspierre  voulait  user  de  lempire 
de  la  parole ,  aussi  bien  que  de  celui  de  la  ter- 
reur; et  il  se  regardait  comme  sûr  de  décider 
le  troupeau  de  la  Convention  à  lui  sacrifier 
encore  ses  chefe  les  plus  redoutés.  Tous  les 
soirs  il  se  rendait  aux  jacobins  ;  il  faisait  en- 
tendre que  pour  cette  fois  le  siège  des  trahi- 
sons était  dans  le  gouvernement  même,  jus- 
que dans  les  Comités  de  salut  public  eC  de 
sibreté  générale,  il  est  vrai  que  sur  un  sujet 
aussi  difficile  à  traiter ,  il  recourait  aux  ex- 
pressions les  plus  obscures  ;  mais  par  là  même 
il^préoccopait  les  esprits  d*une  plus  sinistre 
attente.  D'ailleurs  n'avaît-il  pas  les  Dumas , 
les  G>ffinhal|  les  Fleuriot,  les  Pajan,  pour 
fiiire  confidentiellement  le  commentaire  de 
ses  nébuleuses  accusations  ?  H  ne  croyait  pas 
devoir  user  des  mêmes  méuagemens  envers 
de  vieux  Mmiagnards  qui  ne  s'étaient  pas 
élevés  au-dessus  de  l'emploi  de  proconsuls. 
Il  les  présentait  comme  des  diffamateurs  de 
rÊtre  suprême;  il  leur  reprochait,  non  le  sang, 
versé  dans  de  cruelles  missions,  mais  des  ra- 
pines à  la  Danton.  Tantôt  c  était  Fouchédont 
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il  dénonçait  les  conciliabules,  et  qu'il  présen*  1794. 
tait  comfne  l'esprit  le  plus  habile  à  nouer  une 
intrigue  coupable  :  tantôt  c  étaient  Lecointre 
de  Versailles,  Legendre»  Merlin  de  Thion  ville, 
Bourdon  de  l'Oise,  Freron ,  Barras ,  Dubois** 
Crancé,  Kovère,  Damoat,  qu'il  dénonçait 
comme  les  plus  dangereux  révolutionnairea* 
Mrâ  c'était  surtout  contre  Tallien  qu'il  exha^ 
lait  sa  rage;  il  voyait  en  lui  plusieurs  Danton, 
et  chaque  jour  de  vie  qu'on  lui  laissait,  lui 
paraissait  un  jour  de  suprême  danger  pour  la 
patrie. 

Les  espions  de  Roberspierre  l'avaient  fidè-  }m  «nit 

1  •   /-^i  1  VI  •  Dàntonsepré-: 

lement  servi.  Chacun  de  ceux  qu  il  accusait,  etpareut  à  i'«t- 
surtout  Tallien,  ne  respiraient  plus  que  pour  sa 
ruine.  Ck>mme  ils  l'avaient  aff^nté  publique- 
ment depuis  deux  mois ,  ils  se  sentaient  secrè- 
tement protégés  par  larjalousie  et  les  alarmes 
des  collègues  du  tyran  :  ce  qui  ne  les  empê- 
chait pas  de  les  détester  eux-mêmes.  Tous 
s'ennuyaient  du  crime  ^  depuis  qu'ils  ne  le  di« 
rigeaient  plus.  D'ailleurs  ils  ne  l'avaient  ja- 
^mais  conçu  à  un  si  épouvantable  degré.  Tous 
regrifttaient  Danton,  Camille  Desmoulins  et 
leurs  roanmes.  Ils  avaient  condamné  hau- 
tement la  loi  du  22  prairial  ;  ils  se  regar- 
daient comme  modérés  auprès  de  ses  barbares 
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1794.  auteurs.  Us  avaient  plus  de  pitié  pour  les  vic^ 
times  irtimolées  par  leg  deux  féroces  Co- 
mités, que  de  remords  au  souvenir  de  celles 
qu'eux-mêmes  avaient  frappées.  Enfin  ils  pen- 
saient que  le  danger  qu^ils  allaient  courir  ea 
renversant  une  tyrannie  sans  modèle  dans  le 
monde^  devait  leur  être  comptée  comme  une 
expiation. 

TtUicncfma.  Si  TalHcn  était  le  plus  animé  d'eux  tous 
tenai.  jdt  dev^ît  S  cn  montrer  le  plus  intrépide,  c  est 
qu'il  était  entraîné  par  une  passion  que  coà- 
naissaient  fort  peu ,  ou  fort  mal ,  les  cœurs 
révolutionnaires.  Une  femme  d'une  beauté 
ravissante  s'était  offerte  à  ses  regards  dans  le 
cours  de  sa  sanguinaire  mission  à  Bordeaux  ; 
c'était  madame  de  Fontenai ,  née  Théresia 
Cabarros.  Son  père,  quoique  né  Français, 
avait  quelque  temps  dii^gé  les  finances  de  ï Es- 
pagne. Son  mari,  poursuivi  comme  ancien 
magistrat ,  et  caché  à  Bordeaux,  cherchait  tous 
les  moyens  de  passer  les  Pyrénées.  JMadame 
de  Fontenai  obtint  ponr  lui,  de  Tallien,  un' 
passeport  sous  un  nom  supposé  ;  il  partit  seul. 
Bientôt  on  put  s'apercevoir  à  Bordeaux  que 
le  proconsul  cédait  à  une  influence  plus  douce, 
•  et  qu'il  se  ralentissait  dans  le  cours  de  ses 
cruautés.  Ma  Iqi  est  de.  ne  point  dire  un  mot 
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qui  inquiète  la  morale  publique  ;  et  d'un  autre  1794- 
coté,  je  craindrais  de  blesser  uoe  femaiequi, 
par  sa  bonté  vigilante  et  Courageuse  »  sauva 
plus  de  deux  cent  mille  personnes.  Que  diraî- 
je?  l'amour  s'alluma  eutre  deux  cœurs  qui  sem- 
Uaient  si  peu  se  conyenir.  Tallien ,  reconnu 
enfin  trop  peu  docile  aux  ordres  barbares  du 
Comité  de  salut  public,  fut  rafale,  dans  la 
Convention ,  et  bientôt  madame  de  Fontenai 
fut  arrêtée,  conduite  à  Paris |  jetée  dans  un 
cachot»  où  la  haine  de  Roberspierre  lui  an- 
nonçait une  mort  prochaii^e.  C'est  de  ce  ca- 
chot que  presque  tous  les  jours  elle  trouvait 
moyen  de  faire  parvenir  à  Tallien  des  lettres 
où  elle  le  pressait  d*ëclatei:  contire  Robers- 
pierre, ou  de  fra[^r.le  tyran,  s  il  ne  voyait 
pas  un  autre  moyen  d'en  délivrer  la  France. 

Enfin  le  jour  est  venu  où  Roberspierre  Dî«eooTii« 

•  Roberspierre, 

va  engager  dans  la  Cpnvention  un  nouveau  le  8  themi- 
combat  dont  son  orgueil  et  ses  affreux  sucées 
lui  voilent  Timpudence.  I^e  sort  du  monde 
tient  à  Teifet  d'un  discours  composé  par  le 
plus  fallacieux  des  démagogues.  Si  quelque 
crainte  larréte  en  chemin ,  s  il  supprime  les 
passages  qui  doivent  avertir  ses  ennemis  et 
•les  forcer  au  courage ,  si  par  ded  artifices  et 
des  méoagemens  politiques  il  se  iaii  des  alliés 
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de  ceux  que  la  peur  lui  a  déjà  soumis ,  s'il  se 
.  résigne  à  ne  pas  parler  de  lui-même ,  les  mas- 
sacres continuent  à  perpétuité.  Espérons,  fl 
est  à  la  tribune,  et  sefe  longues  insomnies  ont 
produit  un  discours  où  chaque  phrase  semble 
lui  avoir  été  inspirée  pour  sa.  perte.  D-abord 
il  aÛaiblil  dans  la  pensée  des  lâches  Tidée  de 
sa  puissance ,  en  déclarant  que  depuis  .six  se- 
maines il  ne  prend  plus  part  aux  travaux'  du 
Comité  de  salut  public.  Aiitre  révélation  mal- 
adroite  :  il  fait  connaître  qu'à  la  fête  de  r£tre 
suprême ,  il  a  été  insulté ,  menacé  des  dé- 
putés de  la  Montagne  ;  Ton  apprend  qu'il  a  pu 
r^ter  six  semaines  âans  vengeance.  11  attaque 
la  majorité  des  membres  des  Comités  de  saint 
public  et  de  sûreté  générale,  et  par  l'ambi- 
guïté de'  ses  expressions  »  il  se  montre  pour  h 
première  fois  mal  à  l'aise  en  accusant;  il  les 
dénonce ,  et  n'est  pas  sûr  de  les  proscrire. 
On  voit  qn  il  veut  la  dictature  «  et  ne  sait  plus 
par  quelle  route  y  arriver;  il  laisse  languir  Tef- 
froi,  et  ne  ùit  le  plus  souvent  régner  que  l'en- 
nui; il  sé  perd  dans  des  redites  ;  il  s'embourbe 
*  dans  sa  vertu.  Lui,  par  les  ordres  duquel  les 
Dumas  ^  les  CoiEnhal  imposent  un  bâillon  à 
-  ;tous  les  accusés  qu'ils  interrogent,  il  vient  avec 
W  front  d'airain  réclamer  pour  lui  les  droits 
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de  l'innocence  outragée.  «  Mes  nombreux  et 
cfobstinës  calomniatetirs^  dit-il,  affectent  de 
u  nie  représenter  toujours  comme  le  bourreau 
«  de  mes  collègues;  ah!  qu'ils  ont  bien  trouvé 
«le  secret  de  percer  mon  cœur  dç  la  plus 

'«cruelle  atteinte!  Paraître  un  objet  de  ter- 
ce  reur  aux  yeux  de  ce  qu'on  aime  et  révère, 
irest  pour  un  homme*  sensible  et  probe  le 
((  plus  affreux  des  supplices  ;  le  lui  faire  subir, 
«  est  le  plus  grand  des  forfaits.  »  Après  une 
si  tendre  protestation,  il  désigne  à  la  pror 
scription  plus  de  cinquante  de  ses  collègues 
qu'il  aime  et  qu'il  ré\'ère.  Encore  s  il  venait 
en  apporter  une  liste  bien  apprêtée  ef^tta- 
plète,  le  plus  grand  nombre  pourrait  un 
moment  lever  la  téte.  Mais  la  nature  de  ses 
accusations  ne  rassure  personne.  Il  est  vrai 
que  pour  frapper  plus  sûrement  les  amis  de 

'  Danton ,  il  ménage  et  flatte  cette  fois  les  amis 
de  Brissot.  Il  avertît  ceux-ci  que  le  glaive 
reste  toujours  levé  sur  leur  téie,  que  lui  seul 

.  a  pn  jtisqu'à  présent  le  détourner.  Il  semUè 
leur  dite  :  «  Aidez-moi  pour  votre  propre  saint 
à  faire  un  nouveau  3i  mai.»  Mais  ces  dé- 
potés habitués  depuis  quinze  mois  à  la  crainte 
la  plus  serviîe,  se  souciaient  peu  d'iuler venir 
dans  les  débats  de  ces  hautes  puissances  de  la 
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»794«  terreur,  et  ne  voj^aieat  pas  quelle  sûreté  il  y 
aurait  poiir  eux  à  renouveler  sans  cesse  les 
proscriptions»  D*un  antre  côté  la  Montagne , 
toute  humiliée  qu  elle  était  »  s'indigaait  de 
Toir  que  Il<d>erspierre  mettait  les  vainqueurs 
à  la  disposition  des  vaincus.  Cependant  la  plus 
grande  partie  de  rassemblée  cherchait  à  dé- 
mêlera travers  ce  ténébreux  discours,  siRo- 
berspierre  n'exprimerait  pas  quelque  désaveu 
des  -massacres  journaliers  commis  par  les  Co* 
mités  de  salut  public  et  de  sûreté  générale. 
Quelques  mots  d'une  feinte  pitié,  d'une  mo- 
dération hypocrite  auraient  pu  encore  l'élever 
au-dessus  des  sanguinaires  décemvirs.  Mais  la 

^  férocité  du  monstre  ne  lui  permet  pas  de 
céder  aux  conseils  de  la  prudence.  Seulement 
il  seplaintde  ce  qu^on  a  Tart  de  faire  tomber  sur 
lui  seul  les  malédictions  des  nobles ,  des  prér 
tres.  des  contre^révolutionoaires  de  toute  es- 
pèce  ;  mais  bientôt  il  fait  le  panégyrique  des 
juges  assassins,  et  ne  semble  occupe  que  de 
fournir  un  plus  grand  nombre  de  victimes  au 
tribunal  révolutionnaire. 

A  mesure  que  j'avance  dans  l'analyse  de  ce 
discours ,  j'oublie  les  horreurs  de  la  tâche  que 
j'ai  remplie  ;  je  respire.  Quel  plaisir  de  voir 
Torateur  de  l'extermination  générale  se  perdre 
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dans  les  embûches  qu'il  dresse!  quel  plaisir 
de  voir  un  lâche,  eoflé  de  Tappul  des  bri- 
gands f  irriter  ae6  égaux  en  scélératesse ,  et  les 
forcer  à  un  éclat  qui  décidera  bientôt  et  sa 
perte  et  leur  chute!  Que  le  courroux  des 
Billaud-Varenney  des  CoUot-d'Herbois ,  des 
Barrère,  des  Amar  va  bien  servir  la  cause  de 
ces  mêmes  gens  de  bien,  dont  ils  voudraient 
boire  le  sang  jusqu^à  la  dernière  goutte  I 
Poursuis,  Roberspierre ,  reproche  à  Vadier 
son  rapport  sur  Catherine  Théot  et  son  san- 
guinaire athéisme  ;  reproche  à  Barrère  sa  ver- 
satilité tout  à  la  fois  féroce  et  servile;  attaque 
ce  limi^qam  emploie  à  la  chasse  des  hom- 
mes ;  repousse  les  caresses  qu  il  voudrait 
te  faire  pour  l'apaiser;,  mets  en  scène  Cam- 
bon  et  les  financiers  révolutionnaires  dont 
il  est  le  chef,  tous  ces  hommes  qui  cal- 
4:ulent  les  richesses  de  l'état  d'après  les  coups 
que  frappe  la  guillotine;  visite  de  tes  paroles 
menaçantes  chacun  des  scélérats  puissans, 
afin  que  ni  le  nombre  9  ni  Faudace  ne  manque 
à  la  phalange  de  tes*enneniis. 

Vous  eussiez  dit,  aux  reproches  de  Robers- 
pierre, que  lechafaud  restait  oisif,  et  que  les 
royalistes  dominaient  dans  les  Clomiti^  de  salut 
public  et  de  sûreté  générale.  Ses  traînantes  et 
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laborieuses  divagations  finissent  toujours  par 
laisser  échapper  quelque  nouveau  secret  de  sa 
haine  et  de  son  ambition.  On  voit  qu'il  veut 
seul  régir  les  finances,  les  armées;  qu'il  lui  faut 
un  nouveau  titre,  de  nouveaux  honneurs,  et 
qu*il  voudra  bien  rejeter  le  nom  de  roi,  ponrvu 
qu'on  lui  accorde  une  autorité  supérieure  à 
celle  du  dey  d'Alger,  Voyez  en  quels  termes 
outrageans  il  se  sépare  de  fees  collègues  ;  écou- 
toos-le  : 

c<  En  voyant  la  multitude  de  vices  que  le 
(c  torrent  révolntionnaire  a  roulés  pèlcr-méle 

u  avec  les  vertus  civiques,  j'ai  tremblé  quel- 
ce  quefois  d'être  souillé,  aux  yeux  de  la  posté- 
«  rite ,  par  le  voisinage  impur  de  ces  homtnes 
«  pervers  qui  se  mêlaient  dans  les  rangs  des 
(c  défenseurs  sincères  de  Thumanité;  mais  la 
«  défaite  des  factions  rivales  a  comme  éman- 
«  cipé  tout  les  vices.  Us  ont  cru  qu'il  ne  sagis- 
«  sait  plus  pour  eux  que  de  partager  la  patrie 
M  comme  un  butin ,  au  lieu  de  la  rendre  libre 
«  et  prospère,  et  je  les  remercie  de  ce  que  la  fu- 
ie reui'dont  ils  sont  animés  contre  tout  ce  qui 
w  s'oppose  à  leurs  projets,  a  tracé  la  ligne  de  dé- 
c(  marcation  entre  eux  et  tous  les  gens  de  bien.» 
Voici  la  condusion  de.  ce  discours  : 
((  Ainsi  donc  les  scélérats  nous  imposent  la 
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ir  loi  de  ttàhir  les  peuples ,  ^ous  peine  d'être 
u  appelés  dictateurs  !  Souscrirons-nous  à  cette 
ic  loi?  Non!  défendons  le  peuple,  au  risque 
<f  d'en  être  estimés.  Qu'ils  courent  à  Técha- 
((  £iud  par  la  route  du  crime ,  et  nous  par 
K  celle  de  Ja  vertu.  Dirons-nous  que  tout  est 
(cbien?  continuerons-nous  de  louer  par  ha- 
«  bitude  ou  par  pratique  ce  qui  est  mal?  Nous 
«perdrions  la  patrie.  Révélerons -nous  les 
«  abus  cachés?  dénoncerons-nous  les  traîtres? 
«  Ou  nous  dira  que  nous  ébranlons  les  auto- 
«  rites  constituées  ;  que  nous  voulons  acquit- 
«  rir  à  leurs  dépens  une  influence  person- 
it  ndle.  Que  ferons-nous  donc?  Notre  devoir, 
«r  Que  peùt-on  objecter  à  celui  qui  veut  dire 
((  la  vérité^  et  qui  consent  à  mourir  pour  elle? 
M  Disons  donc  qu'il  existe  une  conspiration 
cf  contre  la  liberté  puUique  ;  qu'elle  doit  sa 

*  «  force  à  une  coalition  criminelle  qui  intrigue 
«  au  sein  même  de  la  Q>nvention  ;  que  cette 
«  coalition  a  des  complices  dans  le  Comité  de 

•  «  sûreté  générale  ;  et  dans  les  bureaux  de  ce 
ir  Comité f  qu'ils  y  dominent;  que  les  enne-* 
«  mis  de  la  république  ont  Opposé  ce  Comité 
K  au'  Comité  de  salut  public ,  et  constitué 
«  ainsi  deux  gouveràemens  ;  que  des  mem- 
u  bres  du  Comité  de  salut  public  entrent  daus 
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(c  ce  complot  ;  qiie  la  coalilioa  aia&i  formée 
<€  c^rche  k  perdre  les  patriotes  el  la  patrie. 
u  Quel  est  le  remède  à  ce  mal?  Punir  les 
c<  traîtres^  reaouTeler  les  bureaux  du  G>mité 
«  de  sûreté  générale ,  épurer  ee  Comité  lui- 
«  même ,  et  le  subordonner  au  Comité  de 
u  salut  public ,  épurer  le  Comité  de  salut  pu- 
(f  blic  lui»m6me  9  constituer  Tunité  du  gou-* 
(f  veraement  sous  l'aulorité  suprême  de  la 
u  CooTentioa  nationale ,  qui  ea  est  le  centre 
«  et  le  juge  y  et  écraser  ainsi  tontes'  les  taC" 
u  lions  du  poids  de  Tautorité  nationale,  pour 
f<  élever  sur  leurs  ruines  la  puissance  de  1«' 
justice  et  de  la  liberté  rtels  sont  leS  prîn-* 
u  cipes.  S'il  est  impossible  de  les  réclamer 
(c  sans  passer  pour  un  ambitieux ,  j'en  con- 
tr  durai  que  les  principes  sont  proscrits ,  et 
u  que  la  tyrannie  règne  parmi  nous»  mais  non 
fc  que  je  doive  le  taire;  car,  ffiste  peut-OA  ob- 
«  jectcr  à  un  homme  qui  a  raison  et  qui  sait 
«.mourir  pour  son  pays?.  Je  ^is  istii  pour 
ti  combattre  le  crime ,  non  pour  le  gouverner. 
M  Le  temps  n'est  point  arrivé  où  les  hommes 
ce  de  bien  peuvent  servir  impunément  la  pa- 
u  trie.  Les  défenseurs  de  la  liberté  ne  seront 
c(  que  des  proscrits  tant  que  la  horde  des  iri- 
«  pons  dominera.  *i 
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Ce  discours  qui  dura  plus  de  deux  heures,  «794- 
ne  fut  interrompu  y  ni  par  des  murnuircs,  ni 
par  d^  appiandislemens.  Les  tribunes  pour  la 
première  fois  restèrent  silencieuses  à  la  voix 
de  Roberspierre.  11  les  avait  fatiguées  à/e  ses 
énigmes;  et  d*ailleur9  ces  prolëtairéH  gagés' 
par  le  Comité  de  salut  public  n  osaient  trahir 
leurs  chefs»  Dans  l'asseinblée  une  sourde  ru^ 
meur  empêcha  quelque  temps  toute  délibé- 
ration. Chacun  disait  tout  bas  à  son  voisin  : 
«Prends  bien  gârde^  c'est  toi  que  le  tyran 
«  menace.  Enfin ,  Tun  des  ennemis  les  plus 
déclarés  de  Roberspierre,  Lecointre  de  Ver- 
sailles, prend  la  par<rfe;  mais  c*est  pour  de- 
mander rimpression  du  discours.  Bourdon  de 
rOise  s  y  oppose  :  lui  que  le  terrible  orateur 
a  menacé  directement,  il  ne  parait  offensé 
que  des  insultes  faites  aux  Comités  de  salut 
public  et  de  sûreté  générale ,  quoiqu'il  en  dé- 
teste tous  les  membres.  Barrère  qui  voudrait 
fléchir  le  tjran,  affecte  d'oublier  les  rudesses 
qu'il  vientde  receroir,  et  vote  poiir  1  impres- 
sion :  àttendu ,  dit«il  y  que  dans  un  pajs  Hbre 
tout  doit  être  pubUé,-  maxime  que  l'on  ne  s  at- 
tendait guère  à  voir  invoquer  à  une  telle  épo- 
poque ,  et  par  un  membre  du  Comité  de  salut 
public.  Les  lâches  sont  fidèles  à  suivre  Bar- 
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•  1794.  rère  comme  leur  boussole  :  Timpressioa  du 
discours  est  ordoimée*  Mais  la  Montagne  s  e- 
Iiraiile,U  en  part  une  tempête  derédamatioDS  : 
lesVadier,  les  Amar,  les  Cambon,  les  Billaud- 
VareQi\e  veulent  venger  leurs  ^outrages  et 
défendre  leurs  têtes ,  en  tachant  de  conserver 
leur  tyrannie  intacte.  Il  s'ensuit  que  Robers- 
pierre  est  dénoncé  par  eux^  comme  un  par- 
tisan delà  royauté  qui  la  veut  pour  lui-même. 
Yadier  dévoile  ses  liaisons  intimes  avec  les 
prophètes  vinonnaires  qu'on  a  jet&  dans  les 
fers,  (c  Ce  n'est  pas  assez  pour  hii  d'être  un 
((  tyran  ^  il  veut  encore ,  nouveau  Mahomet^  se 
a  &ire  proclamer  l'envoyé  de  Dieu,  n  Billaud- 
Varenne  appuie  les  accusations.  Fréron,  a 
qui  les  décemvirs  ne  sont  pas  moins  odieux  que 
Roberspierre  lui-même  ^  saisit  une  occasion . 
de  porter  un  coup  mc^rtel  à  la  tyrannie. 
«  Puisqu  on  veut,  dit-il,  £iire  renaître  la  li- 
<c  berté ,  commençons  par  celle  des  opinions  : 
«  pour  Tobienir,  je  demande  que  la  Conven- 
«  tion  rapporte  le  décret  qui  autorise  le  Co- 
«  mité  de  salut  public  à  ÙLire  arrêter  ses  mem- 
icbres.  Quel  est  celui  qui  peut  parler  libre- 
V  ment  lorsqu'il  craint  detre  arrêté?  » 

A  peine  Fréron  a-t-il  parlé ,  qu'un  grand 
nombre  de  députés  qui  pensent  comme  lui , 

» 
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veulent  étouffer  sa  votx;  ils  veulent  se  servir  1794. 
du  Comilé  de  salut  public  pour  renverser 
Roberspierre  ;  ce  nesl  pas  le  niomeiit  de  lui 
donner  de  Toiubrage.  Billaud-Varenne  lance 
un  regard  irrité  sur  Fréron.  n  Si  la  proposi- 
u  lion  qui  nous  est  faite,  dit-il,  pouvait  être 
«  adoptée,  la  Convention  serait  indignement 
«  avilie. ^elui  que  la  crainte  empêche  de  dire 
K  son  avis ,  n  est  pas  digne  d'éli  e  le  représeu- 
cr  tant  du  peuple.  i>  La  motion  indiscrète  est 
écartée  par  Tordre  du  jour. 

Bourdon  de  TOise  demande  que  la  Conven- 
tion rapporte  le  décret  qui  vient  d*étre  rendu 
pour  Fi  m  pression  du  discours  de  Roberspierre, 
et  qu'elle  le  renvoie  à  lexamen  du  Comité  de 
salut  puUic.  Cette  proposition  Aatte  Tor^w 
gueil  des  dëcemvirs,  et  paraît  leur  promettre 
que  leur  domination  sera  toujours  reconnue  et 
appuyée  dé  toutes  les  parties  de  la  saUe.  Ro- 
berspierre outré  de  fureur,  s'écrie  :  «  N'est-ce 
(c  pas  une  lâche  et  insuUante  dérision  que  de 
(r  renvoyer  mon  discours  à  Fexamen  de  ceu% 
«mêmes  que  j'accuse?  En  les  attaquant  j'ai 
«jeté  mon  bouclier  :  je  me  présente  en  &ce, 
<v  ouvrez-nous  la  lice  ;  mais  ne  faites  pas  de  mes 
«  ennemis  les  juges  du  camp.  —  Nomme- 
(c  les  donc  ceux  que  tti  accuses  ^  8*écrie  im  dé- 

m.  6 


yi. jd  by  Google 


I 


8a  HISTOIRE 

*794«  <'puté  de  la  Montagne  :  quand  on  se  vante 
if  d'avoir  le  courage  de  la  vertu ,  il  faut  avQir 
K  celui  de  la  vérité.  —  Une  si  indécente  in- 
«  terpeilation ,  reprend  Roberspierre,  ne  me 
a  fera  point  précipiter  une  accusation  qui  m'est 
H  commandée  par  ]a  patrie  et  par  la  vertu  ; 
K  et  d'un  autre  cote ,  ce  serait  bien  mal  me 
ce  connaître  que  de  croire  qu'on  me  fera  re- 
<c  culer*  Je  ne  ménage  personne ,  ni  ne  crains 
fc  personne  :  indigné  comme  je  le  suis  de 
ti  Tappiii  inespéré  et  sans  doute  irréfléchi  que 
ir  trouvent  ici  des  fripons  et  des  brigands 
«  contre-révolutionnaires,  je  déclare  que  je  ne 
«(  prends  plus  aucune  part  à  cet  étrange  débat 
n  sur  rimpression  de  mon  discours.  »  Le  ty- 
ran en  bornant  sa  réplique  à  ces  expressions 
d'un  amer  et  superbe  dédain,  fait  connaître 
aux  esprits  les  moins  exercés  que  le  sien  est 
frappé  d'un  trouble  tout  nouveau  ;  qu'il  s  était 
attendu  sans  doute  i  voir  tomber  la  Conven- 
tion à  ses  genoux;  qu'en  la  trouvant  irritée 
et  frémissante,  il  est  déconcerté  dans  tous 
ses  plans ,  enfin  qu'il  masque  sa  peur  $ous  un 
mépris  affecte. 

Séance  fie»    La  Convention  rapporte  son  servile  décret , 
joar!"^     ordonuc  que  le  discours  de  Roberspierre 
sera  renvojré  à  l'examen  du  Comité  de  salut 
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puUic.  Chaoïn  jugeait  quuae  première' iacî*  1794. 
v3ité  commise  envers  le  tyraa  décidait  sa 
chute  :  aussi  ce  triomphe  nouveau  fut-il  rem-> 
porto  aux  cris  de  vii^e  la  république! 

Cependant  si  Roberspierre  f&t  parvenu  ii 
contenir  quelque  temps  son  dépit,  sa  chute 
pouvait  être  assez  reculée  pour  devenir  inu- 
tile à  la  cause  de  l'humanité.  Les  décemvirs 
en  récrasaut  auraient  pu  le  faire  passer  pour 
un  royaliste ,  comme  ils  avaient  iait  de  Dan- 
ton; et  les  supplices  et  les  massacres  con- 
tinuaient encore  avec  un  redoublement  de 
fureur.  D'ailleurs  auprès  d'un  corps  aussi 
avili  que  la  Convention ,  il  restait  des  chances 
pour  que  Roberspierre  sortit  vainqueur  de 
cette  lutte  :  et  quel  Français  n'eût  pas  été  puni 
comme  contre- révolutionnaire^  si  Billaud- 
Varenne,  Collot-d  Herbois,  Amar  et  Vadier, 
étaient  en  cette  qualité  envoyés  au  supplice  ? 
Le  salut  des  gens  de  bien  ne  peut  être  assuré 
que  par  un  esprit  de  vertige  dont  seront 
frappés  les  tyrans  qui  se  combattent. 

Le  bruit  de  Toutrage  fait  à  Roberspierre 
dans  la  Convention  se  répand  parmi  ses  sa- 
tellites. Tous  les  hommes  du  3i  mai,  du  a 
septembre ,  tous  ceux  de  la  commune  de  Paris, 
tous  ceux  du  tribunal  révolutionnaire  se  con- 
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1794.  voqnènt  poar  le  soir  aux  jacobms.  A  peine 
Roborspierre  y  parait-il,  c'est  à  qui  conso- 
lera, bénira  le  héros  de  la  terreur.  Ces  ardens 
témoignag(\s  de  zèle  suspendent  un  peu  les 
alarmes  qui  le  pressent.  Il  perd  du  temps  à  lire 
son  long  et  fastidieux  discours  $  car  au  milieu 
de  son  péril ,  il  tient  encore  à  faire  briller  sa 
rhétorique  :  cette  épreuve  lui  réussit.  Les  ja- 
cobins admireat  avec  transport,  applaudissent 
avec  fureur  cè  tissu  d'énigmes  pénibleniient 
contournées  :  ils  en  avaient  la  clef;  ils  savaient 
bien  que  pour  Forateur  aussi  bien  que  pour 
eux-mêmes,  l'amour  de  la  vertu  c^était  Fa- 
mour  du  sang,  a  Frères  et  amis,  dit  Robers- 
'  (c  pierre  après  cette  lecture ,  c'est  mou  têsta- 
(r  ment  de  mort  que  vous  vei!le2  d'entendre. 
«  Mes  ennemis  ou  plutôt  ceux  de  la  républi- 
(f  que  sont  tellement  puissans  et  tellement 
«  nombreux,  que  je  ne  puis  me  flatter  d'échap- 
((  per  long-temps  à  leurs  coups.  Jamais  je  ne 
(c  me  suis  senti  plus  ému  en  vous  parlant  \  cai*  il 
ce  ine  sémble  que  je  vous  adresse  mes  adieux. 
f<  Quoiqu'il  m'arrive,  ma  mémoire  sera  tou- 
((  toujours  honorée  dans  vos  cœurs  vertueux, 
w  Cen  est  assez  pour  moi  ;  mais  ce  n'est  pas  assez 
«pour  la  chose  publique. Vous  coateutcrez- 
(r  vous  de  me  plaindre?  Ne  saurez^vous  pas 
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«  me  défendre  ou  me  venger?  C'est  vous  qui 
«avez  mis  par  vos  exemples  toutes  les  vci  Lus 
<(  à  Tordre  du  jouri  avant  que  la  Convention 
c(  les  ait  appelées  par  ses  décrets.  Voici  le  mo- 
«  ment  de  les  mettre  à  l'épreuve.  N  etes-vous 
H  pas  ces  mêmes  jacobins  qui  avez  répondu  par 
u  de  continuelles  et  courageuses  victoires  aux 
«complots  d'une  cour  perfide,  aux  menaces 
K  et  aux  armées  de  Léopold ,  de  Brunswick,  de 
«  Pitt  et  deCobourg?  La  Convention  a  voulu 
f(  vous  humilier  tous  aujourdliui  par  sou  in- 
c<  soient  décret.  Héros  du  3i  mai ,  et  toi  sur*- 
«tout,  brave  Heurîot,  avez-vous  oublié  le 
((  chemin  de  la  Convention?  Ah!  loin  d'avoir 
«besoin  d'exciter  votre  ardeur ,  je  sens  que 
f<  mon  devoir  est  de  la  contenir.  Non  que  je 
«  vous  excite  à  ménager  jamais  les  fripons  et 
((  les  scélérats  ,  auxquels  je  viens  de  déclarer 
u  une  guerre  intrépide.  Veillez  pour  les  punir, 
«pour  presser  leur  supplice;  mais  sachez, 
«comme  au  3i  mai,  séparer  les  traîtres  des 
t<  hommes  fai])les  et  lâches  qui  leur  prêtent  un 
u  imprudent  appui.  Je  défends  encore  une  fois 
u  les  hommes  faibles  ^  dussé-je  cire  demain 
«leur  victime.  Mais  «on,  mon  cœur  doit  se 
i<  livrer  à  d'autres  présages;  si  vous  me  se- 
<c  condez,  les  traîtres  auront  subi  dans  quel- 
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>794-  «ques  jours  le  sort  de  leurs  devanciers.  Si 
(t  vous  m  abandonnez,  vous  verrez  avec  quel 
«  calme  je  sais  boire  la  ciguë.  —  Je  la  boirai 
«  avec  toi,  »  s'écrie  le  peintre  David.  (  L'occa- 
sion lui  en  fut  offerte  le  lendemain  ^  mais  il 
n'en  profita  pas.)  Les  jacobins  sont  saisis  d'en- 
thousiasme et  de  fureur.  Couthon,  qui  veut 
bien  se  contenter  du  titre  de  lieutenant  de 
Roberspierre ,  propose  alors  que  la  société 
chasse  de  son  sein  tous  ceux  des  membres 
des  Comités  de  salut  public  et  de  sûreté  géné- 
rale qui  ont  voté  contre  le  discours  de  Ro- 
berspierre, et  il  eu  donne  la  liste*  Cette  ex- 
.  clusion  est  votée  avec  grand  fracas.  Bientôt 
on  y  joint  Tallien,  Fréron  et  trente  ou  qua- 
rante députés  Montagnards  amis  de  Danton. 
^  Plusieurs  étaient  prÀens»  ils  se  retirèrent 
au  milieu  des  coups  et  des  outrages.  L'assas- 
sin à  mitraille  des  Lyonnais,  ColIot-d'Her- 
bois  n'est  pas  même  épargné.  «<  Ce  n'est  rien , 
«dit  Dumas,  je  les  attends  tous  demain  au  trihu- 
«  nal  révolutionnaire.»  Son  collègue  Coûinhal 
et  tous  les  autres  se  délectent  de  cette  pensée. 
Fleuriot  et  Payan,  de  la  commune  de  Paris, 
ne  veulent  pas  que  l'enthousiasme  s  arrête  à 
des  menaces.  «  Vous  n'avez  pas  un  moment  à 
«perdre,  s'écrie  ce  dernier;  tandis  que  vous 
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«t  délibérez,  les  conspirateurs  agissent  :  leur  1794* 
M  centre  de  ralliement  est  dans  les  deux  cou- 
cc  pables  Comités  de  saiut  public  et  de  sûreté 
«  générale.  Une  centaine  de  pas  les  sépare  de 
u  nous  ;  je  viens  de  m'apercevoir  qu  ils  étaient 
u  faiblemeiit  gardés;  marchons-y,  nous  n'a- 
w  vons  pas  un  moment  à  perdre.  Songez  que 
c(  nos  ennemis  subjugent  la  Convention ,  qu  ils  ^ 
«  puisent  à  pleines  mains  dans  les  trésors  de 
u  la  nation ,  et  qu'ils  commandent  aux  armées, 
(c  Ne  vaut-il  pas  mieux  dès  ce  soir  attaquer 
c(  vingt  gendarmes  qui  forment  leur  escorte, 
«  que  d'affronter  demain  tous  les  bataillons 
Cl  qu'ils  peuvent  rassembler  ?  »  Cette  proposi-* 
sition  qui  sanyait  Roberspierre,  le  fit  pâlir.  Dès 
qu'on  lui  parlait  de  payer  de  sa  personne,  il 
perdait  contenance.  U  comptait  d'ailleurs  sur 
le  succès  d'un  autre  complot,  qui  lui  offrait 
moins  de  danger.  La  Convention  devait  se 
rendre  en  corps,  le  surlendemain  10  ther- 
midor, à  une  fête  décadaire,  dont  l'objet  était 
d'honorer  la  mort  et  le  dévouement  fabu-  ' 
leux  d'un  enfant  nommé  Viala.  Les  jeunes 
élèves  de  l'école  de  Mars,  secondés  par  les 
canonniers,  par  la  troupe  d'Henriot,  peut- 
être  aussi  par  une  masse  de  peuple  9  devaient 
arrrèter^  et  s'il  le  fallait,  poignarder  tous 
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Z794.  ceux  que  Roberopierre  aurait  désignés  comme 
ses  ennemis*  Le  tyran  ne  voyait  pas  qu'après 
1  éclat  fait  aux  jacobins ,  la  Convention  nau* 
rait  garde  de  s*exposer  aux  dangers  qui 
lui  seraient  dénoncés  de  toutes  parts. .  Il  est 
d  ailleurs  à  présumer  que  la  plupart  des  jaco- 
bins habitués  à  des  massacres  sans  résistance , 
goûtaient  peu  le  projet  de  Fexpédilîon  hasar- 
deuse  proposée  par  Payan.  Cette  nuit  fut  ainsi 
perdue  pour  les  massacres.  Voyons  comment 
les  ennemis  de  Roberspierre  Tavaient  em- 
ployée. D  abord  les  décemvirs  paraissaient 
peu  portés  à  presser  les  suites  du  triomphe  _ 
qu'ils  venaient  de  remporter  sur  leurs  terribles 
collègues  ;  ils  y  voyaient  le  renversement 
sinon  immédiat ,  du  moins  inévitable  de  leur 
tyrannie.  La  proposition  de  Fréron  et  plu- 
•  sieurs  mots  échappés  de  la  Montagne  re- 
doublaient leurs  alarmes.  Que  n'eussent-ils 
pas  donné  pour  fléchir  Roberspierre  humilié ^ 
et  pour  l'inviter  à  venir  encore  prendre  part 
à  leurs  arrêtés  sanguinaires  1  Déjà  Barrëre  » 
conciliateur  né  de  tous  les  scélérats,  arran- 
geait un  plan  de  transaction  propre  à  faire 
oublier  la  lutte  de  ce  jour. 

^  Sêancenoe*    Saint-Just  sc  présente  à  sept  heures  du  soir. 

niittr  de  salut  Les  autres  décemvirs  le  détestaient  »  car  ils 

pulilic. 
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le  savaient  dévoué  à  Robcrspierre ,  et  ne  se 
trompaieat  pas  sur  les  moti&  :  il  ue  leur  était 
pas  difficile  de  voir  que  ce  jeune  homme , 
dans  son  ambition  forcenée ,  voulait  créer  un 
tyran  afin  dé  le  remplacer.  Qu'imaginent  les 
membres  du  Comité  de  salut  public?  C'est 
de  charger  le  second  de  Rol)crspierre  du  rap- 
port à  fiiire  le  lendemain  à  la  Convention,  sur 
un  discours  oit  ils  étaient  injuriés  et  dénoncés. 
Ils  n'ignoraient  pas  cependant  (car  Saint- 
Just  lui-même  les  en  avait  prévenus)  que 
depuis  près  de  quinze  jours  il  avait  préparé 
contre  eux  une  accusation  faite  sur  un  plan 
semblable  à  celui  de  Roberspierre  :  mais  ils  le 
conjuraient,  avec  Taccent  le  plus  pathétique, 
de  sacriûer  quelques  légers  ressentimcns , 
d apaiser  ceux  de  son  ami,  de  balancer  lé- 
gèrement les  torts  de  chacun  »  et  de  provo- 
quer avec  adresse  une  réconciliation  que  les 
rojaUstes  paieraient  des  flots  de  leur  sang 
impur.  Saint-Jnst  recevait  avec  un  amer  dé- 
dain les  avances  honteuses  de  ses  collègues; 

j^S^AÎl  leur  impuissance  par  leurs  crain- 
tes ,  les  écartait  au  nom  de  sa  justice ,  de  sa 
probité,  de  sa  verlii.  Peut-être  cependant 
fussent-ils  parvenus  à  le  fléchir,  ou  du  moins 
à  lui  (aire  éviter  un  éclat  trop  prochain ,  si 
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1794  Coilot-d'Herbois  n'eut  paru.  Il  revenait  des 
jacobins  9  indfgné  des  coups  et  des  outrages 
qu'il  avait  reçus  de  ses  frères  et  amis.  Saint- 
Just  lui  demande  avec  un  calme  arrogaat 
ce  qui  se  passe  aux  jacobins  :  «  Scélérat, 
«  lui  répond  Collot-d'Herbois  tout  bouillaut 
«de  colère,  peux-tu  le  demander?  n'es-tu 
«  pas  le  complice  dès  assassins,  des  parricides 
w  qui  viennent  de  porter  la  main  sur  moi , 
it  sur  un  membre  du  Comité  de  salut  public  ? 
(€  n'es -tu  pas,  ainsi  que  Gouthon,  l'infirme 
«  satellite  du  tyran?  Va  le  trouver  aux  jaco- 
frbins,  espion  fidèle;  va  lui  rapporter  que 
(f  CoIlot-d'Herbois  le  méprise  et  le  déteste  ; 
«  ta  place  est  parmi  les  lac  lieux  que  je  viens 
«d'entendre,  va  les  échauffer  par  tes  sen« 
«  tences.  Pour  nous ,  mes  amis ,  veillons  au 
«  salut  public,  ou  nous  ne  sommes  plus  dignes 
«de  le  défendre,  n  Saint -Just,  accablé  par 
cette  sortie ,  se  redresse  bientôt  comme  ilin 
jeune  serpent  qui  connaît  sa  force  et  le  pou- 
voir de  ses  attaques  obliques  ;  il  va  passer  la 
nuit  à  fortifier  par  des  &its  nouveaux ,  et  sur- 
tout par  un  nouveau  fait,  l'accusation  qu'il 
avait  déjà  préparée. 

Mais  tandis  que  les  membres  des  deux 
odieux  Comités  se  vojent  réduits  à  la  néces^ 
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site  d'engager  un  combat  où  la  victoire  même 
leur  offre  plus  d'an  genre  de  péril,  Tallien 
et  ses  amis  saôermissent  dans  la  rësolutioa 
de  renverser  le  tjrran.  Hs  évoquent  dans  leur 
conciliabule  Tombre  de  Danton  surpris  d*être 
appelé  comme  un  vengeur  de  Thumani té*  Us 
s'exhortent  à  la  fois  au  courage  contre  Bo- 
berspierre  et  à  la  dissimulation  envers  les 
Comités.  ((  Ilimporte^  se  disent-ils,  de  nous 
(c  présenter  à  eux  comme  de  dociles  auxi- 
«  liaires,  et  de  leur  ravir  ensuite  tous  les  fruits 
<c  du  combat.  Le  peuple  ne  peut  plus  sup- 
(f  porter  les  condamnations  en  masse  ;  en  les 
((  faisant  cesser  nous  aurons  lonte  la  faveur 
«  du  peuple,  n  Us  ne  veulent  plus  perdre  un 
moment  d'une  nuit  si  précieuse  ;  3s  vont  arra- 
cher au  sommeil  ceux  mêmes  des  Monta- 
gnards dont  ils  ont  le  plus  éprouvé  les  peu- 
cbans  Sanguinaires;  ils  ne  parlent  à  ceux-ci 
que  de  leur  horreur  pour  la  tyrannie  d'un 
homme  dont  lambition  insatiable  veut  seule 
recueillir  tous  les  fruits  de  la  révolution. 
«N'imaginez  pas,  ajoutaient-ils,  qu'il  puisse 
(c  vous  épargner  jamais;  vous  avez  à  ses  yeux 
fc  un  crime  irrémissible  :  c'est  celui  d'être  des 
«  hommes  libres.  »  Puis ,  dèsTaube  du  jour,  ils 
vont  frapper  à  la  porte  de  ces  députés  timides 
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1794.  qui  survivent  au  parti  de  la  Gironde.  '<  Voici 
<ff  le  moment  du  réveil,  leiir  disent-ils;  sortes 
tf  d^nne  longue  oppression.  Le  tyran  vous  a 
«  flattes  hier  ;  aujourd  hui  il  se  propose  de 
a  vous  flatter  encore  :  mais  vous  convient -21 
«  d'être  les  appuis  de  sa  tyrannie  et  du  tribu- 
«  nal  révolutionnaire?  Roberspierre  n  est-il 
cr  pas  tout  prêt  à  vous  sacrifier  aux  Dumas,  aux 
(f  G>ffinhal ,  à  l'infime  Henriot  ?  Il  se  vante 
((  davoir  seul  arraché  à  Téchafaud  soixante- 
f<  treize  de  vos  amis  qui  gémissent  dans  les 
((  prisons.  Pour  nous,  nous  ferons  mieux,  nous 
«  vous  les  rendrons  vos  malheureux  amis, 
(c  Eloignons  de  nous  tout  souvenir  funeste; 
u  formons  une  amitié  nouvelle.  Vous  pleurez 
((  Vergniaud ,  nous  pleurons  Danton  ;  récoa- 
«cilions  leurs  ombres  en  frappant  Robers* 
(c  pierre.'))  De  Ui  ils  se  rendent  dans  la  demeure 
des  Billaud-Varenne,  des  CoUot-d'Herbois, 
des  Amar,  des  Vadier,  des  Panis.  «Hé 
cr  bien!  disent-ils ,  le  tyran  vous  a  donc  laissé 
«  vivre  cette  nuiti  C'est  sa  lâcheté  qui  nous 
c(  a  sauvés  tous.  Avec  quelle  âicilité  ne  pouvait- 
c(  il  pas  s'emparer  de  vous  dans  vos  Comités  ^  . 
a  dès  cette  nuit  mémel  Osons  tout  contre  un 
a  homme  qui  ne  sait  oser  qu'en  paroles.  C'est 
f<  vous  maintenant  dont  le  nom  figure  en  pre* 
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u  mière  ligne  sur  les  listes  de  proscription, 
«Dans  quelques  jours  il  aura  vos  tètes,  si 
«  TOUS  ne  TOUS  bâtez  de  faire  tomber  la  sienne. 
«  Depuis  deux  mois  vous  nous  avez  dérobes  à 
ir  ses  coups  ;  compÉez  sur  notre  appui  comme 
«  sur  notre  reconnaissance,  n  Un  danger  com* 
mun  persuadait  ces  députés  encore  mieux  que 
cespressans  discours. 

Hs  se  rendaient  k  la  Convention  comme 
autant  de  conjurés.  Malheureusement  h  la 
même  beure ,  les  membres  du  tribunal  re- 

« 

volutionnaire  se  rendaient  li  leur  poste  y  et  par 
une  fatalité  déplorable,  le  jour  du  salut  devait 
être  encore  souillé  du  sang  de  quatre-vingts 
■victimes.  L'enthousiasme  que  Roberspierrc 
avait  dans  la  nuit  excité  parmi  les  jaco- 
bins,  avait  relevé  sa  confiance.  Saint -Just 
venait  de  lui  communiquer  un  discours  su- 
périeur en  force,  en  adresse,  à  tous  ceux 
par  lesquels  il  avait  décidé  la  Convention  à 
des  meurtres  éclatans.  Roberspierre  d'ailleurs 
crojait  sa  propre  éloquence  invincible, 
parce  qu^îl  transportait  en  quelque  sorte 
1  échafaud  sur  la  tribune  aux  harangues.  La 
résolution  du  tyran  et  de  ses  deux  acolytes, 
Coutbon  et  Saint- Just,  est  de  rengager  le 
combat  dans  cette  même  Convention  dont 
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1794.  la  veille  ils  ont  proscrit  tous  les  principaux 
membres.  Us  s'attendent  à  la  trouver  toute 
effarée  de  la  terreur  qu  a  dù  répandre  la  fou- 
droyante séance  des  jacobins.  Le  tyran  ne 
rêvait  que  vengeance ,  que  dictature,  que 
fêtes  f  que  supplices.  En  arrivant  à  la  Con- 
vention ,  Saînt-Just  écrit  ces  mots  à  ses  col- 
lègues du  Comité  de  salut  public  :  ((  Hier  vous 

>  «  avez  flétri  mon  cœur,  je  vais louvrir  à  la 
«Convention.  »I1  prend  place,  et  Robers- 
pierre  le  suit.  Mais  à  peine  celui-ci  a-t-ii  fait 
quelques  pas  vers  le  sommet  de  la  Montagne , 
il  se  trouble,  ses  genoux  tremblent,  ses  lè- 
vres palissent.  11  na  jaouis  vu  les  rangs  de 
ses  ennemis  plus  serrés ,  plus  nombreux;  on 
lui  fait  une  solitude  sur  son  banc.  Plus  de  sou- 
mission craintive  dans  les  regards;  ceux  des 
amis  de  Danton  le  poursuivent  avec  assu- 
rance ,  avec  fureur.  Saint-Just  est  à  la  tri- 
bune. Voici  son  début  :  «  Je  ne  suis  d'aucune 
«  fiictton  :  je  les  combattrai  toutes.  Le  cours 
«  des  choses  a  voulu  que  cette  tribune  aux 
ce  harangues  fut  peut-être  la  roche  Tarpéïenney 
t<  pour  celui  qui  viendrait  dire  que  des  men- 
«  bres  du  gouvernement  ont  quitté  la  route 
a  de  la  sagesse.  »  Saint-Just  parlait  depuis  cinq 
minutes,  et  chaque  phrase  de  son  discours  était 
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accompagnée  de  murmures  qui,  d*abord  faibles  1^94. 
€t  sourds  ,  allaient  toujours  croissant.  Enfia  il 
est  interrompu  par  une  voix  pleine  de  menaces 
et  de  fureur;  c  est  celle  de  Tallieii.  Il  demande 
la  parole  pour  une  motion  d  ordre  1  il  l'obtient. 
M  G>mment  l'orateur^  dit  Tallien,  ne  s'aperooit- 
«  il  pas  encore  de  rinipatience  et  de  l'indigna- 
«  tion  qu'il  exdte  parmi  nous  ?  Pré  tendra- t-il 
u  toujours  s'am^r,  avec  le  tyran  dont  il  est 
«le  satellite,  le  droit  de  dénoncer,  d'accuser, 
«  de  proscrire  les  membres  de  cette  assemblée? 
cf  nous  entretiendra»t-on  toujours  de  dangers 
«imaginaires,  quand  on  nous  met  en  pré- 
«  sence  de  dangers  réels,  terribles  et  pressans? 
<c  en  parlant  de  tout  éclaircir»  de  divulguer 
«bien  des  secrets,  d'éventer  bien  des  coni- 
c<plols,  on  ne  fait  qu'épaissir  les  ténèbres 
ce  dont  nous  sommes  envirbnnés.  Après  les 
«  énigmes  proposées  hier  à  cette  tribune  par 
ce  le  tyran,  car  je  ne  veux  plus  lui  donner 
ce  d'autre  nom^  perdrons -nous  notre  temps 
«  à  deviner  celles  que  va  nous  proposer  Saint- 
'  ce  Just?  Je  viens,  nous  a-t-il  dit,  soulever  le 
«  voile ,  et  moi  je  le  déchire.  »  De  vi&  ap- 
plaudissemens  éclatent  de  toutes  les. parties 
de  la  salle,  ce  Je  le  déchire;  je  vais  montrer 
ce  le  péril  dans  toute  son  étendue,  le  tyraii 
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1794,  (c  dans  toute  sa  noirceur.  C  est  la  Couyentioa 
ic  toute*  entière  qu'il  veut  prendrè  aujouF'- 
M  d'hui  pour  victime  de  ses  fureurs;  il  sait 
«  bien,  il  sait  surtout  depuis  sadisgr&ce  d*hier, 
ce  que  quand  il  mutilerait  encore  une  fois  ce 
«  grand  corps,  quaud  il  l'aurait  réduit  à  n'être 
If  plus  qu'un  tronc  informe  et  méconnais- 
(c  sable,  il  ne  pourrait  y  trouver  un  appui 
«pour  sa  dictature,  pour  sa  royauté,  pour 
Ksa  tyrannie  enfin,  quelque  nom  qu'il  lut 
(c  plaise  de  lui  donnerT  II  veut  qu  il  n^existe 
a  plus  uu  sanctuaire  pour  la  liberté,  une  re- 
(f  traite  pour  les  amis  de  la  république.  H 
f(  vent  vous  anéantir,  oui  tous ,  oui  aujour- 
(c  d'hui  même ,  oui  dans  quelques  heures.  Il  Ta 
a  promis ,  il  la  juré.  Deux  mille  scélérats 
cfVont  juré  avec  lui;  j'ai  entendu  cette  nuit 
u  leurs  horribles  sermens,  cinquante  de  mes 
«  collègues  lès  ont  entendus  avec  moi.  JNous 
û  avofis  vu  les  apprêts  de  la  niort  qu^on  nous 
«  préparc.  D'indignes  violences  en  ont  été  le 
c<  préltfde  ;  le  tyran  commâhdait  ïses  licteiirs; 
cf  il  (âisàit  un  signe,  et  pas  un  membre  de 
(clà  Convention  n'était  épargné.  ]S  ont -ils 
u  point  parlé  de  s'emparer,  dès  cette  même 
cf  nuit ,  dts  Comités  de  salut  public  et  de  sûreté 
«  générale,  d'eu  arrêter,  den  égorger  tous  les 
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«  membres  y  à  Texceptioii  de  quatre  ou  cinq  1794. 

w  qui  servent  leurs  fureurs?  Heureusement  ils 
f<  ont  craint  le  patriotisme  des  soldats  qui  gar- 
IV  dent  la  Convention ^  et  qui  hii  seront  ton-* 
«  jours  fidèles.  Félicitons  les  Comités  d'avoir 
ce  mérité  cette  haine  honorable  du  tjrran  et 
rc  de  ses  ^satellites  :  gardons-nous  de  nous  sé- 
«  parer  d'eux  quand  ils  forment  notre  cou- 
re rageuse  avant-garde  contre  le  despote  le 
fr  plus»  atroce;  sachons  par  notre  union  re- 
c(  conquérir  la  liberté  que  nous  ayons  perdue 
«  par  nos  discordes.  Ne  vous  bornez  pas ,  mes 
<Y -collègues,  il  retirer  la  parole  au  sinistre  ora- 
«  teur  qui  se  proposait  encore  de  jeter  la  ter- 
«  reur.dans  votre  sein,  en  attendant  le  mo* 
'  ce  ment  - ou  son  indigne  patron  ferait  entrer 
«  ici  ses  satellites.  Prenez  des  mesures  égales 
ce  à  vos  dangers;  déclarex-vous  en  perma- 
(c  nence,  jusqu'à  ce  que- vous  ayez  rompu  la 
((Conjuration  dans  toutes  ses  parties ,  jusqu'à 
(c  cé  que  vous  ayez  arrêté  ses  chefs  et  ses  sup- 
((  p6ts':  il  ne  me  sera  pas  difficile  de  vous  les 
((  signaler;  car  j'ai  su  hier  résister  à  toutes 
<( leurs  violences,  pour  suivre  jusqu'au  bout 
«la. marche  de  cette  conspiration  flagrante. 
tfJe  nommerai  Dumas,  Findigii^  et  atroce 
«président  du  tribunal  révolutionnaire;  Je 
111.  7 
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irg4.    «  nommerai  Heariot,  ie  chef  iaâme  et  per* 
«  fide  qu'on  a  donne  à  la  garde  nationale.  » 

Ici  Billaud-Varenne  interrompt  Talliea 
pour  donner  des  détails  plus  précis  sur  la 
séance  des  jacobins,  et  affirmer  qu'ils  ont  re'- 
solu  d'égorger  la  Convention  en  masse.  11  dé* 
nonce  un  homme  qui  vient  de  s'introduire 
sur  les  bancs  des  représenlans  du  peuple,  et 
qui ,  la  veille,  aux  jacobins  opinait  pour  les  as<» 
sassiner.  Cet  homme  est  reconnu ,  on  Tarréte. 
Billaud-Varenue  ajoute  que  la  force  armée 
est  confiée  à  des  mains  parricides.  U  dénoi^ce 
Henriot  et  tous  ses  aidesde-camp,  Fleuriot, 
PajaU)  et  toute  la  commune  de  Paris.  Le  dé- 
cemvir  accuse  ensuite  Roberspierre  d'avoir 
seul  voulip  le  décret  du  prairial  »  et  de 
n'avoir  renoncé  aux  travaux  du  Comité  que 
parce  qu'on  ne  voulait  pas  sacrifier  trente  de 
ses  collègues  i  ses  fureurs. 

(c  Hé  bieul  reprend  Talliea ,  des  détails 
t€  si  précis  sur  une  conjuration  si  manifeste 
cr  vous  permetbront-ils  d'bésîter  un  moment? 
K  tout  me  dit  que  l'heure  de  la  liberté  va 
ir  sonner.  H'auriex-vous  donc  vaincu  tant  de 
«  despotes  que  pour  vivre  sons  le  despotisme 
<c  le  plus  £éroce  et  le  plus  avilissant?  On  a  pu 
«  vous  surprendee  dans  le  sommeil;  mais  on 
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»  ne  pourra  vous  tenir  enchaînés.  L  acle  dac*  i794« 
fr  CDsation  de  Roberspierre  est  écrit  dans  vos 
«  cœars.  Y  a-t-il  une  voix  qui  s'élève  ici  pour 
«  dire  :  Non^  Roberspierre  ne  Jut  point  un 
u  oppresseur?  Qu'il  parle  cet  esclave  ^  dont  la  - 
ce  bassesse  a  pu  se  familiariser  avec  de  si  ia- 
«  dignes  Cers.  Qu'il  parle  ^  qu'il  soit  foudroyé 
ir  par  le  mépris  et  l'horreur  de  la  GmTentîon 
i(  et  des  vrais  républicains.  Je  ne  peux  vivre 
flf  et  voir  ma  patrie  plus  Fong-temps  courbée 
If  sous  le  poids  d'un  tel  homme.  Tremble» 
«Roberspierre,  tremble,  tyran;  Tiniprudent 
a  discours  que  tu  noos  as  &it  entendre,  t'a 
fr  démasqué  à  tous  les  yeux.  Vois  avec  quelle 
H  horreur  les  hommes  libres  s'éloignent  de 
le  toi*  Nous  jouissons  de  ton  agmie;  mais  il 
a  importe  au  salut  public  de  ne  pas  la  pro~ 
u  longer.  Pour  moi,  je  le  déclare,  si  laConven- 
«  tion  ne  prononce  pas  Taecusation  du  tyran, 
«r  j'irai  lui  plonger  un  polguard  dans  le  cœur.  » 
Tallien  ternnine  ce  discours  en  faisant  briller 
le  poignard.  L'assemblée  se  lève^  l'applaudit 
avec  fureur;  chacun  croit  avoir  enfoncé  ce 
poignard  dans  le  cœur  de  Roberspierre.  Pen- 
dant tout  ce  discours,  prononcé  ayeo  une  ac- 
tion véhémente  qui  en  accroissait  prodigieu- 
sement Teâet,  le  tyran  parut  immobile  de 
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1 794*  terreur.  Saint-Just  avait  disparu  de  la  tribune^ 
et  maudissait  le  moment  où  il  y  était  monté; 
Coutbon  craignait  de  dire  un  mot,  de  fiiire 
un  mouvement  qui  appelât  sur  lui  l'attention. 
Barrère,  Vadier,  Collot-d'Hcrbois,  Billaud^^ 
Varenne  se  sucoèdent  à  la  tribune.  Tous  se 
portent  accusateurs  de  Roberspierre  ;  mais 
préoccupés  du  désir  de  conserver  intacte  la  ty- 
rannie décemvirale ,  ils  ralentissent  le  grand 
mouvement  produit  par  Tallien.  Barrère 
nose  accuser  Roberspierre  que  du  suprême 
empire  qu'il  a  pris  sur  ropinion ,  il  se  tait  sur 
des  crimes  dont  il  fut  l'assidu  panégyriste. 
Vadier  recommence  ses  lourds  etcyniques  sar- 
wmes  surCatberine  Tbéot,  sur  cette  mère  de 
Dieu  qu'il  nomme  la  grande  prêtresse  de  Ro- 
berspierre. G>Uot-d'Herbois  se  perd,  dans  les 
griefs  personnels  qu'il  articule  contre  le  tyran: 
en  lui  reprochant  son  égoïsme  présomptueux, 
il  a  la  maladresse  de  Timiter.  Billaud- Varenne, 
emporté  par  l'instinct  de  sa  cruauté ,  reproche 
à  Roberspierre  d'avoir  long-temps  défendu 
:Daaton  dans  les  G>mités;  peu  s  eu  j&ul  quil 
ne  Tacouse  de  modération  et  de  clémence. 
Tallien  sent  le  besoin  de  récliaulfer  et  de  ter^ 
miner  une  discussion  qui  ne  répond  plus  à 
l'ardeor  de  ses  vœux,  u  Que  servent,  dit-il. 


Digitized  by  Google 


DB  1.4  coirmrTioir  vkTionhxx.  loi 

a  tous  ces  iaiis  isolés,  quand  vous  portez  tous  1794. 

«  dans  votre  Ime  une  si  profonde  conyictiou 

(f  des  crimes  de  Roberspierre  ?  Le  jour  ne 

u  suffirait  pas  pour  en  calculer  la  plus  faible 

cr  partie;  et  vous  n'aveai  pas  à  perdre  ane  mt* 

«  nute  de  ce  jour,  que  le  tyran  saurait  si  bien 

«employer y  si  ou  lui  accordait  un  moment 

«f  de  relâché*  De  quoi  peut-il  se  plaindre  ? 

«  Il  ne  périt  que  par  les  armes  qu'il  a  in- 

M  veutëes,  et  dout  il  a  fait  un  si  cruel  usage  * 

«parmi  nous.  A  quel*  accusé  accorda -t-> il 

«jamais  le  droit  de  prononcer  un  mot  de 

«défense?  Disous-lui  à  notre  tour  que  notre' 

a  conscience  est  éclairée  depuis  long4emps.  Si 

«vous  le' mettez  hors  la  loi,  pourrait-il  s'en 

M  plaindre,  lui  qui,  par  l'exécrable  décret  du 

«  33  prairial ,  a  mis  hors  la  Ici  les  neuf  dixièmes 

«  des  Français  ?  Point  de  formalités  avec  les 

<c  tyrans  et  leurs  suppôts  s  on  ne  peut  trop 

«  abréger  leur  supplice  :  c*est  lui  qui  vous  Fa 

«dit  cent  fois.  Eh  bien!  qu'il  périsse  sans*  , 

«  délai  avec  les  suppôts  de  sa  tyrannie  sangui* 

ic'naire.  Frappons*les  d'uîibras  ferme ,  jusque 

«  sur  les  bancs  du  tribunal  révolutionnaire , 

«jusque  sur  le  bureau  des  jacobins,  sur 

«  celui  de  la  commune ,  jusque  dans  un  état- 

a  major  tout  peuplé  de  scélérats  et  de  traîtres» 
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1794.  fr  Que  le  sang  des  conjurés  coule  avec  celui 
ce  de  leur  chef.  Mettons  on  terme  à  tant  de 
lâches  attentats  contre  l'humanité.  Ne  aouf- 
c(  frons  plus  qu  un  président  du  tribunal  révolu* 
«  tionnaire  insulte  avec  d'atroces  plaisanteries 
nies  accusés  qu'il  condamne  avec  une  rapidité 
c(  si  effroyable.  Soyons  libres»  soyons  hommes. 
«  Aux  voix  Tarrestation  du  tyran  I  nous  nous 
tf  occuperons  ensuite  des  autres  conjurés.  >i 
TalUen  semblait  avoir  conquis  un  empire 
absolu  sur  l'assemblée  ;  toute  la  Montagne  se 
lève  pour  demander  Tarrestation  de  Robers-> 
pierre;  mais,  revenu  de  l'étourdissement où 
l'avait  je^  un  coup  imprévu ,  il  iaisait  mille 
efforts  pour  obtenir  la  parole.  Son  aigre  voix 
perçait  à  travers  les  voix  tonnantes  de  ses 
ennemis;  tantôt  il  escaladait  le  fiiuteuil  du 
président,  et  tantôt  la  tribune.  Le  président 
restait  sourd  à  ses  cris;  ce  président  était 
Thuriol,  qu'il  avait  vingt  fiiis  menacé  de  la 
mort.  Roberspierre  désespéré  cherchait  parmi 
les  courtisans  de  son  pouvoir  ceux  qui  lui 
paraissaient  le  plua  dévoués  à  sa  fortune.  Ils 
demeuraient  tous  glacés  par  la  crainte,  ou 
&isaient  enfin  éclater  une  haine  long-temps 
cachée.  Un  combat  restait  engagé  entre  la 
sonnette  du  président;  perpétuellement  agi- 
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tée,  el  la  voix  de  Roberspierre.  «Pour  la  1794. 
«  dernière  fois,  s'écrie  celui-ci,  je  te  demande 
fc  la  parole ,  président  des  assassins.  >»  La  son- 
nette lui  répond  par  un  nouveau  bruit;  alors 
Roberspierre  change  de  marche  ;  il  vient  se 
jeter  en  suppliant  dans  les  bancs  des  amis  de 
Vergniaud.  ce  C'est TOtre  appui  que  j'implore f 
n  leur  dit-il  ;  je  Fai  bien  mérité  par  ma  con<- 
(f  stance  à  tous  défendre.  Soutenons* nous 
K  réciproquement  contre  des  ennemis  com- 
tt  munsy  qui  depuis  long-temps  ont  juré  votre 
crnMMTty  et  qui  demandent  aujourd'hui  la 
If  mienne.  —  Retire -toi  de  ces  bancs,  lui 
((  crie  le  député  Ferrand,  tu  les  souilles  par 
M  ta  présence.  Vergniaud  et  Condorcet  les 
V  occupaient.  »  Roberspierre  recommence  sa 
lutte  contre  la  sonnette  du  président.  La  voix 
vient  à  lui  manquer,  ce  Cest  le  sang  de  Danton 
u  qui  t'rftouffe ,  »  lui  crie  le  députe  Gamier. 
£h!  que  ue  disait-il  le  sang  d'un  million  de 
victioies.  ic  Je  demande  k  partager  le  sort  de 
M  mon  (inère,  s'écrie  Roberspierre  le  jeune; 
«je  m'honorerai  d'être  frappe  avec  lui  du 
«  décret  d'accusation.  »  Cet  incident  jette  du 
trouble  dans  rassemblée  ;  quelques  uns  sont 
frappés  de  ce  dévouement  d'un  frère  ;  mais 
un  membre  du  Comité  de  sàreté  générale. 
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1794.  accoutumé  ii  trouver  bonnes  toutes  les  vic- 
times qui  se  présentent  y  Élie  Lacoste,  s'écrie: 
f(  Oui  f  sans  doute  »  tu  ne  seras  pas  sépare  de 
fc  ton  frère.  Hier  n*étais-tu  pasiaux  jacobins, 
c(  pour  appeler  le  meurtre  de  tous  les  repré- 
t<  sentans  du  peuple?  —  Ah  !  qu'un  tyran  est 
u  dur  à  abattre!  »  dit  Fréroti.  L'arrestation 
de  Roberspierre  est  mise  aux  voix  et  décrétée 
àruDanimitéy  moins  cinq  ou  six  voix»  et  la 
salle  retentit  des  cris  de  "owe  la  répubUquet 
«  La  république  !  elle  n  existe  plus ,  s'écrie 
<c  Roberspierre  ;  les  brigands  triompheot.  h 
Bientôt  son  frère  est  également  décrété  d'ac- 
cusalio^i.  On  appelle  à  grands  cris  le  même 
décret  contre.  Cou thou  et  Saint-Just.  Couthon 
caressait  alors  un  petit  chien  qu'il  apportait  à 
toutes  les  séauces,  pour  prouver  son  inépui- 
sable sensibilité.  Quand  il  s'entendit  accuser 
d'avoir  aspiré  a  la  tyrannie ,  «Moi,  dit-il» 
«  dans  mon  état  dinllrmité?  moi»  paralyti- 
«  que»  vouloir  régner?  —  Tu  as  cent  bras 
(c  pour  le  crime ,  »  lui  crie  Legendre.  U  est 
décrété.  Le  terrible  Saint-Just»  le  senten- 
tieux  exterminateur  de  la  Convention  et  de 
la  France  »  se  tenait  caché  dans  un  coin  de  la 
salle  »  sans  voix  »  sans  mouvement  ;  le  décret 
le  frappe. a  Je  ne  veux  points  dit  Lebas^ 
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M  beau^frère  de  Roberspierre ,  partager  l'op- 
«  probre  de  cette  infâme  séance  ;  j  appelle  sur 
K  moi.  le  méine  décret.  »  U  n'a  fait  par  ces 
mots  que  devancer  une  inévitable  condam- 
nation. On  le  joint  à  ses  amis;  on  y  ajoute 
Dumas  y  président  du  tribunal  révolution- 
naire, Henriot,  Boulanger,  Dufresle,  La  Va- 
lette, d'Aubigni,  Prosper  Sijas,  tous  chefs 
de  la  garde  nationale. 

La  Convention ,  avant  d'interrompre  ses 
séances,  voulut  jouir  du  plaisir  de  contem- 
pler le  tyran  dans  son  humiliation,  et  le  fit 
traîner  à  la  barre  avec  les  députés  qui  parta- 
geaient son  sort  ;  mais  elle  eut  beaucoup  de 
peine  à  se  &ire  obéir  par  ses  propres  huissiers, 
soit  qu'ils  fussent  tous  dévoues  au  tyran,  soit 
qu'il  leur  fit  encore  peur. 
.  Ce  premier  signe  de  résistance  devàit  in- 
spirer de  sérieuses  alarmes  sur  le  nv  uvemeut 
que  l'arrestation  de  Roberspierre  allait  causer 
dans  une  capitale  dont  il  était  èncore  maître 
par  tous  ses  satellites.  Conduire  Roberspierre 
en  prison,  quelle  entreprise]  Henriot,  qui, 
suivi  de  tous  les  brigands  de  son  état-major, 
parcourt  dès  le  matin  toutes  les  rues  en  furieux, 
ne  peut-il  tomber  sur  une  escorte  peu  nom- 
breuse et  peu  sûre^  et  délivrer  son  patron? 


Iô6  HISTOIRE  ^ 

1794.  Est-il  un  geôlier  qoi  De  tremble  au  nom  de 
Roberspierre  9  et  ne  soit  sa  plus  servile  créa- 
ture? Tous  les  membres  de  la  commune  de 
Paris  f  tous  ceux  des  quarànte*buit  G>milés 
rérolulionnaires,  sonfiriront-ils  qu'on  traîne 
au  supjplice  un  tyran  protecteur  déclaré  de 
tous  leurs  crimes?....  Où  trouver  des  juges 
qui  le.  condamnent?  Ignore-t-on  quil  a 
nommé  chacun  des  membres  du  tribunal  ré- 
volu tionnaire?  qu'ils  briguent  à  Tenvi  et  rem- 
plissent tour  à  tour  Teroploi  de  ses  gardes-do- 
corps?  que  tous  ont  fait,  la  veille ,  aux  jaco- 
bins ,  serment  de  le  dé&ndre  et  d'exterminer 
ses  ennemis?  Si  Marat  a  pu  revenir  triom- 
phant du  tribunal  révolutionnaire ,  Robers^ 
pierre  n'en  peut  sortir  que  roi.  Voilà  les 
sujets  d'alarmes  qui  se  présentent  h  l'esprit  de 
tous  les  députés  ;  tous  sentent  que  \6  poignard 
de.  TaUten  eût  plus  sûrement  terminé  cette 
scène.  Les  mesures  qu'on  a  prises  sont  in- 
complètes ;  lés  décemvirs  sont  ici  de  dange- 
reux auxiliaires;  ils  protègent  àé  sanguinaires 
magistrats  long- temps  dociles  à  tous  leurs 
ordres  ;  ils  se  sont  trop  identifiés  avec  le  tri' 
bonal  révolutionnaire,  pour  le  renverser. 
.  Y  aura  t-il  ombre  de  liberté?  Aucun  retour  à 
Vbumanité  sera-t-il  possible  sous  lempire  du 
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decem virât  aiïiermi  par  une  victoire  nouvelle?  i794» 

L'événement  confirma  d'abord  la  plupart  , 
de  ces  craintcft.  Vers  cinq  heures  dn  soir  le 
bruit  de  Tarrestalion  de  Roberspierre  circu- 
lait dans  toute  la  ville;  les  Comités  de  salut 
public  et  de  steetë  générale  savaient  que  le 
même  jour  quatre-vingts  personnes  devaient 
être  conduites  au  supplice.  Quelques  dépu- 
tés les  conjuraient  d'accorder  un  sursis;  ils 
leur  représentaient  que  le  peuple  ne  voyait 
plus  qu'avec  horreur  ces  exécutions  en  masse; 
qu'il  les  attribuait  a  Roberspierre  ;  qu'il  im- 
portait de  le  confirmer  dans  cette  opinion  ^ 
et  que  la  délivrance  des  victimes  du  jour  ferait 
voir  encore  avec  plus  de  plaisir  la  chute  du  ty- 
ran. «  D  ailleurs,  ajoutaient-ils,  il  faut  se  hâter 
c(  de  livrer  a  Thorreur  publique  le  tribunal 
(c  révolutionnaire  y  auquel  on  ne  peut  confier 
«  le  jugement  de  Roberspierre  et  de  ses  com- 
«  plices.  »  Ces  représentations  faisaient  frémir 
les  barbares  Comités  ;  ils  n'y  voyaient  qu'un  * 
attentat  contre  le  gouvernement  révolution- 
naire,  qu'ils  espéraient  maintenir  dans  toute 
son  atrocité.  Leur  colère  fut  telle ,  qu'on  crai-- 
gnity  en  iosistant  sur  le  sursis  auprès  deux, 
ou  en  le  demandant  à  la  Convention  elle- 
même  ,  d'élever  uue  fatale  discorde  eutre  le$ 
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1794.  ennemis  d'un  tyran  qui  respirait  encore.  Vers 
cinq  heures  du  soir  les  quatre-vingts  condam- 
nés furent  conduits  à  la  barrière  du  TrAne, 
nouveau  théâtre  de  ces  exécutions  ;  leur  es- 
^  corte  étak  peu  nombreuse  »  et  pour  la  pre- 
mière fois  paraissait  émue  ;  le  peuple  poussait 
des  cris  de  grâce.  G  est  h  Roberspierre,  disait- 
on ,  à  tenir  leur  place.  On  s  élance  sur  les 
charrettes  ;  la  marche  homicide  est  arrêtée  ; 
les  gendarmes  s'éloignent  ;  le  bourreau  sem- 
ble heureux  d*un  jour  de  repos*  Les  victimes 
espèrent;  mais  l'exécrable  Henriot  accourt 
avec  ses  aides-de-camp;  il  ramène  les  gen- 
darmes »  écarte  tout  à  coups  de  sabre ,  rend  la 
terreur  k  ce  peuple  qui  a  connu  la  pitié  ;  il 
fait  recommencer  la  marche  ;  et  tant  de  sup- 
plices sont  encore  consommés  dans  la  journée . 
du  salut.  Ainsi  un  bris^and  déjà  proscrit  par 
le  décret  de  la  Convention  conservait  encore 
tant  de  puissance  pour  le  meurfre. 

Fier  de  ce  succès ,  Henriot  vent  exciter  la 
pitié  du  peuple  en  faveur  du  tyran;  il  va, 
criant  à  la  révolte  »  jusque  sous  les  murs  du 
château  des  Tuileries,  devenu  le  palais  de  la 
Convention*  Deux  députés  qui  sortaient  le 
rencontrent  haranguant  des  groupes  qu'il  ne 
pouvait  décider  a  le  suivre;  ils  ordonnent 


Digitized  by  Google 


DE  LA.  CONVENTION  NATIONALE.  lOC) 

à  des  gendarmes  de  Farréter  :  ceux-ci  obéis-  1794- 
sent.  Henriot  est  traîné  an  Comité  de  salut 

public  ;  mais  la  commune  est  assemblée  ;  elle 
s'est  dédarée  en  permanence  et  en  insurrec- 
tion. Le  procureur  de  la  commune ,  Payan , 
annonce  Farrestation  d'Henriot.  c(  Tout  est 
u  perdu ,  dit-il ,  si  des  braves  ne  partent  pour 
«  le  délivrer.  »  CofBnhal ,  vice-président  du 
tribunal  révolutionnaire  ^  soflre  pour  cette 
entreprise  ;  il  part  avec  un  petit  nond>re  de 
compagnons,  arrive  aux  portes  du  Comité  de 
salut  public.  U  harangue  des  canonniers,  dans 
lesquels  il  reconnaît  de  vieux  acteur^  des  mas- 
sacres révolutionnaires.  La  sanglante  magis- 
trature qu'il  exerce  lui  fait  un  titre  auprès 
d'eux  ;  non-seulement  il  obtient  un  libre  pas- 
sage pour  aller  délivrer  Henriot,  mais  sur 
trois  compagnies  il  en  décide  deux  à  le  suivre 
a  la  G>mmune  de  Paris.  Le  Comité  de  salut 
public  est  forcé  ;  Henriot  est  ramené  en 
triomphe.  £n  y  rentrant,  il  y  trouve  les  deux 
Roberspierre^  Cou  thon,  Saint- Just  et  Lebas, 
dont  les  fers  sont  brisés.  Ils  avaient  été  con- 
duits dans  trois  prisons  différentes,  et  dans  ^ 
chacune  d  elles  le  geôlier  avait  refusé  de  les 
recevoir,  en  alléguant  que  les  décrets  de  la 
Convention  étaient  iaux ,  et  que  de  tels  pa- 
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lJ<Jf^,  triotes  n'avAient  pu  être  arrêtés.  Des  muni- 
cipaux s'étaient  tenus  prêts  pour  les  conduire 
à  la  Gommuiie.  Les  gendarmes  s'étaieat  laissé 
forcer  ;  une  partie  d'entre  eux  avait  suivi  k  la 
Commune  ceux  qu'ik  étaient  chargés  de  con- 
duire en  prison» 

L*H6tel-de-Ville  est  devenu  bientôt  une 
place  d  armes  ;  le  tocsin  sonne ,  les  canons 
roulent  ^  tous  les  hommes  de  sang  sont  à  leur 
poste.  11  se  ferme  une  légion  des  membres 
des  Comités  révolutionnaires  réunis  à  la  plu- 
part des  jurés  du  tribunal  :  mais  combattre, 
est  nouveau  pour  eux  ;  ils  ont  perdu  tout  cou- 
rage à  force  de  tuer.  Roberspierre,  au  milieu 
de  ce  mouvement  dont  il  est  le  seul  objet , 
semble  aussi  paralytique  que  Cou  thon  lui-^ 
même.  Cloué  sur  son  fauteuil,  dans  la  grande 
^  salle  de  la  Commune ,  il  ne  donne  aucun 
ordre.  Un  pistolet  qu'on  lui  a  donné  le  met 
mal  à  son  aise,  et  trouble  ses  harangues.  £a 
le  voyant  si  gauche  et  toujours  immobile ,  ses 
défenseurs  les  plus  chauds  le  trouvent  diflS- 
cile  à  sauver.  Ses  terreurs  redoublent  quand 
on  lui  parle  de  marcher  sur  la  Convention; 
il  craint  de  rester  sans  garde  dans  sa  niche. 
Saint- Just  ne  se  montre  pas  plus  aguerri  ; 
cependant  il,  revient  des  armées;  il  a  été  la 
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terreur,  non  des  généraux  ennemis  >  mais  des  1794* 
généraux  français.  Maintenant  c'est  lui  qui 
tremble  au  nom  de  Tiustruraent  de  supplice 
dont  il  a  tant  fait  usage>  et  ses  terreurs  sont 
'^  telles  f  que  TÎngt  fois  0>ffinhal  lui  fait  honte 
de  sa  lâcheté.  Taudis  que  Roberspierre  et  ses 
amis  font  cette  triste  contenance  k  la  Com- 
mune,  Hénrioty  ses  aides-de-camp  et  cent 
autres  bandits  décores  d'épaulettes ,  laucés 
sur  la  place ,  ^pouTantent  de  leurs  chevaux , 
de  leurs  cris,  de  leurs  sabres;  leurs  plus 
chauds  partisans  s'occupent  peu  du  moyen 
d'assurer  la  victoire ,  et  beaucoup  du  mas- 
sacre qui  doit  la  suivre  :  tous  se  sont  gorgés 
de  liqueurs  pour  être  plus  surs  de  leur  cou* 
rage.  Pajran  et  Co(Bnhal,  qui  ont  conservé 
leur  sang -froid,  se  désolent  de  la  brutale 
ivresse  où  est  tombé  le  commandant  de  la 
garde  nationale;  ils  auraient  liesoin  d*un 
guerrier  tel  que  Westerman,  mais  ils  ont 
tué  ce  vainqueur  du  10  août.  Henriot  n'est 
qu'une  bète  féroce  qui  ne  sait  distinguer  amis 

xii  ennemis, 

.  La  Convention,  qui  avait  imprudemment 
suspendu  la  sàince  pendant  deux  heures,  la 

reprend  au  milieu  des  plus  sinistres  alarmes; 
Collot*d'Herbois  jèe  présente  tout  effaré  ;  il 


» 
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>794*   i^pporte  qa'Henriot  a  été  délivré  par  Cof- 
finhal ,  que  Roberspierre  et  les  autres  députés 

décrétés  d'arrestation  sont  libres  et  triom^ 
phent  à  la  Commuae,  que  plusieurs  compa- 
gnies de  canonniers  et  de  gendarmes  ont  dé- 
serté leur  poste,  qu'une  armée  de  révoltés  se 
forme  autour  de  Roberspierre.  Au  désordre 
qui  règne  dans  son  récit ,  à  Texagération  avec 
laquelle  il  retrace  les  dangers ,  on  peut  voir 
que  le  bourreau  des  Lyonnais  n'est  pas  aussi 
tranquille  dans  un  jour  de  combat  que  dans  un 
jour  de  massacre.  Il  veut  ranimer  les  députés 
par  un  serment,  ressource  ordinaire  des  assem- 
blées en  désordre.  «Jurons  tous,  dit-il^  demou- 
((  rir  avec  fermeté  sur  nos  chaises  curules.»  Ce 
serment  est  prêté,  et  n'ofire  pas  grands  moyens 
de  salut.  Heureusement  Tallien,  Fréron  , 
Barras ,  Legendre  et  Merlin  de  Thionville 
envisagent  les  dangers  d'uîi  regard  plus  ferme. 
«  Tout  conspire ,  dit  le  premier,  pour  le  sa- 
«lut  de  la  Convention  et  la  liberté  de  la 
«  France.  Roberspierre ,  par  sa  révolte  et  ses  - 
«  complices,  vient  de  nous  conduire  à  la  seule 
«  mesure  qui  fût  praticable  envers  un  tyran. 
«  Grâce  au  ciel ,  pour  eu  délivrer  la  patrie 
(f  nous  n'aurons  plus  à  attendre  la  décision 
c<  peu  sure  d'un  tribunal  formé  par  lui-même. 
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•n  II  a  lui  même  porté  son  jugement  ;  mettons^  1794. 

'  i<  le  hors  la  hi  avec  tous  ses  complices  :  frap- 
i(  pons  du  même  décret  la  Commune  re- 
«  belle;  que  sur  l'heure  elle  soit  investie. 
«  Appelons  à  nous  toutes  les  sections;  point 
((de  place  à  Tincertitude,  laissons  l'horreur 
«  publique  se  manifester. .  Nommez  parmi  . 
tf  vous  un  commandant  de  la  force  armée. 
uDans  une  telle  lutte ,  saisir  roffensive^  c'est 
«s'assurer  la  victoire  :  la  révolution  toute  ; 
«entière  nous  l'apprend.  »  Tous  les  décrets 
de  hors  la  loi  sont  à  Tinstant  portés.  On  s  est 
décidé  à  la  plus  prompte  attaque.  Cest.  Barras 
qui  d'une  voix  unanime  est  proclamé  le  com- 
mandant de  la  force  armée.  «  £n  acceptant 
(V  eet  emploi ,  je  jure ,  dit-il ,  de  revenir  vain- 
((  queur.  »  11  nomme  lui-même  les  députés 
qui  doivent  le  seconder  dans  l'attaque.  D'au- 
tres partent  pour  aller  animer  les  sections. 

Le  bruit  de  la  générale  appelait  les  citoyens 
de  Paris  à  la  Convention  ;  le  tocsin  les  appe-  ' 
lait  à  la  Commune  :  mais  ce  n'était  plus  ce 
concours  d'hommes  habitués  à  se  mêler  à  tous 
les  mouvemens  populaires.  Paris  dépeuplé^ 
inanimé»  semblait  plutôt  fournir  un  champ 
de  combat  que  des  combattans.  Cependant  à 
l'approche  de  la  nuit^  quand  les  év^emens 
111.  8 
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1794.  du  jour  furent  connus,  plusieurs  prQSÇi;ils, 
fr^ippés  d'un  npuveau  rayojti.  fl,es{M>îr»  sorti- 
rent des  retraites  où  depuis  un  an  leurs  amis 
les  cachaient.  Ils  couraient  dans  les  sectigus 
doat  la  veille  ils  n  eus^ot  pias  touché  le  seuU 
sans  être  sûrs  de  la  mort.  Us  y  entraînaient 
avec  eux  ceux  qu'ils  avaient  quelquefois  enten- 
dus gémir  et  s'ipdigEier.  Leur  présence ,  leurs 

'discours  rompirent  les  mesures  des  membres 
des  Comités  révolutionnaires.  Parmi  ceux-ci, 
les  plus  féroces  s' élaiea  t  rendus  à  la  Commune  ; 
leâ  autres,  mornes^  embarrassés,  ne  trouvaient 
plus  les  moyens  de  répandre  la  terreur  accou- 

.tumée.  Dans  plusieurs  sections,  pour  se  déli- 
irrer  de  leurs  manœuvres ,  on  prit  le  parti  de 
lés  tenir  captifs  dans  leurs  Comités.  Lorsque 
dans  la  nuit  les  sections  virent  arrlyer  les  com- 
missaires deJa  Ginvention»  elles  les  accueilli- 
rent avec  transport.  Tout  sébrx^iilait  euûn 
des  di^G&rens  points  de  Paris. 

Cependant  àla.  Commune,  Tini^ctif  et  trem- 

.blant  Roberspierre  faisait  o^oiirir  laudace dé 
ceux  qui  étaient  accourus  ppiir  le  déCçndfe* 

.11  cherchait  et  ne  voyait  pas  cette. longue  for^t 
de  piques  qu  on  avait  vue  en  mouvement  dans 
toutes. les. insurrections.,Les.ëmiss{^{res  4c  la 

.  Commune  n'ava^nt  eu  auçiip  sqcc^s  d^ns  Içs 
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£iubourgs.  «  Que  nous  revient-il  de  toutes 
«les  ÎDsufrectioDs 7  leur  avait-on  répondu 
«  dans  le  faubourg  Saint-Antoine.  Qu'a  donc 
c<£adt  Roberspierre  pour  nous?  Où  sont  les 
«  richesses  qu'on  devait  nous  donner  à  par- 
«  tager?  Où  sont  les  champs  dont  on  voulait 
cr  nous  rendre  maîtres?  iNous  n'avons  plus  ni 
ce  travail  ni  ressource.  Quand  nous  mourons 
(f  de  faim ,  on  croit  nous  satisfaire  en  nous 
«donnant  le  spectacle  de  cent  aristocrates 
u  qu'on  mène  à  rëchafand.  Prétend«on  nous 
«  nourrir  de  chair  humaine  et  nous  desaltérer 
€(  avec  du  sang  ?  Voilà  tout  ce  que  Robers* 
«  pierre  a  feit  pour  nous  :  nous  ne  ferons  rien 
«  pour  lui.  )i 

Comine  deux  ou  trois  mille  hommes  res« 
taient  encore  ranges  autour  de  la  Commune  » 
Payan  ne  perdait  pas  tout  espoir.  Il  affecta 
de  lire  d'un  ton  de  mépris  les  décrets  de  la 
mise  hors  la  loi  qui  venaient  d'être  rendus. 
La  plupart  de  ceux  qui  s'entendaient  nommer 
dans  ces  terribles  décrets^  à  commencer  par 
Roberspierre  ^  cachaient  leur  terreur  sous  nn 
rire  forcé  ;  mais  ils  sentaient  eux-mêmes  toute 
la  force  dçs  armes  qu'ils  avaient  forgées. 
Payan  usa  d'un  stratâgème  dont  l'effet  trompa 
complètement  son  espoir.  Il  supposa  et  aûecia 


IlG  HISTOIRE 

■794.    de  lire  un  article  du  décret  qui  mettait  éga- 
lement hors  la  ifd  les  citoyens  des  tribones  ; 

elles  se  vidèrent  en  un  instant ,  et  leur  prompte 
défection  entraîna  celle  de  plusieurs  soldats. 

A  onze  heures  du  soir.  Barras,  accompagné 
de  plusieurs  députés,  arrive  avec  dix -huit 
cents  hommes  que  lui  ont  envoyés  les  sec-* 
tions.  En  diflerant  Fattaque  on  aurait  obtenu 
nn  succès  dix  fois  plus  considérable;  car  les 
bataillons  de  la  garde  nationale  se  dirigeaient 
tous  vers  la  Convention,  et  pas  un  n*avait 
répondu  àlappel  de  la  Commune.  Mais  Barras 
youlait  frapper  les  rebelles  d'une  subite  ter- 
reur. Il  prend  les  dispositions  pour  cerner 
FHôtel-de- Ville  et  fermer  toutes  les  issues. 
La  nuit  cache  le  petit  nombre  de  ses  soldats. 
Il  fait  lire  tous  les  décrets  de  mise  hors  la  hi 
qu'il  vient  exécuter.  Deux  mille  assassins  ran- 
g&  en  bataille  n'osent  interrompre  cette  lec- 
ture. Ils  n^ont  plus  d'autre  pensée  que  d*as- 
surerleur  salut  en  livrant  leurs  chefs.  Peuvent- 
ils  combattre?  Dans  les  journées  immortelles 
de  la  réifolution ,  ils  n'ont  jamais  engagé  d'ac- 
tions sans  être  cinquante  ou  cent  contre  un. 
Bient6t  on  les  entend  répéter  le  cri  de  wve  la 
Cons^entionî  Les  canonniers  tournent  leurs 
jâèces  contre  la  G^mmune^  que  tout  à  Theure 
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ils  juraient  de  défeiidre  :  c'est  une  manœuvre 
qu'ils  ont  apprise  an  loaoùt.  Toùs  mettent  bas 
les  armes  on  se  dispersent.  On  entre  dans  la 
Commune  ;  le  tyran  et  les  siens  n'oflrent  plus 
que  le  spectacle  de  brigands  cernés  dans  une 
fbrét.  Pas  un  ne  songe  a  défendre  ses  jours 
ni  à  se  venger.  Roberspierre  s'est  tiré  un  coup 
de  pistolet  d  une  main  mal  assurée  ;  une  partie 
de  sa  mâchoire  est  brisée.  Il  vit  pour  l'affreux 
supplice  que  le  ciel  lui  tient  en  réserve.Ce  Saint- 
Jnst^  qui  osait  s  attribuer,  les  victoires  de  Lau* 
terbourg  et  de  Fleurus ,  Saint  Just,  chargé  d'ar* 
mes  de  toute  espèce,  implore,  comme  Néron, 
un  bras  qui  lui  donne  la  mort  ;  c*est  à  son  ami 
Lebas  qu'il  s'adresse.  «  Lâche,  imite-moi ,  » 
lui  répond  celui-ci.  Lebas  au  même  instant  se. 
brûle  la  cenrelle  ;  Saint-Just  reste  immobile. 
Couthon  y  caché  sous  une  table ,  agite  un  cou- 
teau qu'il  n'ose  approcher  de  son  cœur.  Tous 
les  autres  brigands  saccablent  entre  enx  de 
reproches  et  d'imprécations.  Coffinhal  accuse 
Henriot  du  désastre  commun,  et  dans  son 
emportement  il  le  jette  par  la  fenêtre.  Le 
frère  de  Roberspierre  se  précipite  d'une  autre 
croisée;  il  tombe  tout  mutilé,  et  n'a  point 
obtenu  la  mort.  Tous,  à  Tezception  de  Lebas,. 
sont  saisis  vivans.  On  voit  parmi  eux  les 
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1794.  Dumas,  les  G>flinhal,  les  Payati,  les  Fleu- 
riot,  et  le  cordoonier  Simon ,  bourreau  de 
renfant-roi.  Le  tyran  est  porté  eiir  im  bran- 
card à  la  Convention  :  on  refuse  de  le  rece-  - 
Toir.  On  ordonne  aux  Comités  de  préparer 
tout  pour  le  supplice  des  rebelles.  Tous  ont 
été  saisis  les  armes  à  la  main;  tous  sont  rois 
hors  la  loi.  Les  membres  du  tribunal  révolu* 
lionnaire  sont  convoqués  pour  égorger  leurs 
chefs,  leurs  amis;  ils  s  estiment  heureux  de 
pouvoir  à  ce  prix  faire  oublier  leur  compli- 
cité. Rien  ne  manque  à  la  vicloire  de  la  Con- 
vention* Legendre  revient  d'ude  expédition 
qu*il  a  dirigée  la  nuit  sur  les  jacobins;  après 
en  avoir  arrêté  quelques  uns  et  dispersé  les 
autres ,  il  apporte  à  la  Convention  la  clef  de  ce 
formidable  siège  du  crime.  Tandis  que  tout 
se  livre  à  Tallégresse,  les  membres  des  Co-, 
mités  de  salut  public  et  de  sûreté  générale 
sont  saisis  d*une  épouvante  secrète  ;  les  cris  de 
liberté  leur  annoncent  la  (In  prochaine  de  la 
tyrannie  dëcemvirale  :  ils  seraient  morts  sous 
les  coups  de  Boberspierre  vainqueur,  et  main« 
tenant  ils  se  senten,t  mourir  avec  Roberspierre 
vaincu.  Parmi  deux  cents  scélérats  arrêtés ,  en 
est-il  un  seul  qui  n'ait  été  leur  instrument  et 
leur  complice  ?  Â  qui  donc  pourront-Us  corn- 
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ifiandér -les  miî&âsiHei^es  *j6uf*til(li6râ  datis  les^ 
quels  ils  ont  mis  leur  solut  et  leur  joie?  Les 
Billaud,  les  GoUot-  d'Uerbois  gémissent  sur 
le' sort  des'Damas,  desCoffinhal  ;  la  Conven- 
tion, qtie  le  succès  relève  d'ualong  abaisse- 
ment,  ne  lèur  permet  pas  de  ménager  autant 
qu'ils  le  voudraient  leitr  ancienne  milîcê.  Us 
soht  obligés  de  signer  des  listes  de  mort  en  sens 
inverse  de  leurs  vœux  et  de  leurs  habitudes 
et'  de  n'envoyer  k  Féchafiiud  cfue  <fes  honitiie9> 
de  sang.  Yiugt-un  périrotit  aujourd'hui;  de- 
main soÎKante-dix;  apî^è^  demain  quinse;  la 
main  tremble  poor  la  preniière  fois  aux  dé-^ 

■ 

cémvirs. 

A  qnatPé  faêufesdu  sdir,  toute  la  population  Mort  de  Bo* 
dè  l'aris  ét'  dfes*  environs  fut  en  monvemisfnt  de"  plusieurs 
pour  le  supplice  rlc  Roberspierre.  Le  tjran^l^ç^* 
ffvait  Êiit'déserter  le  spectacle  dés  exécutions^ 
ifaême  par  ceux  qui  s'en  étaient  montrés  \^ 
plus  affamés.  Les  hommes  qui  en  ont  eu  coa-^ 
stamment  faorreiir  accourent  à  cèlie-ci  comme* 
à  une  féte.  Chacun  vient  s'assurer  de  la  réalité 
du  salut  commun.  Chacun  se  vante  de  sa 
haine  pour  lui*  comme  d'une  vesrtu.  11  est 
traîné  avec  cet  appareil  d'ignominie  que  lui- 
même  a  imaginé  pour^  les  victimes.  Sa  ma-  *  ^ 
choire  fracassée  est  suspendue  par  un  ban- 
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1794.  dage  qui  laisse!  jaillir  le  sang;  ses  habits  en 
sont  teints;  tout  retrace  aux  esprits  celui  qu'il 
a  versé.  11  ferme  les  yeux;  mais  il  est  forcé 
d'entendre  les  plus  terribles  imprécationa 
quuu.  peuple  ait  jamais  vociférées.  Une 
fenutte.  perc^  la  i^ule»  selance^r  la  charretté, 
et  lui  crie  :  «  Bourreau  de  tous  les  miens  ^ 
(c  ton  supplice  m'enivre  de  joie  ;  descends  aux 
«.enfers  avec  les  inalédiçtions  de  toutes  les 
<f  épouses  f  de  toutes  les  mères ,  de  tous  les  en- 
«  fans.  »  Auprès  de  lui  est  Henriot,  encore  plus 
mutilé;  le  peuple  ne  cesse  dp  lui  reprocher 
les  quatre-vingts  victimes  qu'il  a  fiiit  exécuter 
la  veille.  Gouthou  pleure ,  Saint-Just  est  glacé, 
Dumas,  Coi^nhaly  Payan,.S|imaa^  veulent 
burier  des  blasphèmes  qui  se  perdent  dan» 
les  cris  de  Tallégresse  commune. 

Quand  le,  supplice  fut  terminé ,  il  sembla 
k  tant  d'hommes  habitués  h  méconnaître  ou 
.      à  calomnier  la  Providence  divine,  que  Dieu 
venait  de  leur  dire  :  Me  void.  . 


FIK  PU  LIVBE  NEUVIÈME. 
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LIVRE  DIXIEME. 


DiBU  avait  laisse  voir  mt  hommes  par  quels 

principes  Tordre  social  se  dissout;  Dieu  permet 
que  Tordre  social  se  recompose;  mais  lente- 
*  ment  y  mais  à  travers  des  secousses  qui  se- 
raient encore  regardées  comme  d  efFrojables 
calamités  I  si  elles  ne  succédaient  au  règne  de 
Boberspierre.  La  série  des  erreurs  et  des 
châtimens  n'est  point  epcore  terminée;  les 
esprits  s'étaient  long-temps  travaillés  pour 
amener  ce  débordement  de  maux  ;  il  faut  que 
les  esprit$  se  travaillent,  que  les  cœurs  se  pu- 
rifient, que  la  foi  se  retrouve  pour  ramener 
le  bien. 

En  171 5,  la  lice^c^  impie  s'établit  dans  le 
palais  d^  régent^  et  de  là  visita  les  cabinets 
des  sages;  devenue  forte  par  leurs  séductions 
systématiques,  elle  égara  jusqu'à  des  âmes 
bienveillantes  et  généreuses,  s'accrut  par  les 
désordres  et  la  mollesse  d  un  monarque  infidèle 
à  ses  premiers  exemples,  se  joua  des  vertus  de 
son  infortuné  successeur,  pénétra  dans  les  con- 
seils de  Tan  tique  magisti^  alure^  divisa  la  uo* 


laa  histoxhe 

1794.  blesse  et  le  clergé  lui-même,  ameuta  le  peuple» 
et  tendit  la  maia  à  toutes  les  ambitions  coui- 
pablesy  accoàtuma' une  asseiiîl>léb  que  déco- 
raient  de  grands  talens ,  au  plaisir  de  détruire, 
et  lui  dicta  une  constitution  misérable  ;  puis 
elle  ne  respira  qii'attàrcbie»  que  fdfeUrs*^* 
nadmit  bientôt  d'autre  alliée  que  la  scéléra-* 
tesse  ;  ne  cessa  d'égorger  tons  ceux  qui  lui 
avaient  souri ,  comme  tous  ceux  qui  tentaient* 
de  la  combattre  9  et  ne  voulut  plus  laisser 
dans  les  annales  du  mondé  un  crime  qu'elle 
ne  surpassât.  Enfin  ,  la  voilà  forcée  dé  se  ra^ 
lentir  et  de  rétrograder,  depuis  qu  elle  a  perdu 
dans  Boberspierre  son  plus  féroce  et  son  plus* 
atrtificieux  ministre.  • 
Effets  ûvL  Transportons-nous  dans  les  prisons  de  Paris 
Sn»  i™'pH-  pour  y  voir  les  effets  de  la  journée  du  9  ther- 

sons ,  dans  la      •  «  «•  •  .        •  « 

Fraoceetdan. niidor.  Sur  dix  mille  prisonniers,  car  leur 


Àoftt.  nombre  allait  toujours  en  croissant  malgré 
lé  vide  immense  qu'auraiept  dù  laissier  tant' 
de  supplices,  il  nVn  était  pas  un  qui  pût  éS-- 
pérer  la  moindre  chance  de  salut.  Aucune 
nouvelle  ne  lèt^r  parvenait»  si  cè  n'*étatent 
les  listes  des  soixante  ou  quatre-vingts  con- 
damnés du  jour»  qud  de  sanguinaires  colpor- 
teurs hurlaient  sans  cesse  à  léufrà  oreilles.  Pres- 
que tous  portaient  sur  leur  front  une  image 
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anticipée  de  la  mort.  Le  méphilisme  de  Fair 
qa'fls  respiraient ,  le  dégoût  des  alimens  in- 
fects, des  vins  falsifies  qui  leur  étaient  servis, 
l'aboiement  des  dogues  qui  troublaient  leur 
son^meil ,  tout  conspirait  arecThorreury  avec 
les  échafauds  pour  hâter  leur  fin  et  la  ren- 
dre eflroyable.  C'était  presque  une  même 
chose  d'être  transporté  à  TinArmerSe  ou  au 
tribunal  révolutionuaire.  La  plupart  des  of- 
ficiiers  de  -santé  montraient  à*  la  fois  de  la 
cruauté  et  de  Fignorance.  Le  matin  du  9  ther- 
midor, dans  toutes  les  prisons  on  s  attendait 
à  voir  se  renouveler  les  massacres  de  septem- 
bré*  Les  ge&liers  et  les  porte -clefs  avaient 
un  air  encore  plus  sombre  et  plus  farouche 
que  de  coutume.  Us-  venaient  enlever  partout* 
les  tnstrumeîns  de  table,  et  jusqu'aux  couteaux 
de  toilette.  Ceux  des  prisonniers  qui  avaient 
'  échappé  aux  journées  du  a  septembre ,  se  rap- 
pelaient  avec  effroi  que  tels  avaient  été  les 
préliminaires  des  massacres.  Les  faiseurs  de 
listes  répétaient  perpétuellement'  ces  mots  : 
Tuez  en  niasse^  il  faut  en  finir.  Oti  avait  en- 
teiidu  Henriot,  lorsqu'il  haranguait  les  gen- 
darmes dansia  cour  du  Luxembourg,  se  servit' 
du  mot  fatal  :  //  faudra  dchlajer  les  prisons. 
A  cinq  heures  du  soir,  au  bruit  de  la  générale 


ia4  UISTOI|LE 

1794.  et  du  toscia,  les  terreurs  redoubleut,  les  prî- 
«Oiiiiiers  se  disaient  les  uns  aux  autres  :  Mes 
ionisy  nous  avons  tous  quatre-ifmgt'dix  ans^ 
Les  prêtres  béniasaient  leurs  compagnons 
prêts  à  mourir.  Mais  quelques  prisonniers  ont 
entendu  crier  dans  la  rue  :  Décret  daccusor 
tion  contre  jRoberspierre ,  Coutlion  et  Saint-' 
Just*  D  autres  ont  va  de  leurs  fenêtres  des. 
parensy  des  amis^  qui,  passant  et  repassant 
plusieurs  fois  sous  leurs  jeux,  leur  ont  donné 
des  signes  d-espoir,  et,  ponr  mieux exprinyer 
que  tout  Ta  changer,  ont  articulé  ces  mots  : 
rinfjâme  Roberspierre.  Mais  bientôt  le  son  du 
toscin  qui  continue  et  qui  redouble,  des  cris 
de  mort  et  de  sang,  font  rentrer  la  terreur 
dans  les  âmes.  Le  jour  se  lève  enfiln,  et  la 
consternation  des  geôliers  et  des  faiseurs  de 
listes  a  révélé  les  heureux  événemens  de  la 
nuit;  mille  messages  de  joie  ont  pénétré  dans 
les  séjours  fermés  à  Tesperance;  des  journaux 
pajés  au  poids  de  For  font  connaître  par 
d'heureux  détails  que  la  t/rannie  ue  doit  pas 
survivre  au  tyran.  Qn  court  de  chambre  .en 
chambre;  les  acclamations  se  prolongent  de 
corridor  en  corridor:  des  familles  entières 
répètent  ensemble  des  cantiques  d'actions  de 
grâces;  de  jeunes  filles  rayo>nnantes  d'une  joie 
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qui  leur  reud  la  beauté,  ne  cessent  de  s'écrier  :  1 794. 
((  Ma  mère  vîirra»  inon  père,  mes  frères  et 
tt  mes  sœurs  ne  seront  point  «nppelés  au  tri- 
ce  bunal  révolu lioanaire.  11  y  aura  donc  en- 
w  core  des  jours  faeurenxpour  nous.  »  Personne 
ne  veut  plus  se  g^er  dans  l'espërance  après 
Favoir  r,ecouvrée.  Tous  les  prisonniers  qui 
ont  trayersé  la  révolution  avec  des  opinions 
si  diverses,  ne  forment  plus  qu^une  âme;  ils  ne 
se  souviennent  plus  de  s'être  combattus,  de 
s*ètre  haïs,  ils  croient  s'être  toujours  aimés; 
le  plus  incrédule  confesse  Dieu  avec  des 
larmes  d'allégresse,  le  plus  farouche  a  re- 
trouvé des  épanchemens  délicieux.  Le  ban- 
Xfaei  commun  où  Ton  se  présentait  aupara- 
vant comme  devant  une  table  toute  chargée 
de  poisons,  est  couvert  pour  la  première 
fois  de  mets  abondans  et  sains,  est  animé 
par  de  vives  saillies  :  personne  n'a  jamais 
fait  un  meilleur  repas  de  famille.  Seulement 
les  prisonniers  en  rentrant  le  soir  dans  leur* 
cellule,  songent  aux  amis,  aux  parens  qui 
leur  ont  été  tout  à  l'heure  arrachés  pour 
réchafaud.  On  n'avait  osé  les  pleurer  quand 
on  s'attendait  à  partager  le  lendemain  leur 
«ort;  c'est  maintenant  que  les  pleurs  coulent 
eu  abondance. 
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Lés  transports  furent  les  mêmes  dans  toute 
la  Frauce  ;  oa  voj^ait  $  élancer  des  voilures 
publiques  des  personnes  qui,  témoins  des 
deux  grandes  journées,  voyageaient  pour  goû- 
ter le  plaisir  d'en  répandre  la  nouvelle,  et  se 
mettaient  à  crier  sur  les  rouîtes,  dans  les  vil- 
lages, dans  les  villes  :  cr  Mes  amis,  rejouissez- 
«  vous  9  Roberspierre  nest  plus.  »  On  sortait 
des  maisons  pour  embrasser  ces  messagers  de 
bonheur  ;  on  était  insatiable  de  détails ,  de  cer- 
titude ;  puis  chacun  courait  à  son  tour  pour 
annoncer  le  g  thermidor  dans  la  ville  voisine 
ou  dans  le  hameau  voisin.  Trois  cent  mille  pri- 
sonniers respirèrent  ;  six  cent  mille  hommes 
fugitifs  et  déguisés  sortirent  de  leur  retraite  : 
•  c'était  sans  doute  un  parti  prématuré  ;  mais 
on  avait  trop  long-temps  souffert ,  et  chacun 
justifiait  son  imprudence  par  Timprudence 
universelle.  Jamais  plus  vasLe  proie  ne  s'était 
offerte  aux  Comités  révolutionnaires  ;  mais 
enfin  la  tmrenr  passait  de  leur  côté.  Tel  con-' 
ducteur  de  charrois  apprit  bientôt  qu'il  avait 
sous  ^es  ordres  des  nobles  et  des  prêtres  ; 
telle  paysanne,  telle  servante  se  fiiisait  re* 
connaître  pour  une  dame  d'un  nom  illustre, 
échappée  sous  un  déguisement  a  la  proscrip- 
tion de  tous  les  siens;  tel  magistrat  du  Par- 
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lenaent  de  Paris  sortait  d'une  usine  où  il  avait  1794. 
•  V^ouvé  uu  salutaitr^  emploi;  tel  ecclésiastique 
quittait  le  long  sabre  avec  lequel  il  répandait 
.sur  la  route  la  peur  dont  il  était  rempli.  Un 
ami  qu'on  avait  cru  victime  de&  Carrier ,  des 
Lebon,  des  Maignet,  venait  subitement  se 
montrer  à  son  ami  ;  on  se  disait  gaiment  : 
ce  La^resurrection  n'aura  plus  rien  qui  puisse 
ce  nous  étonner  9  nous  en  voyons  Fimage.  >i 
Quel  plai§ir  de  passer  en  sécurité,  en  triom- 
phe devant  un  Comité  révolutionnaire,  de- 
vant le  terrible  club  de  la  Commune,  et 
d'observer  Tespoir  des  hommes  atroces  qui 
pleqrjftient  Roberspierrel  Mêmes  acclamations 
dans  l'armée  il  n'était  pas  un  des  che6  qui 
lie  s^  réjouit  de  n'être  plus,  au  sortir  d'une 
yictoire,  tributaire  de  là  guillotine  des  Saint-, 
Jfust  et  des  Lebas.  (c  Cest  maintenant,  se  di- 
«  saient-ils  entre.eux,  qu'il  sera  doux  de  vain- 
frcre;  nous  n'aurons  plus  ii  faire  hommage 
c(  de  nos  succès  au  tyran  qui  payait  nos  tra* 
«  vaux,  pptre  sang  par  la  mort  de  nos  parens, 
c<  de  nos  amis,  de  ncs  meilleurs coqdtoycqs*» 
Cependant  l'arniée  était  loin  de  connaître 
dans  toute  leur  étendue  les  cruautés  qui  avaient 
râva£[é  la  France.  Jjes  che&  avaient  tâché  de 
se  rt^ndrc  coinpletepcieat  étrangers  à  l'i^troce 
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1794.    politique  du  gouvernement.  Q>nime  après 
avoir  lu  des  journaux  teints  de  sang ,  ik  né 

^  comprenaient  plus  oii  était  leur  devoir,  ils 
s  étaient  abstenus  le  plus  possible  de  les  lire; 
d'ailleurs  les  plus  odieux  des  journaux  n'of- 
fraient encore  que  des  révélations  bien  in- 
complètes sur  les  supplices.  Ainsi  le  général 
Morean  avait  ignoré  qu'au  moment  même 
où  il  remportait  une  vicloire  dans  la  Flandre 
maritime,  son  père  à  Rennes  avait  été  conduit 
à  Féchafiiud. 

La  presse  était  encore  sous  le  joug  des 
Billaud-Varenne,  des  Barrère  et  des  CoUot- 
d'Herbois  ;  et  cependant  il  ne  s'écrivait  pas 
un  mot  qui  n'exprimât  l'horreur  des  cruautés, 
et  par  conséquent  de  leur  règne.  11  circulait 
une  caricature  qui  représentait  avec  une  épon* 
vantable  énergie  les  dernières  conséquences 
et  le  dernier  terme  du  gouvernement  révo- 
lutionnaire; le  bourreau  y  était  représenté 
survivant  à  tous  les  Français,  et  finissant  d'en- 
nui  par  se  guillotiner  lui-même.  Entre  toutes 
les  épitapbes  qui  furent  iaites  sur  Robers- 
pierre ,  en  voici  une  d'un  terrible  laconisme  : 

PatUDt ,  ne  plenre  point  ton  sort  ; 
Car  l'U  vitait  ta  aetaîa  movt. 

GMvI^ttion'*        Convention  est  victorieuse,  mais  elle 
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n'est  pas  encore  libre  ;  elle  n'a  frappé  que  trois 
de  ses  tyrans,  et  il  loi  en  reste  encore  sept  qui 
veulent  usurper  le  prix  de  la  journée  du  9 
thermidor. 

Unet  proclamation  rédigée  par  Barrère  fai* 
sait  entendre  que  l'on  tùlerait  plus  lentement, 
mais  qu'on  tuerait  toujours.  Ce  qui  montrait 
combien  cette  assemblée  était  inl^abile  encore 
a  secouer  ses  chaînes ,  c'est  qu'elle  avait  laissé 
sé  rouvrir  le  club  des  jacobins.  Billaud- 
Varenne,  qui  comptait  suc  ses  vieux  com-» 
pagnons  pour  prolonger  l'extermination  dea 
Français,  promettait  de  les  discipliner,  de 
les  épurer;  mais  qu'ils  invoquassent  Rober»» 
pierre  ou  Billaud-Varenne,  c'était  toujoura 
du  sang  qu'il  leur. fallait.  Heureusement  le 
Gunité  de  salut  public  avait  été  obligé  de 
souffrir  qu'on  lui  adjoignît  quatre  nouveaux 
membres  en  remplacement  de  ceux  que  l'é- 
chafiiud  leur  avait  enlevés.  lis  furent  chcMsis 
dans  le  parti  de  ces  hommes  qui ,  après  avoir 
été  de  cruelsr  ministres  de  la  terreur,  vou* 
laient  franchement  eu  arrêter  le  cours,  et 
•auxquels  on  donnait  le  titre  expiatoire  de 
Thermidoriens.  Tallien  était  à  leur  téte.  Une 
adjonction  du  même  genre  arrêta  les  cruautés 
du  Comité  de  silveté  générale  ;  on  vit  plusieurs 

m.  9 
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*794»  j^"''^  succéder  sans  jugemcQS  du  tribunal 
révolutiaimaire.  Cependant  pojur  retenir  le 
parti  des  Girondins  dans loppressioa  et  le  si* 
lance,  les  Comités  exigèrent  un  nouvel  as- 
sassinat; un  citoyen  fut  encore  condamné 
pour  cause  du  crime  imaginaire  de  fédéra-^ 
Usme, 

Pendant  les  quinze  premiers  jours  qui  sni« 
YÎr^t  le  9  thermidor,  les  prisons  de  Paris 
furent  ouvertes  à  un  assez  grand  nombre  de 
détenus*  11  y  eu  eut  qui  reçurent  leur  liberté 
le  jour  même  oii  ils  devaient  subir  la  niort* 
Ainsi,  à  ces  portes  fatales,  sans  cesse  barri- 
cadées par  des  bièm  roulantes,  se  tenaient 
maintenant  des  Gunilles  heureuses,  qui  reœ- 

'  vaient  dans  leurs  bras  ceux  qu'elles  avaient 
crus  à  jamais  perdus  pour  ^lles.  La  multitude 
venait  jouir  de  ce  doiix  spectacle.  Mais  un 
peu  plus  loin, ^ la  troupe  des  délateurs  fré- 
missait, se  communiquait  de  pressantes  alar* 
mes,  aUait  les  reporter  à  ses  chefs,  tesait 
conseil  avec  eux.  La  Convention  était  ob-» 
aédée  de  leurs  cris,  et  le  silence  iaconche  de 
plusieurs  députés  exprimait    la  fois  la  ter- 

*  '  reur  et  la  rage.  Un  d'eux  éclata  à  la  tribune, 
et  OBontra  k  ses  coliques  un  avenir  de  ven-» 
geance.  Il  fit  «ne  proposition  qni  fut  sur  le 


»  .  Digitized  by  Google 


PB  LA  COKVXimOir  V^TIOlfALE*  l3l 

point  d'élr.e  décrelée  :  c  était  qu'on  imprime* 
rail  les  listes  des  déteous  mb  en  liberté ,  avec 
les  motifs  qui  avaient  fait  prononcer  leur  déli^ 
vrance.  Tallien  eut  un  trait  de  présence  d'esprit 
qui  'sanva  la  Convention  du  nouvel  oppSmbre 
dont  elle  allait  se  souiller  :«  Je  demande,  dit-il , 
ce  qu'on  fasse  imprimer  la  liste  de  tous  ceuxqui 
a  ont&itarrétèr  les  détenns*»  Une  telle  propo- 
sition fut  traitée  de  séditieuse  el  d  incendiaire, 
a  Je  consens ,  reprit  Tallien,  que  vous  la  nom- 
a  mites  ainsi  ;  mais  quel  nom  firat-il  donner  à 
«  la  vôtre?  Eloignez-les  toutes  les  deux.  »  Son 
avis  prévalut;  mais  lalarme  restait  au  fond 
des  cœurâ^-Les  prisons  se  refermèrent. 

Pour  un  parti  qui  essaie  ses  forces  et  qui 
craint  encore  de  les  compromettre,  il  n'est 
pas  de  pluii  grand  fléau  qu^un  indiscret.  Le- 
coinlre  de  Versailles  lut  a  la  tribune  une  lon- 
gue dénonciation  contre  Billaud- Varenne, 
Cdlot-d'Herbots  et  Barrère ,  membres  du  Co-' 
mite  de  salut  public ,  et  contre  Vadier,  Araar, 
Vottland  et  David,  membres  du  Comité  de 
shreté  générale.  Il  ne  8*était  point  concerté 
avec  Içs  Thermidoriens,  et  ceux-ci  ne  jugè- 
rent pas  ï  propos  de  soutenir  line  attaque  dont 
le  succès  n*était  point  préparé.  Lecointre  fut 
repoussé  avec  ignominie  :  un  décret  le.  dé'* 
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1^94.  elara  frappé  de  vertige.  Il  en  rejaillit  beau- 
coup de  confasion  «ur  les  ennemis  les  plus 
déclarés  des  anciens  Comités.  Billaud,  Collot- 
d^Herbois»  Barrère  se  flattèrent  de  reprendpé 
bientôt  leur  empire  sur  une  assemblée  qui  re- 
gardait comme  une  preuve  de  démence  un 
doute,  élevé  sur  leurs  vertus. 

L'influence  du  9  thermidor  était  déjà  affin- 
blie.  Un  terrible  accident  parut  favoriser  les 
combinaisons  d'hommes  toujours  habiles  à 
ftire  succéder  des  massacres  k  des  désastres. 
Le  feu  prit,  par  Timprudence  d*un  ouvrier,  k 
une  poudrière  établie  à  Greaelle,  près  de 
Paris.  L'explosion  fut  telle,  que  toutes  les 
maisons  de  la  ville  furent  ébranlées.  Une 
multitude  d'ouvriers  périrent  00  furent  tués 
par  les  éclats  et  les  décombres.  La  consterna- 
tion et  rhorreur  ^e  répandirent  parmi  tous 
les  dtoyens  ;  les  détenus  crurent  voir  réaliser 
le  projet  de  Gollot-d'Herbois ,  de  &ire  sauter 
les  prisons  par  Téclat  d'uue  mine.  On  courait 
éperdu  ;  des  jacobins  criaient  ;  j^ux  armes! 
à  la  vengeance  !  frappons  les  royalistes  avant 
qu'ils  nous  aient  tous  égorges!  Mais  Je  peuple 
concevait  plutôt  des  soupçons  sur  les  jaco-. 
bins  eux-mêmes.  Il  s'informait  des  causes  et 
dçs  efliets  de  cet  accident ,  courait  au  secours 
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des  blessé,  et  se  voyait  secondé  dans  les  soins  1794. 
qu'il  leur  rendait,  par  les  hommes .  mémetf 
qu'on  lui  disait  d'égorger, 

Ck>llot-d'Herbois  affirma  hautement  que 
cette  filiale  explosion  était  le  crime  des  Ther- 
midoriens et  des  royalistes.  La  Conventioa 
repoussa  la  calonmie  qui  regardait  ses  mem- 
bres j  mais  se  défia  plus  que  jamais  des  roya- 
listes. Les  chaiues  des  détenus  se  resserraient 
encore. 

Les  TTiermidoriens  n'avaient  pu  entrer  sans 
quelque  hésitation  dans  une  carrière  nou- 
velle. D  abord  ils  s'étonnaient  d*étre  en  com- 
munication avec  des  hommes  dont  Fhoniieur 
seul  avait  fait  la  loi.  Dans  les  regards  de 
ceux  mêmes  qu'ils  venaient  de  sauver  de  la' 
mort,  ils  craignaient  de  rencontrer  encore' 
quelque  expression  secrète  de  haine  et  de 
mépris  ;  mais  Tépancbement  de  la  reconnais- 
sance peut-ii  permettre  une  indignation  in- 
flexible? On  s'étudiait  à  tenter  ces  hommes 

r 

pour  les  bonnes  actions.  U  s'agissait  du  salut 
de  tout  ce  qu'on  aimait. 

Madame  de  Fonteuai,  que  nous  nomme-^uturti|sein. 
rous  bientôt  madame  Tallien,  avait  reçu  dam*  Taiitm. 
par  sa  liberté  le  prix  de  cette  journée  du  9 
thermidor^  qu  ellç  avait  inspirée.  Du  fond  de 
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1794*  cachot  9  elle  avait  juré  la  liberté  de  èeat 
,  mille  Françaises  et  de  deux  cent  mille  Fran« 
çais.  Si  le  nouveau  lien  qu  elle  se  proposait 
de  former  la  faisait  rougir ,  elle  cherchait  à 
s*en  préparer  Texcuse  par  des  actes  d'huma- 
nité courageuse ,  dans  lesquels  chacun  verrait 
sa  douce  influence.  Une  bonté  vigilante  et 
intrépide  ajoutait  a  Fédat  de  ses  charmes ,  et 
lui  prétait  souvent  une  vive  et  adroite  élo-  *, 
quence.  Dans  les  réuuions  des  députés  Z%6r- 
midoriens,  elle  surveillait ,  non  seulement  ce 
Tallien  dont  elle  allait  porter  le  nom ,  mais 
encore  les  amis  de  celui-ci^  et  leur  défendait 
tout  retour  Ters  des  maximet  odienses,  ver» 
des  actes  sanguinaires.  Venaient-ils  de  signer 
la  mise  en  liberté  de  quelques  royalistes ,  elle 
leur  &isait  une  peinture  délicieuse  du  bon- 
heur des  familles  auxquelles  ils  étaient  ren- 
dus f  et  des  bénédictions  qu'on  y  donnait  à 
leurs  libérateurs.  En  leur  montrant  ce  que 
les  Billaud-Varenne  et  les  Q)llot-d'Herbois 
méditaient  contre  eux,  elle  leur  inspirait  au- 
tant d*horreur  pour  les  actes  de  leur  tyrannie, 
que  s'ils  ne  les  avaient  pas  cruellement  se- 
condés à  Bordeaux,  à  Toulon,  à  Marseille. 
La  manière  dont  elle  disait  au  député  Le- 
gendre,  P^ous  êtes  si  bon  malgré  vos  brus-" 
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fueries^  doat  elle  disait  à  Barras,  f^43ut  éles 
atqounthui  fjichiUe  des  hênnétes  gcfis  ;  dont 
elle  disait  à  Merliu  de  Thionyille ,  P^'ous  as^ez 
un  cœur  si  généreux,  les  exaltait  dans  des 
sentimens  qui  ne  leor  étaient  pas  fiiniiliers** 
D'un  autre  coté  elle  savait  leur  représenter 
qu'en  bravant  un  parti  terrible,  auprès  du- 
quel ils  ne  pouvaient  plus  espérer  de  pardon, 
puisqu'ils  s'étaieat  nioutrés  humains,  il  leur 
convenait  de  s*appuyer  sur  un  parti  que  la 
reconnaissance  d*un  côté  et  l'espérance  de  Tau- 
tre  rendraient  toujours  docile  à  leurs  vœux. 
*<c  Les  Billaud-Varenney  les  G>UotHl'Herbois, 
ce  dfeait-eile ,  ont  une  année  toute  prête  dans 
fvles  Terroristes,  pour  qui  ne  plus  répandre 
a  le  sang  est  le  plus  afireux  des  supplices* 
«Je  cherche  où  est  l'armée  des  Thermido* 
urietisj  il  faut  qu'ils  s'en  fassent  une  dans 
ff  des  jeunes  gens  qui  demandent  à  veiller  an 
«  salut  de  leurs  familles.  Leur  âge  qui  les  laisse 
u  encore  exempts  des  préjugés  ou  des  pré* 
«r  vendons  qu'on  pourrait  reprocher  à  leurs 
«  pères ,  ne  les  rend  pas  dangereux  pour 
c(  lavenir;  mais  il  faut  les  exalter,  non  seu- 
le leroent  par  des  promesses  positives,  mais 
.  w  par  des  actes  qui  satisfassent  leur  piélé 
«  filiale.  Soogez-y  bien,  la  Convention  est 
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1794.  Il  habituée  à  se  laisser  dominer  par  le  broiC 
<t  et  le  mouvement  qui  viennent  du  dehors  ; 
fc  préparez  donc  un  mouvement  d'un  ordre 
et  tout  nouvean ,  qui  impose  à  la  Gonventibn  ' 

u  la  force  d'être  libre.  )>  Madame  de  Fontenaî 
était  secondée  dans  ses  conseils  courageux 
par  plusieurs  damés  qui 9.  comme  elle,  se- 
taient  vouées  à  une  continuelle  intercession 
pour  les  détenus.  Au  nombre  de  ces  dames, 
était  la  veuve  du  vicomte  de  Beaubaroais» 
jolie  femme  ,  qui  suppléait  par  la  grâce  à 
1  éclat  de  la  jeunesse  ;  son  cœur  ctait  compa- 
tissant,  son  caractère  un  peu  fiible  et  léger, 
son  esprit  aimable  sans  être  cultivé.  Le  sort 
la  réservait  à  une  destinée  brillante,  et,  ce 
>  qui  vaut  encore  mieux ,  à  un  rôle  constant  de 
bienfaisance;  alors  son  ascendant  ne  s'exerçait 
que  sur  Barras.  . 
jusassinat    Ce  fot  daus  une  de  ces  réunions  secrètes 

prétendu  de  ,        rrij  J'  r  ^        ■  '  i 

TaïUen.  ocs  1  ncnnidoriens  que  rut  prise  une  résolu- 
tion bizarre,  peu  morale ,  et  qui  n  était  point 
nouvelle  dans  l'histoire.  U  s'agissait  de  parer 
aux  accusations  calomnieuses  que  l'explosion 
de  la  poudrière  de  Grenelle  avait  déjà  suggé- 
rées à  Collot-d'Herbois ,  et  de  ramener  la  fa- 
veur publique  vers  le  parti  thermidorien.  Quel- 
qu'un rappela  l'expédient  qu'avait  imaginé  avee 
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Mccès  le  conseiUer  Joli ,  confident  du  cardinal  1794* 
de  Rets,  pour  ranimer  la  fîvnde  languissante  9 
la  blessure  qu'il  s'était  faite  adroitement  à  lui- 
même,  et  les  cris  que  le  peuple  avait  poussés 
contre  les  Mazarins.  Tallien  voulut  bien  se 
t  charger  du  rôle  du  conseiller  Joli ,  mais  il  se 
ménagea  un  peu^trop  dans  l'exécution  ;  il  se 
rendit  seul  le  soir  dans  une  rue  écartée  »  fit 
partir  un  coup  de  pistolet  qui  perça  la  manche 
de  son  habit  et  efileura  un  peu  sa  pean.  Grand 
bfuit  le  lendemain  ;  Merlin  de  Thionville  ar- 
rive tout  eftaré  à  la  tribune;  il  raconte  avec 
une  emphase  tragique  les  circonstances  de  Tat* 
tenlat  dirigé  contre  le  héros  du  9  thermidor; 
il  ne  manque  pas  de  dire  que  Talliea  a  en- 
tendu l'assassin  s'écrier  en  s  enfuyant  :  Aimi 
périront  tous  les  infâmes  meurtriers  de  Rohers^ 
pierre.  Puis  il  parle  de  diverses  révélations 
Êdtes  au  Comité  ^  et  s'attache  à  prouver  qu'un 
comjdot  général  tramé ,  comme  il  le  faisait 
entendre ,  par  le  reste  des  décemvirs,  menace 
la  vie  de  presque  tous  les  autres  membi*es 
de  la.  Convention.  Cette  assemblée  s*émeut 
et  se  rappelle  qu  elle  a  eu  un  jour  de  vi- 
gueur :  le  moment  approchait  où  Ion  allait 
procéder  au  renouvellement  des  membres  des 
Comiles  de  salut  public  et  de  sûreté  géué-> 

/ 


Digitized  by  Google 


I 


s  38  HISTOIRE  V 

1794.   raie.  L*huniaaicé  obtiat  un  grand  snccès;  les 
Btllaad-Varenûe,  les  GoUbt-d'Herboisy  les 

Barrère ,  les  Amar,  les  Vadier,  les  David ,  les 
Voaland  ne  furent  point  réélus«  Par  cet  heu* 
reux  événement ,  toutes  les  forces  du  gouvw* 
nement  révolutionnaire  passèrent  aux  mains 
des  hommes  qui  Toalaient  le  modérer* 
FottTeBi»  Les  Thermidoriens,  pour  porter  des  coups 
effets  de  la  dëcisifs  aux  sanguinaires  rivaux  de  leur  doini- 
^.''"nation,  proposèrent  à  la  Convention  de  ré- 
tabitr  la  liberté  de  la  presse.  Cette  demande 
était  de  leur  part  fort  intrépide.  Pouvait-on 
attaquer  les  actes  de  leurs  ennemis  sans  ren- 
contrer chez  eux  des  actes  d*une  nature  forC 
semblable?  La  liberté  de  la  presse  avait  soul- 
fert  une  interruption  de  trob  années.  Que  n  au- 
rait-elle point  à  dire  sûr  tant  de  crimes  com- 
mis depuis  la  Journée  du  10  août?  11  est  vrai 
que  l'arsenal  de  deux  mille  lois  rérolntion- 
naires<|ui  portaient  peine  de  mort  pour  la  plus 
légère  indiscrétiou,  mettait  beaucoup  dob- 
stades  à  la  franchise  des  écrivains.  An  mot  de 
liberté  de  la  presse ,  la  plupart  des  membres 
de  la  Convention  partagèrent  le  trouble  et  la 
terreur  des  ilécenmrs  expulsés.  Us  prirent  le 
parti  d'ajourner  et  de  laisser  tomber  cette 
proposition.  Qu'arriva-t-il?  cest  que  la  liberté 
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tie  la  presse  fut  conquise  sur  le  gouvernement 
révolutionnaire  aâaibii,  comme  elle  lavait 
été  auparavant  sur  la.  monarchie  défaillante. 
Beaucoup  d'écrivains  royalistes  avaient  péri 
dans  les  supplices  :  ils  trouvèrent  des  succes- 
seurs dans  des  jeunes  gens  qui  combattaient 
pour  leur  tamiile  avant  de  combattre  pour 
leur  roi.  Les  brochures  et  les  journaux  con- 
venaient seuls  an  rapide  effet  qu'il  fallait  pro- 
duire. £q  sortant  de  leurs  retraites  ou  de  leurs 
prisons,  ces  jeunes  gens  étaient  d  abord  in-? 
connus  les  uns  aut  autres  ;  mais  chacun  vit 
avec  plaisir  les  nombreux  compagnons  qui 
s'offiraient  à  lui  dans  une  mission  périlleuse.  Us 
apprirent  bientôt  à  se  concerter  entre  eux;  et 
souvent  ils  arrivèrent  à  un  résultat  commun, 
les  uns  avec  plus  de  méthode,  les  autres  avec 
plus  de  vivacité.  Pour  dominer  le  nouveau 
pouvoir  qui  s  élevait,  ils  prirent  le  parti  de 
rester  étrangers  k  ses  faveurs,  inébranlables 
à  ses  menaces  ;  mais  ils  se  gardèrent  bien  de 
rirriter,  et  de  refuser  leurs  éloges  à  des  répa- 
rations salutaires.  Cette  ligue  nouvelle  tra- 
vaillait à  défaire  ce  qu'avait  produit  la  ligue 
des  philosophes  matérialistes  :  elle  s'occupa , 
non  sans  péril,  de  la  régénération  des  senti- 
men3  religieux  et  monarchiques.  Parmi  les 
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1794.  écrivains  qui  coatribuèrent  le  plus  aux  heu- 
reuses suites  du  9  thermidor ,  je  citerai 
MM.  BerlÎQ  frères ,  Fiévée ,  Isidore  Langloîs , 
Michaud,  Martainville,  Dnssault,  Richer  de 
Sérisy,  Laborie,  His,  Hochet  »  Beaulîeu,  et 
l'auteur  de  cette  histoire,  MM.  Geoffroy, 
Royou ,  Desprez ,  Montjoie  soutenaient  la 
lutte  depuis  1 790.  Tous  ces  écrivains  étaient 
souvent  secondés  par  MM.  de  La  Harpe ,  Mar- 
montel,  Fontanes,  Suard,  l'abbé  Morellet  et 
Dupont  de  Nemours.  Ceux-ci  ne  pouvaient  se 
livrer  à  toute  la  chaleur  de  ces  combats  quo- 
tidiens qui  préparaient  de  loin  et  décidaient 
la  victoire  :  mais  dans  l'occasion ,  et  surtout 
dans  les  momens  périlleux,  ils  se  pronon- 
çaient avec  force ,  avec  talent.  Aussi  leur  nom 
figure-t-il  sur  la  liste  de  proscription  que  les 
nouveaux  événemens  firent  iiaitre.  L'abbé 
Delille  était  si  peu  maitre  des  sentimens  d'hor- 
reur que  la  révolution  lui  inspirait ,  qu  il  saisit 
la  première  occasion  d'aller  partager  a  Lon- 
dres l'exil  des  princes  ses  bienfaiteurs;  retraite 
&vorable  à  Téclat  et  à  la  fécondité  de  son 
génie  poétique.  Marmontel,  dès  17 89,  s'était 
montré  l'irréconciliable  ennemi  de  la  révolu- 
tion. Les  philosophes^  crièrent  au  scandale, 
lorsqu'au  milieu  des  tourmente^  politiques. 
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ils  renteadirept  invoquer  la  religion  de  nos 
pères.  Les  écrits  assez  nombreux  de  sa  vieil- 
lesse son^  autant  de  témoignages  de  son  hor- 
reur pour  les  innovations  téméraires.  U  y 
règne  nn  goût  plus  s&r,  un  ton  plus  vrai,  un 
esprit  plus  facile  que  dans  ses  premiers  ou- 
vrages qui  furent  plus  vantés.  Quant  à  La 
Harpe ,  il  crojaît  ne  pouvoir  donner  trop  de 
force  et  d'éclat  à  son  repentir.  Il  remontait 
à  la  source  des  principes  désastreux  de  la  ré- 
volution ,  et  ne  craignait  pas ,  en  s*accusant 
lui-même  y  d'accuser  les  maîtres  de  3a  jeu- 
nesse. Dans  ce  même  Lycée  où  il  avait  paru 
deux  ans  auparavant,  couvert  du  bonnet 
rouge,  et  où  sans  doute  inspiré  par  la  peur, 
il  avait  fait  entendre  des  chants  d'un  patrio- 
tisme brutalement  révolutionnaire,  il  profes- 
sait courageusement  les  vérités  qui,  dans  une 
longue  prison  9  avaient  pénétré  son  cœur^  et 
rendait  des  hommages  éloquens  aux  dogmes 
et  a  la  sublime  morale  du  christianisme.  Cinq 
ans  après,  les  philosophes  ne  manquèrent 
pas  d'user  de  représailles  envers  celui  qu'ils 
regardaient  comme  un  transfuge.  Ils  ne 
voulurent  voir  qu'un  zèle  hypocrite  ou  que 
la'  combinaison  d'un  orgueil  irrité  dans  un 
repentir  fougueux  et  souvent  plein  d'amer- 
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i794r    tume.  Mais  Vkme  de  La  Harpe,  fut  toujours 
sincère  ;  toute  feiute  lui  était  impossible.  iF 

brava  des  persécutions  nouvelles  qui  firent 
fermenter  son  indignation^  et  redoublèrent 
son  zèle. 

liberté  don-  Vojoiis  maintenant  au  milieu  de  <juels 
obstacles  et  de  ijuels  combats  nouveaux  les 
Heureux  effets  du  9  thermidor  vont  succes^r 
sivement  se  produire. 

Six  semaines  après  cette  journée,  les  pri-< 
sonniers  sentaient  tout  le  poids  d*une  espé- 
rance qui,  trop  vivement  excitée ,  diûere  à 
s'accondplir*  G>n$umës  par  rimpatienoe  et 
Fennuiy  ils  regrettaient  presque  les  jours  dé 
leur  niQrae  résignation.  On  juge  de  quelle 
terreur  les  avait  remplis  lexplosion  de  la 
poudrière  de  Grenelle  tons  crurent  qu'une 
de  ces  mines  dont  les  avait  si  souveat  menacés 
Collot-d'Herbois»  venait  de  faire  sauter  nue 
des  prisons,  et  qu'une  même  explosion  termi< 
nerait  leurs  jours.  £a(in  on  leur  annonça  )a 
visite  de  plusienrs  membres  des  Comités  de 
salut  public  et  de  sûreté  générale.  Mais  quel$ 
^  noms  ont  frappé  leurs  oreilles?  Legendrel 
Us  se  vappelknt  en  frémissant  le  vote  atroce 
qu'il  a  prononcé  dans  le  procès  du  roi.  Bour- 
don de  1  Oise,  Royère ,  Merlin  de  Tbionville  ! 
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ils  ont  toujours  siëgë  sur  la  cime  de  la  Mon-'  1794* 
tagne.  André  Duinont  !  n'est-ce  pas  lui 
qui  dans  cîrcuUîres  pétillait  de  joîe^  en 
annonçant  quVV  m^ait  tendu  ses  filets  y  et  que 
des  milliers  de  suspects  jr  étaient  tombés? 
Bientôt'  les  priaonniers  petivent  s'aperoeroir 
du  changement  qui  s'est  opéré  dans  le  cœur 
de  ces  liomines*  Leur  abord  est  à  la  fois 
serein  et  compatissant;  ik  s'iodignent  des 
grossières  méprises,  des  indications  fautives 
qu'ils  lisent  sur  les  ëcrous.  Ils  fournissent 
dès  excuses  au  prisonnier  qiii  se  trouble ,  et 
ne  sait  trop  comment  se  justilîer  de  sa  haine 
poiu:  la  révolution.  Les  détails  des  souf* 
firances  qu'on  leur  expose  &at  couler  leurs 
larmes.  Quand  ils  rencontrent  des  familles 
entières  9  quand  de  jeunes  £lles  se  prosternent 
à  leurs  genèux,  pour  deinander  Ja  liberté  de 
leurs  parens ,  loin  de  se  faire  un  jeu  de  pro- 
longer ces  supplications  de  la  beauté,  de  Ifin- 
nocenee,  ils  ^se  montrent  humains  avec  dé«> 
cence,  avec  austérité,  a  Guidez  les  pas  de  vos 
t(  parens,  Leur  disentiils ,  ils  sont  libres.  Leur 
M  éoDOtion  et  Timprésaiou  d'iin  air  vtf  pour* 
((  raient  les  faire  chanceler  dans  la  rue;  qu'ils 
a  s  appuyent  sur  vous  dans  leur  joie,  comme 
fc  ils  se  sont  appuyés  sur  vous  dans  leurs  jours 
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1794.  <^  malheur.  »  En  accordant  ainsi  la  liberté 
à  un  grand  nombre  de  détenus»  ils  laissent 
k  tons  Tespoir  d*uiie  délivrance  prochaine^ 
Demain!  demain!  leur  crient  de  concert  et 
ceux  qu'ils  viennent  de  délivrer  et  ceux  qui 
restent  encore,  n  Oui ,  mes  amis ,  nous  revien- 
«  drons  demain  et  tous  les  jours.  Il  nous  faut 
«  encore  quelques  ménagemens  ;  mais  vous 
«  n'aures  parlong-temps  k  en  souffrir.  »  Les 
Comités ,  même  dans  leur  modération  nou« 
velle ,  avaient  recommandé  à  leurs  commis-*- 
.  saires  de  ne  pas  ouvrir  tons  les  guichets  à  la 
fois.  C  était  un  précepte  que  Danton  ^  autre- 
fois leur  suprèo^e  directeur,  avait  donné  lors- 
qu'il conseillait  la  clémence.  Mais  une  fougue 
salutaire  les  emportait  dans  le  bien;  ils  goû- 
taient enfin  le  bonheur  d'être  mieux  avec  eux- 
mêmes.  Bailleurs  ils  étaient  y  dès  le  soir, 
pressés  par.  les  vives  sollicitations  de  madame 
TaUien«  de  madame  de  Beauharnais,  d'une 
autre  dame ,  qui  depuis  ^  unie  avec  Rovère , 
partit  volontairement  pour  aller  partager  son 
exil  dans  les  déserts  de  la  Guyanne.  Attendris, 
ils  proniettaient  et  tenaient  parole.  Legendce 
surtout  paraissait  s'impatienter  des  délais 
presque  autant  que  les  détenus  eux-mêmes. 
Quand  il  rentrait  dans  une  prison ,  il  semblait 
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indigné  d'y  ffroavër  eifCoré  éfis  prisonniers.  17^4, 

((  Que  faites-vous  ici?  lenr  disait-il  avec  une 
«brusquerie  joviale;  paretôeux ,  pourquoi 
ir  n'alies-voiMi  pas  rèjoiodre  vos  paféns,  yès 
i<  amis,  vous  occuper  de  vos  affaires  qui  sont 
<c  fort  en  désordre?  Un  bon  patriote  comme 
«  moi  ne  peut  supporter  li  Vae  des  siispeeis» 

c<  Suspects,  retireîÈ-VOUs ,  et  remarquez  bien 
c(  cette  maison  pour  u  y  plus  rentrer.  »  Les 
détenus  ainsi  chassés  riaietti  aux  éclats  :  c'était 
à  qui  bénirait  l'officieux  grondeur.  Huit  ou 
dix  jours  après  ces  visites  bienfaisantes ,  les 
prîflont  firent  icîdea, et i) ny  eut  plua h  Pisris 
un  seul  suspect.  Qu'on  ne  s  imagine  pas  que 
ces  dix  mille  libertés  furent  le  prix  de  mar* 
cfcés .  honieiix. . J'ai  la  éertîunde  absolue  qu/'une 
opération  qui  aurait  |)u  enrichir  ses  auteurs, 
et  rendre  chacun  d'eux  plus  que  millionnaire, 
fut  entièrcmeot  désinténmée*  Le  cànsctèrs 
firançais  s'était  retrouvé  jusque  dans  des 
homases  fort  coupables.;  et  ce  caractère  est 
aasoeptible  desphia'étdnnans  retouïis;  •  • 

Peignez-vous  les  tortures  des  décemvirs  ex-  Terroriste* 
palaés  ^  disa  jurés .  die-  rbonrible  tribunal  f  des  Keux  publics 

àt  tous  les  délateurs  qui  leur  étaient,  atfa- 
«bésv  k»^'#»  -viNOt  Ktrtùr  à  grands  iots 
JU.  10 
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1794,  ces  liommes  qu*ib  avaient  marqués  pour  la 
mort.  Ils  ne  pouvaient  les  rencontrer  sans  fré- 
mir et  détourner  les  yeux.  C  était  comme  s'ils 
avaient  Yu  des  ombres  vengeresses,  U  leur  Ires* 
tait  le  club  des  jacobins,  pour  y  venir  tous  les 
soirs  exhaler  leurs  fureurs.  De  nombreux  dé- 
puté s  y  rendaient  ^  ralliés  dans  leur  cbagrin 
et  dans  leur  terreur  par  Billaud -Varenne 
et  Ck>llQt-d'Herboi8.  On  y  voyait  une.  ibule 
de  députés  proconsuls ,  qui  avaient  surpassé 
dans  leur  férocité  jusqu'aux  ordres  san- 
guinaires, qui  leur  avaient  été>  donnés.  Déjà 
trois  d'entre  eux.  Carrier,  Joseph  Lebon  et 
Maignety  étaient  menacés  de  comparaître  de* 
vant  le  tribunal  révobitionnàirev  Le  peuple 
4es  jacobins  se  répandait  le  mir  dans  le  jardin 
des  Tuileries,  et  venait  assiéger  les  Comités 
de  ses  clameurs,  desesmenaces.  Pour  disperser 
des  mécontèns  d'une  si  dangereuse  nature, 
les  Comités  ne  comptaient  que  faiblement  sur  . 
la  foi  defl-gœdarmes,  habitués,  à  conduire  les 
exécutions  du  tribunal  révolutionnaire.  Us  se 
rendirent  au  conseil  donné  par  madame  Tal- 
'  Uen  èt  résiolurent  de  former  une  milice  asses 
irrégnliëre ,  qui  sontiendrâit  le  combat  contre 
les  terroristes,  auxquels  M.  Martainville^dans 
nuipautipUet  très  vif,  avait  donne  leaom  de 
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la  Queue  dè  Hoberspierré.  Fréron,  dans  un 
journal  qui  autrefois  avait  fait  fi^émir  les  gens 
de  bien ^  inséra  un  article  qui  fît  frémir  les 
bonmies  de  sang.  M.  Dussault  l'avait  rédigé. 
L'article  débutait  ainsi  :  «  Aux  armes!  jeunes 
«  orphelins.  La  tyrannie  vous  a  enlevé  unp^e; 
fc  une  mère  peut-être  vous  reste  à  défendre. 
i<  Aux  armés!  vous  à  qui  le  9  thermidor  a  rendu 
«  les  auteurs  de  vos  jours  ;  non,  vous  n'éties  pas 
«  dignes  de  leurs  embrassemens,  si  vous  souf» 
(c  frez^  dans  une  lâche  inaction,  qu'on  vienne 
«  les  en  arracher.  N'entendes^  vous  pas  que 
K  le  crime  vous  en  menace?  Des  homiAes  de 
cr  sang  redemandent  la  proie  que  nous  leur 
^  ayons  o^vie.  AccoiireB  autour  de  la  Con- 
(cyentîcm  qui  Teille  sur  les  orphelins  et  les 
tf  pères  I  mais  que  des  brigands  et  des  assas« 
dsins  renient  encore  opprimer.  Montreas- 

vous  respectueux  pour  elle,  terribles  envers 
«  ses  ennemis»  »  . 

Lè  soir  même  dn  jour  oh  èet  appel  avait 
retenti  dans  Paris,  deux  ou  trois  mille 
jeunes  gens  y  répondirent  avec  ardeur*  .  La 
garde  nationdie  sous  M.  de  La&yette ,  nom- 
breuse et  magnifiquement  équipée,  n'avait 
'  dissipé  qu'ayec  un  certain  respect  les  attrou-* 
pemens  .àia  peuple  souverain.  La-  nouvelle 
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s^g4.  milice  qui  n'avait  ni  imifonBe^  nî  discipline, 
ni  d'autres  armes  que  des  bâtons  et  des  cannes 
à  épée ,  résolut  de  prendre  l'offensive  y  et  de 
ne  pas  laisser  un  seal  asile,  on  seul  poste  k  la 

vieille  milice  des  dccemvirs.  Son  rendez-vous 
était  dans  ua  café  de  ce  même  Palais-Rojal 
à'oh  étaient  sorties  Kmtes  les  tempêtes  révohp» 
tionnaires.  Un  collet  de  velours  noir,  et  quel- 
quefois un  crêpe  au  bras,  ^nnoaçaientqoe  Ton 
portait  le  deuil  des  victimes  moissonfiéta  ^r 
le  fer  révolutionnaire.  Des  cheveux  coupés  ou 
retroussés  eu  cadenette  rappelaient  le  triste 
appareil  des  condamnés  s'a^^rookant  de  l'é-* 
chafaud.  Un  chant  doulouréux^  niais  vif  et 
passionné ,  qu'on  appelait  le  Béveil  du  jmupk^ 
exprimait  kl  vengeance*  On  fut  )>eofista  de 
pouvoir  l'opposer  à  la  terrible  énergie  du 
chant  de  la  MarseUlaise^  Tout  jeune  homme 
qpn  reftnak  d*ed  trer  daDS  la  tKHipevengemsey 
était  disgracié  auprès  des  femmes  les  plus  aioia* 
Ues.Chagiie  soir  leslemwie»  ralliésaaz  jaco> 
Un  et  soutenus  par  quelqusis  niassès''da  pem 
pie,  venaient  prendre  poste  aux  Tuileries^  et 
eeraaie9:it     GoÉiifiBS.  Giaque  anio  la  trùap^ 
dëa.)ennes  gena- Venait  ha-Yreinier  k  leur  toerJ 
Quoique  les  révolutionnaires  fussen  t  des  hem* 
mea£Mt  execcéaavpugibt^ifplMpaétdeaim* 
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contres  furent  pour  eux  des  déroutes.  Les  jeu-  17^^. 
nés  gens»  dirigés  ^vent  par  des  militaire , 
Inventaient  des  manœuvres  pour  percer  les 
rangs  les  plus  épais.  D'ailleurs  dans  les  cas  difïi- 
cîleS|  les  Comités  composés  de  Thermidoriens, 
leur  envoyaient  quelques  troupes  de  réserve* 

De  nouvelles  colonnes  entraient  par  d  autres 
portes  du  jardin,  et  s'annonçaient  de  loin  par 
le  chant  du  JRéveil  du  peuple •  Quelquefois  les 
terroristes  étaient  durement  reconduits  jusque 
dans  les  £mlH>iirgs«  Chacun  se  mettait  aux 
fenètreSf  pour  contempler  le  spectacle  amu* 
saut  de  leur  fuite.  Dans  le  jour  ils  avaient 
encore  plus  4<e  périls  et  plus  d  affronts  à  subir. 
Souvent  on.  retrouvait  suv  eux  des  dépouilles 
qu  ils  avaient  enlevées  dans  des  visites  domi- 
dliaires*  Le  fils  qqi  reooiinaissait  lass^in  de 
son  pcre,  le  montrait  aux  passans  indignés. 
Pourvu  que  la  vengeance  n  allât  pas  jusq^n  au 
meurtre  t  elle  était  tacitement  autorisée. 

Les  jeunes  gens  s'étaient  rendus  mattretf  de  corps  de 
tous  les  spectacles I  mémo  de  ceux  q^i  softt 
Iqr  plus  spécialement  çonsacrésaux  plaisirs  du  i^^^  "^i"» 
peuple.  11  n'en  était  aucun  qui  ne  fftt  souillé 
par  un  buste  de  Marat,  dont  celui  de  Lepelle- 
tier  était  tri^ejnént  Facoljte*  On  procédaàun 
acte  purifiq^toîi^e*  Partout  pn  monta  sur  la 
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■  794'  scène  pour  briser  le  buste  du  monstre;  et 
celui  de  Lepelletier  ,  rëgici4e  par  penr  et  par 
avarice,  n'échappa  point  au  même  sort.  Le 
lendemain  dans  un  cortège  immense,  on  se 
'  rendit  au  Panthéon  :  le  dieu  de  sang  fut  ar- 
raché du  temple,  et  le  soir  son  cadavre  fut 
jeté  dans  un  égout.  La  France  fut  par  tout  dé- 
barrassée de  l'image  d*un  monstre  qu'elle  nV 
vait  point  engendré.  ^ 

Bientôt  les  sinistres  agens  de  la  terreur  fu- 
rent tradaîts  sur  la  scène.  On  y  représenta  an 
milieu  des  éclats  de  rire  et  des  frémisseraens , 
ÎIntérieur  dun  Comité  révobUionncUre 
L'enthousiasme  décerna  des  couronnes  ii  ces  ac- 
teurs et  actrices  du  Théâtre-Français,  qui,  assez 
courageux  pour  braver  la  tyrannie,  avaient 
subi  une  prison  de  dix  mois,  et  venaient  d'é« 
chapper  à  la  mort.  Plusieurs  de  leurç  compa- 
gnons n'avaient  cessé  de  figurer  dans  les  apa- 
théoses  de  Mamt,  et  d'autres  pièces  conçues 
avec  plus  ou  moins  de  férocité.  Leur  pusilla- 
nime complaisance  fui  châtiée  par  des  sifflets  ; 
mais  l'orage  s'apaisa  bient6t  pour  eux.  Il  fut 
terrible  pour  les  comédiens  qui  avaient  suivi 

c 

*  Marat  était  né  à  Neufchâtel,  en  Suisse. 
**  Comédie  de  M.  Ducancel ,  qui  depuis  a  publié 
plusieurs  ouvrages  importans  sur  la  révolutioo. 
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de  plus  près  les  traces  des  Ck>llot-d'Herboisy  1794. 
des  Grammont,  des  Dorfeuille.  L'ua  d'eux 
avait  pris  part  comme  juge  aux  exécutions  k 
mitraille  de  Lyon;  il  subit  sur  le  théâtre 
la  plus  cruelle  iguominiey  et  n'osa  plus  y 
repar^tre.  IJur  autre  était  accusé  d'avoir  dé- 
noncé la  fiimille  et  la  sodété  de  madame  de 
Sainte-Amaranthe  au  courroux  de  Robers* 
pierre  ;  on  le  força  de  demander  à  genonx 
pardon  du  crime  qui  lui  était  reproché ,  peut- 
être  sans  assez  de  certitude.  Au  sortir  de 
cette  horrible  scène  >  il  fut  saisi  d'un  trans* 
,  port  au  cerveau  ^  et  mourut  peu  de  jours  après. 

Cétait  contre  leur  gré  que  les  jeunes  gens  Aiuque  con- 
avaient  différé  une  attaque  directe  et  décisive  Jacobûu. 
imr  lé  dub  des  jacobins  ;  mais  les  Themido^ 
riens,  dont  le  bras  les  poussait  et  savait  sou- 
vent les  retenir,  auraient  voulu  ménager  dans 
ce  club  d'anciens  amis  dont  le  secours  pour- 
rait leur  devenir  nécessaire.  Ils  tentaient  en- 
tore  tous  les  moyens  d'y  fsdre  reconnaître 
leur  empire  ;  mais  les  jacobins  ne  pou-^ 
vaient  se  réconcilier  avec  des  hommes  qu  ils 
voyaient  px^voquer  cette  tempête  d'outrages 
et  de  coups  dont  ils  étaient  perpe'tuellement 
assaillis.  Leur  cœur  ne  pouvait  s'ouvrir  qu'à 
des  hommes  qui  n'avaient  »  point  détourné 
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1795.  leiars  pas  de  la  roate  du  ctim^,  iqéme  en 
frappant  Roberspierre.  Il  fallait  bien  leur  par- 
/doaner  cet  acte  de  jalousie  en  faveuf  de  leur 
cruauté  persévérante.  pilland-Vareniie,  Col- 
lot-d'Herbois,  Barrère,  Amar,  Vadier,  Vou- 
land^  fûsaieat  retea^r  ^>us  les  soirs  la  si- 
nistre enceinte  de  leur»  gémiasemeus  et  de 
leurs  imprécations.  Au  9  thermidor,  ils  avaient 
^criSé  trois  de  leurs  collègi|es^  P9ur  ^voir 
appelé  aux  jacobios  une  insurrection  du  peu- 
ple; et  maintenant  rinsuriectioa  desjacobjas 
i^it  leur  seule  ressource. 

Uu  jour  oà  plnsieura  membres  des  Comité 
■  ^révolutionnaires,  frappés  et  meurtris,  veuaieat 
4^  se  plaindre  à  leurs  frèines  :  «r  C'est  trop  long* 
fr  temps  souffrir  et  se  taire ,  sVcria  Biliaud-ya* 
fc  renue;  des  hommes  dont  le  nom  encore 
fi  trembler  tous  les  tyran^  de  TEuropet  sonjL-iU 
ir  faits  pour  supporter  tant  d^outrages,  et  pour 
jtendre  le  cou  a  des  asç^ins  que  dirigent 
tt  d^s  tr^tr^?  S^ns  doute  ces  traîtres  a'av.eii/- 
11  glent ,  puisque  aprèç  nous  ils  seraient  bien« 
ff  Igl  frap^s  par  les  assassins  qu  ils  soudoyeat; 
ff.  mais  leur  perfidie  est  ^ie  a  lei^r  démence* 
«Il  est  temps  qu'ils  Texpent.  Ehl  qui  pour- 
^<  rait  encore  reconnaître  des  patriote^  cUps 

a  1^  ^  Fréron,  Ije^  Legfinàr»,  le$ 
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«  BfDurdon  de  TOise?  Abl  certes ,  voHg  ave?:  179^. 
ir  bien  le  droil  de  uo\\&  ^gcuser  d  miprudenoe 
«  et  de  faiblesse'»  ao9ê  n'^voiis  pojiiï  sn 
M  frapper  ces  complices  de  Danlofi  en  même 
«  teinp^j^ue  leur  chef.  Pour  avoir  s^uyé  iepvs 
(c  jours  que  RobérspieFre  ivait  raison  de  pro- 
If  Écrire,  ils  nous  appellent  hommes  de  sang, 
u  Ils  dressent  coatre  qqus  des  ai:tes  d'accusa* 
u  tioD  ;  ils  en  ont  de  tout  prêts  contre  chacMtt 
ir  des  hommes  libres  qu'ils  appellent  ierro^ 
u  ristes,  et  qui  n'oot  m^oie  qu  avec  trop  de 
a  faiblesse  et  de  ménagement  le  ressort  de  la 
«terreur,  lorsqu'il  était  entre  leurs  mains. 
«  Deux  fidèles  et  intrépides  patriotes»  ÇjKft^ 
m  rier  ^  Joseph  I^bon  »  vp$A  tomb^^r  sous 
«les  coups  d'un  tribunal  révolutionnaire, 
fr  créé  sous  1^  auspices  de  la  contre>révQ« 
çrl|itîpn*.OD  ooiis  annonce  que  Fooquier- 
u  Thin ville  ne  tardera  pas  à  être  immolé  aux 
iiB)àpiss  des  partisans  de  lesdavage.  Déjà 
«Tina  nomme  ceux  qui  doivent  Faocompa* 
fc  gner  dans  ces  hécatombes  de  la  pontre-rér 
n  vi^sitinn*.  hm  bommes  libm  peufdent.par 
a  milliers  les  priaotaa.  A  Lyon»  on  les  jette 
H  dan^  le  Bbônç  ;  à  Mars^eille,  dans  la  mer. 
a  peuple  . |M  à  U  fois  privé  de  pain  et 
%  de  Ubei^é;  deu^  besoins  qui  sont  ks  mêmes 
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1 795.    ce  pour  lui.  On  l'extënoe  pour  Fenchalner  plus 

«  facilement.  Mais  il  couserve  encore  de  la 
(c  vie»  de  la  force  et  des  sentimens  généreux. 
it  Cest  eneoré  le  peuple  du  i4  juillet  et  du 
«10  août.  Quand  le  lion  dort ,  on  croit  qu'il 
«  a  perdu  sa  puissance;  mais  il  se  réveille , 
^  <c  déchire  ceux  qui  ont  osé  le  braver,  broie 
«  leurs  membres  et  nage  dans  leur  sang.  » 
Les  jacobins,  en  écoutant  ce  féroce  langage, 
crurent  pouvoir  revenir  encore  aux  jours  de 
leur  domination;  ils  se  séparèrent  en  pous- 
sant des  cris  de  joie  et  de  fureur.  On  con- 
nut par  leurs  transports  dé  quel  péril  on  était 
menacé. 

Le  lendemain,  les  jeunes  gens,  excités  et 
guidés  par  les  écrivains  de  leur  partie  se 
tinrent  rassemblés  tout  le  jour,  occupèrent 
Icfs  avmues  et  les  tribunes  de  la  Convention  ^ 
poussèrent  des  reconnaissances  hardies  jusque 
dans  les  faubourgs ,  empêchèrent  par  la  vio- 
lence tout  rassemblement  qui  leur  était  con^- 
traire;  et,  versle  soir,  ik  se  dirent  :  ce  Allons 
«  chercher  le  lion  dans  son  antre  ;  marchons 
«  sans  délai  sur  les  jacolnns;  délivrons  la 
ce  Convention  qui  ne  sait  pas  se  d^vrer  elle- 
c<  même.  »  Une  expédition  qui  avait  épou- 
'  vanté  M.  de  Lafayette,  lorsqu'elle  seule  pouvait^ 
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opérer  le  salut  du  roi ,  né  fut  qu'un  jeu  pour  1796, 
Dne  jeunesse  étourdie.  Les  jacobins»  effrayés 
de  n'être  appuyés  par  aucune  masse  du  peuple, 
n'osèrent  point  soutenir  le  siège,  et  leur  re- 
traite fut  marquée  par  toutes  les  disgrâces 
qui  pleuvaient  sur  eux  depuis  deux  mois.  Des 
femmes,  ferventes  compagnes  de  leurs  crimes, 
s'efforçaient  de  les  rallier  dans  leur  fuite.  Les 
jeunes  gens  s'irritèrent  de  Fopîniâtreté  de  ces 
furies ,  et  leur  infligèrent  le  châtiment  le  plus 
honteux. 

Le  même  jour ,  Billaud-Varenne  avait  reçu  vifs  débau 
un  échec  decisit  a  la  Lonvention.  Dénonce  tion.  - 
povn*  rappel  à  l'insurrection  qu'il  avait  fait 
aux  jacobins ,  il  osa  répéter  devant  l'assem- 
blée le  langage  qu'il  avait  tenu  la  veille  de- 
vant ses  plus affîdés  complices,  et  se  porta 
l'accusateur  de  ceux  qui ,  après  avoir  fait  sor- 
tir des  prisons  les  royalistes  les  plus  dange- 
reux ,  les  armaient  encore  du  couteau  de  la 
vengeance.  Les  députés  thermidoriens,  loin 
de  se  laisser  ébranler  par  des  reproches  qui 
excitaient  contre  eux  là  foreur  de  plusieurs 
vieux  habitans  de  la  Montagne ,  déclarèrent 
hautement  les  sentimens  d'humanité  que  leurs 
révélaient  y  mais  que  leurs  discours  n'a- 
vaient encore  exprimés  qu'avec  beaucoup  de 
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179^.  contrainte.  Par  tii  ils  achevaient  de  rompre 
avec  les  proqoQSuls  qui  peuplaient  la  Monta- 
gne, et  ils  prenaient  poiir  â4>pui  h»  dépuvk 
sur  lesquels  avait  pesé  le  règne  des  déce.Tivirs. 
T^Uiea  répondit  à  Billaud-Varenne  en 
t^rméa  que  je  n  ai  pas  besoin  de  copiât*  tex- 
tuellement, mais  dont  il  importe  de  C»ire 
cpDoaitr^  U  substance» 

M      n*aiiraia  pas  em,  dii;«-îl,  quo  la 

jf  leçon  du  9  lliermidor  fut  si  lot  oubliée 
«  par  ceux-là  même  qui  concoururent ^  quoi- 
»  qu'arec  regret ,  à  la  destruction  de  leurs 

«  anciens  complices.  Je  n'aurais  pas  cru  qu'ils 
u  poussassent  le  délire  »X  Tiippudence  jua- 
(f  qu'à  faire  retentil*  enom  «ne  foia  lef  dub 
cf  des  jacobins  de  cet  appel  à  l'insurrection, 
(c^qui  réussit  assez  n^i  à  leurs  collègUAS» 
«  Robçirspierre ,  Saint- Just  et  Coutbon.  Je 
«  n'aurais  pas  cru  enfin  qu'ils  eussent  le  front 

K  4e  1^  dédar^r  4  tàt  les  béritier^  .  \m 
«  vengeurs  dea  tyrans  abattus.  Ontrils  peu^é 

(<  que  la  Convention  était  déjà  lasse  de  quel- 
a  ques  jours  de  Uk^tVé^  et  qu^'elle  lut  si  tôt 
(c  prête  à  trahir  sa  gloire?  da  cause  4e  la.  in 

ii  b^rié  et  celle  de  l'humanité  sont  désormais 

tu  ioaqpiaiçables.  Silbud^Vi^reQoe  ^  aea  ççmr 
(c  plicQS  n^e  parjaissent  9  ^re  un.  jpeii  lriiip*m-« 

t 
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«  noUîs  en  atcooipamtftu  Uon  i  ils n'mvaient  1795. 

«  jusqu'à  présent  rappelé  d'autre  image  que 
a  celle  du  tigre*.  UaJa  rappehient  hier,  lors* 
f#  qu'ils  voulmcnt-  caiccm  une  foi»  déddret 
«  leurs  compatriotes,  brojer  leurs  membres  et 
iff.  tmire  leurmug^  Tigres  ou  lions:,  il  est  temps 
u  que  la  GoaTenttoai  les  muele^  et  d^ivre  la 
(f  France  du  bruit  de  leurs  rugisscmens.  Quoi  I 
«•  il[ej(isl;eencQre.ce  didk autrefois  si  salntaire) 
e  depuis  m  edieinc ,  «ujourdlioi  si  ^  Ame;  ce 
«  club  qui ,  aussi  coupable  que  la  commune  de 
«  P^eis!|  mtilsit.diLOcamne  elle  accompégaer 
ic  ii  récW&dâ  ée  Réberspienre'cfoVHe  regrette 
((.  .toujûnrs?  G  est  ainsi  quil  abuse  de  notre 
»  pfttience^.dftnotvé.medëiBtioD,  Q  hii  tmit 
«  én^ré  le  rè^e.dr  k-^tërrcnr  toat  entier  | 
f<  ces  hommes  ne  respirent  pas ,  si  dans  tonte 
i{  h  t^nUScpie-ih  ne  peuvent laire  egoi|;er 
/  ^  p9ir  jonr  atUle  Ffançais,  et  presqnie  siutMit 
it  de  Françaises.  Mais  nous  »vons  jucç-  (ie 
H  m  plus  fittiafaife  il  uDa'sotf  sî  devormiei 
«f  Pur  nbs  tàbgàf  par  nos  demsirdiés^  par 
«  des  délivrances  innombrables^  commd  ïsl** 
(f  Ysif^Ut  i^r.l^.  A&tei  d*0ppflresflîea^.k  Gqn^ 
«  ireitlîofi  eel  devenue  anséi  cUhne  k.  tontes 
«  les  olasses  de  français,  qu'elle  se  moniire 
«  lormidsfale  àiiMiè&les  cours  it  l-Ëinrojpc^  - 
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1795.  ir'Vojrez  quelles  sont  les  conséquences  4e 
(t  ce  sage  système.  Sous  le  -règne  des  de-* 
«  cemvirs,  presque  toujours  la  nouvelle  d'un 
ir.  grand  désastre  venait  corrompre  la  jçie 
«  d'un  soccès,  dont  nos  braves  armées  mé-> 
«  ritaîent  seules  la  gloire.  Aujourd'hui  nos 
d.  triomphes,  nos  conquêtes  s'accumulent  sans 
a  .mélange  d'un  seul  revers.  •  Les  rigueurs* 
«  d'un  cruel  hiver  ny  peuvent  mettre  ob- 
(f  stade.  La  Belgique  nous  revoit  encore 
ce  une  fois  maîtres  de  ses  champs  fértiles  ; 
fc  mais  elle  nous  revoit  doux,  humains^  et 
-  «  lui  apportant  le  présent  d'une  liberté  vraié« 
ce  Le  même  présent  nbus  le  destinons  à  la 
(t  Hollande,  où  nous  allons  réparer  les  in- 
K  justices  comme  lies  revers  Louis  XIV. 
N  Nous  tricmipiions  sur  la  rive  dn  Rhin;  nos* 
«  armées  franclpssent  avec  joie  les  Alpes , 
d  les  Pyrénées;  La  paix  renaît  dans  nos  cam^ 
H  pagnes  ;  l'industrie  renaît  dans  nos  villes  ; 

les  plaisirs  renaissent  dans  cette  capitale, 
(f  .dont  les  décemvirs  avaient  fait  le  fins  vaste 
ir  et  le  plus  affreux  dés  tombeaux.  Le  système 
M  que  nous  suivons  va  pacifier  les  troubles  si 
«  têrriUes  de  la  Vendée;  et  nous  pourrons* 
M  bientôt  dire,  non  comme  Barrère,  la  Vm*' 
u  dée  n*est  plus,  mais  la  Vendée  est  soumise 
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m  aux  lois  libres  et  sages  qai  régissent  k  ré-  179^- 
«  publique  française.  Ce  sont  là  les  crimes 
«  dont  nous  accusent  les  dëcemvirs  :  n6us*ne 
<c  leur  cachons  pas  qu'il  est  dans  notre  pensif 
u  de  commettre  beaucoup  d'autres  crimes  de 
<r  ce  genre.  Quelque  part  que  nous  portions 
<r  les  yeux^  nous  trouTom  paHout  lèsrtrâees 
((  de  leur  tyrannie  sanguinaire  :  la  Convention 
u  n'en  Tent  plus  laisser  subsister.  La  Clonren- 
M  bon  dle-méme  a  des  pertes '4  réparer  ; 
c(  soixante*treize  de  ses  membres  luinaanquent 
«  encore.  Qu'il  sera  bean  le  jour  bit  die-  les 
ft  Terra  rentrer  êsias  scm  sein  !  ou  ils  yîen* 
H  dront  nous  prouver  qu'après  de  si  longues 
n  sonflininces»  tout  esprit  de»  vengeance  est 
fv  banhi*  de  leur  cœur!  Mais  point  de  bien 
a  possible»  tant  que  l'anarchie  et  la  terreur  ru- 
«  gironti  a  nos  portes.  La  GonyéntioQ  ne  doit 
M  pas  différer  d'un  seul  jour  de  fermer  le  club 
(c  des  jacobins.  J'opine  aussi  pour  qu  elle  ren- 
ie voie  à  une  conmi^on  l'exMnen  de  tous  les 
«  chefs  d'accusation  proposes  contre  Billaud- 
«  Varenne,Collût^'Herbois,  Amar  etVadier.» 

Legendre  ajouta  -.beauconp  à  Fcfifet  du 
discours  de  Tallien ,  en  faisant  un  tableau 
de  ce  .qu'il  avait  vu  dans  les  prisons;  «  Us 
M  osent  les.  tjrrans^  dit*il>  nous  reprocher 
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1795.   «  d'avoir  my«rt  les  înndnibraUes  baitillet 

«  dont  ils  avaient  couvert  Paris  et  la  France, 
«r  £k  !  quel  cœor  de  ré{iiiblicam,;4]uel.cœur 
tr  d^bomnle  eht  terin  aû  spectacle  qne  lea  pri- 
u  sons  nous  ont  offert  ?  £a  y  voyant  une  foule 
n  dé  TÎeillardB  y  ooùa  nons;  somaies  demaode 
«  si  la  Ertnce  n^aTait  pasi  povr  la  vieîHesse 
((  d'autre  hospice  quune  prison,  d'autre  lit 
le  qm  le  lit  •samglaori  de  1»  gaiUolÎDel  £d  y 
u  voyant  titie  feirie  de  femmes  et  de  jeimes 
«  filles,  noQS  nous  sommes  demande  s  il  était 
irhottorablepour  des  répablkains  demcmtrer 
ff  tâittde  peu^  ^on  sexe  fiiîble ,  qui  ne  figure 
If  pas  plus  dans  nos  délibérations  politiques 
ip  If ins  dans  ms  armées;-  Estmè  ainsi  qifé*iiQua 
•c  préténdoîiff  ressémUer  anr Sonnurinè?  Mais 
H. il  faut  tout  vous. dire.:  le^; hommes  même 
*:4e  Vàfgt.  :mùr  inéte  ont  fBim  aamUabli^  à 
CI  des  spectres;  Ce  ir  était  pas  seuhiliei^tr^lia» 
<f  faud  qui  moissonnait  les  suspects;  c'étaient 
r.lff  .bairfaarie  de  leim  .gèàttmr,  les  aHmcna 
«  enipoisoiiDés  qu'on  leur  jetait  f  c'était  «ne 
(c.  infirmerie  livrée  à  des  cbirui^giens  pour  la 
.  a  plupart  igboranfret faàrliArcq.>Las4ésemvirs 
«  ne  parlaient  que  de  déblayer  les  prisons  par 
a  les  supplicea  et  les  raassacres.>£h  biepl  aous^ 
a  ilflMa  avona  TOfilu  les  ééMê^jf^P  p9lfi  MX» 
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u  démence  que  nos  amis  Danton  ei  Camille  1796. 

M  Desmoulins  invoquèrent  pour  leur  malheur. 
«  Les  Billaud-Yareniie  ^  lesCollot-d'HerboiSf 
<v  les  Amar  et  les  Vadi^  voudraient  bien  au* 
M  jourd'hui  nous  faire  éprouver  le  sort  de  ces 
(c  illustres  patriotes*  Mais  la  Convention  doit 
If  auparavant  demander  compte  à  tous  ces 
a  complices  de  Roberspierre  du  sang  qu  ils 
(f  ont  versé  avec  lui  ;  elle  doit  leur  demander 
H  compte  des  chaînes  qu'ils  lui  ont  fait  porter 
«r  si  long'temps.  Pour  nous  préserver  de  leurs 
«  nouveaux  crimes  et  de  ce  qu'ils  appellent 
«r  k  réml  du  Uon,  il  fiiut  que  la  Convention 
«  les  accuse  y  les  rejette  de  son  sein,  et  les 
(f  tienne  enchaînés.  Maïs  je  ne  demande  pas 
a  leur  mort  t  je  voudrais  qu'un^  boulet  aux 
M  pieds  9  ils  fussent  condamnés  a  venir  tous  les 
ff  matins  sur  la  pktce  publique  qu'ik  ont  inon- 
ir  dée  de  sang ,  et  qu'ils  y  fussent  salués  par 
«  les  imprécations  des  parens  et  des- veuves 
«  de  leurs  innombraUes  victimes.  Pourmoi> 
<r  je  mènerais  mes  enfans  k  ce  spectacle  >  et 
«  je  leur  dirais  :  Voyez  quel  sort  est  réservé 
«  aux  hommes  qui  oj^priment  leur  patrie, 
ff  Soyez  sévères  quand  un  grand  péril  de 
H  la  patrie  vous  l'ordonne  ;  mais  gardez - 
nf  vous  ^  vous  £sire  un  plaisir  de  verser  le 
III.  Il  . 
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17^5.   «  sâng  de  roB  semblables.  Vojres  comme  les 

if  tyrans  sonl  maudits  sur  la  terre  :  eh  bieul 
c(  îls  seront  encore  maudits  ailleurs.  » 
•  Des  paroles  si  étonnantes  Bâns  la  bouche 
de  Legendre  causèrent  une  vive  impression 
sur  rassemblée.  Les  G)mités  furcsnt  chargés 
ée  faire  xm  rapport  sur  les  moyens  de  pro<** 
céder  à  répuration  des  jacobins;  mais  nous 
avons  vu  comment  les  jeunes  gens  avaient 
prévenu  le  décret*  Les  Comités  furent  ent>utre 
chargés  d'examiner  les  griefs  articules  contre 
Billand-Varenne  y  Collot-d'Herbois ,  Amar^ 
Vadier,  Vouland  et  David*  Déjà  le^  nonveat» 
tribunal  révolutionnaire  était  occupé  du  pro^ 
'  ces  de  leur  plus  féroce  mandataire  ^  Carrier.  - 
Proeèia«  Ce  procès  révéla  des  faorredrs  ineoies» 
"794.  Voici  comment  il  fut  amené.  Quatre-vingt- 
quatorze  Nantais ,  pour  .  la  plupart  ■  Com- 
merçânS  y  avaient  été  envoyés  par  Carrier 
au  tribunal  révolutionnaire  de  Paris.  Heu- 
reusement.  ils  n'arrivèrent  qu'aprèa  le  9  ther- 
midor. On  les  accusait  de  Csdéralismef  m^ 
la  plupart  d'entre  eux  s'étaient  distingués  dans» 
le  si^  de  leur  ville ,  «et  avaient  coiitrabné 
à  la  défiutedcs  Vendééna.  Ik  x&'enrent.pas  de. 
peine  h  se  justifier  d'un  crime  imaginaii;e  ,  et 
bientôt,  ils  osèrent  de .  tecribles  ^lepbésailLes. 
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contre  Jeur  dénonciateur.  On  sut  par  eux  que 
les  crimes  dont  Pàris  avait  été  si  long-temps 
tëmoiii,  ataient  été  de  beanèonp  surpassés  dani 
la  ville  de  Nantes.  On  entendit  parler  de  plu- 
rieuts  milliers  de  femmies>  de  filles,  de  vieik* 
HiàÉ  égorgës ,  noyés  et  mutilés,  avec  des  raP» 
iinemens  si  épouvantables,  qu'il  n'y  eut  ni 
iqpectatenr  ni  même  juré  qui  ne,  sentit  seà 
dieremc  se  dresser  sur  sa  tète;  Les  quatre^ 

vingt-quatorze  Nantais  furent  acquittés  avec 
universelles  acdamations)  et  bientôt  le  tri- 
bunal révolntionioiBire  fit  comiiaraltrè  âèvant 
kii  les  membres  du  Comité  révolutionnaire  de 
Nantes.  Les  principaux;  et  les  plus  eï:écrables^ 
d'entre  eux  se  nommaîéht  Pinard,  Grand», 
maison,  Goulin,  Chaux,  Bachelier.  ■' 
f  Une  foule  de  témoins  ibrent  ouïs.  Dépbsi^ 
iMms-uniformes,  dépositions  telles  qull  n'en  fat 
jamais  entendu  de  semblables.  Il  fut  avéré  que 
Gairrier  et  les.  membres  du  Comité  révohition- 
nairede  Nantes  procédaient  ainsi  k  la  destroc^ 
tion  des  habitans  de  la  Vendée  et  de  la  Breta- 
ipie  :  on  avait  déjà  ^tenniné,  par  des  jàgemens 
de  commissions  militairès,  ua  nombre  im- 
mense de  prisonniers  désarmés, saisis  dans  des 
villages  dont  40US  kscomfaattans  avaient  dis- 
paruf  lorsc||ue  le  bourreau  vint  déclarer,  qu  aidé 
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171^5.  de  nombreux  valets,  il  ne  pouvait  suffire  aux 
nouvelles  éxecutions  qui  lui  étaient  ordon* 
nées.  «  Eh  bien  1  dit  Carrier,  il  faudra  les  exter- 
(c  miner  sans  jugement ,  par  des  procéde's  nou- 
u  veaux ,  et  la  compagnie  Marat  suf&ra  à  toutes 
les  exécutions.  »  La  compagnie  qui  avait  pris 

,  cet  épouvantable  nom  était  digne  du  mons- 
tre qu'elle  iavoquait.  Elle  fut  chargée  de  tuer 
les  prisonniers  à  Tarme  blanche.  Ce  genre  de 
massacre  fut  répété  si  souvent ,  que  les  soldats 
de  la  compagnie  de  Marat  se  déclarèrent  las- 
sés ,  comme  le  bourreau  •  Voici  comment  Car- 
rier les  soulagea.  Assisté  par  les  membres  des 
Comités  révolutionnaires,  il  se  faisait  amener 
.des  vieillards  9  des  femmes ,  des  enfiins;  car 
c'étaient  là  ses  victimes  ordinaires.  On  les 
liait  au  nombre  de  plus  de  cent,  puis  on 
les  jetait  dans  des  bateaux,  dont  Carrier 
avait  emprunté  Fidée  au  parricide  Néron; 
mais  il  Tavait  perfectionnée  par  un  procédé 
plus  meurtrier.  Cétaient  des  bateaux  à  sou- 
pape ,  destinés  à  recevoir ,  au  premier  si- 
gnal» l'immersion  des  flots.  On  annonçait 
aux. prisonniers  qu'ils  allaient  être  déportés, 
et  la  plupart  d'entre  eux  se  réjouissaient  d'une. 
f  peine  qui  n'était  point  la  mort*  Les  bateaux 
étaient  lancés  mt  la  Loire,  la  (ktale  soupape 

* 
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S  ouvrait.  Si  quelques  prisonniers  habiles  à 
nagèi^  pairenaient  à  saisir  la  tevre,  leurs 
mams  étaient  coupées  par  des  soldats  de  la 
compagnie  de  Marat,  qui  occupaient  les  deux 
rives.  Voilà  ce  que  Carrier  appelait  le  bap" 
têm  républicain*  Le  mariage  républicain  ëtait 
une  invention  encore  plus  digne  de  Fenfer.  II 
lui  plut  souvènt  de  faire  attacher  étroitement 
ensemble  un  homme  et  une  femme  dépouillés 
de  tout  vêtement,  et  c'était  en  cet  état  qu'il 
les  faisait  précipiter  dans  la  Loire.  Il  fut  au- 
thentiquement  reconnu  que  six  cents  enfans 
avaient  péri  par  ce  supplice.  On  sut  ensuite 
que  les  iteembres  des  G>mités  révolutionnaires- 
avaient  reçu  droit  de  vie  et  de  mort  sur  tous 
ceux  qui  leur  déplaisaient.  Chaque  fois  que 
ces  horribles  faits  étaient  ^articulés  pair  les 
témoins,  et  confessés  par  les  accusés,  les  spec- 
tateurs, en  frémissant  y  appelaient  Carrier  au 
tribunal. 

La  Convention,  en  rapportant  le  décret 
qui  permettait  aux  Comités  de  salut  public 
€t  de  sûreté  générale  de  mettre  ses  membres 
en  jugement,  avait  institué  un  mode  de  pro- 
cédure assez  lent  y  pour  examiner  les  accusa- 
tions auxquelles  ils  pourraient  être  en  butte. 
Il  arriva  que  ces  foimaliLés  lurent  appliquées 


pour  la  premiire  fois  li  un  monstre  qui ,  sans 
jugemeus^  avilit  mas&acrë  ou  noyé  taat 
victimes* 'Enfin  une  .commission  ile  viog^un 
membres  proposa  contre  Carrier  le  décret 
4!açcus^tioQ i  il  fut  appelé  à  sei  défepdrç  de-r 
yant  cette  essemUée.  Oa  vil  Carrier  ;  son  eat- 
tërieur  el  ses  discours  annonçaient  un  bomm^  . 
bëbétë  par  le  crime.  Retranché  derrière  }es 
arrêtés  dv  Comité  de  salut  {MibUc»  il  ratt«-» 
chait  a  sa  cause  les ]Sillaud-Varenne,  les  CoUot- 
d'Herboisy  les  Barrère,  qui»  intimidés,  n!a» 
saientplus  le  défendre.  11  invoquait  égalefiqent 
les  décprets  de  la  Convention.  Une  voix  lui 
cria  (c  Monti:e-'nQu$  .)e  mandat  que  lu  as  reçu 
de  pqus  pour  .t^  bapf6nes  .et  tes  ïfiéuiagef, 

u  républicains.  —  Il  j  a  six  mois ,  disait-il, 
((  qm  fanais  le  front  ceint  de  lauriers^  ».  Qui 
donc  en  avait  couronné  sa  téte  ?  la  compagnie 
de  Marat,  sans  doute.  «  Était-il  au  pouvoir 
u  d'un  seul  homme  d'arrêter  le  torreiU  de  la. 
M  rAniiuiim?  Ainsi  la  révolution  y  suivant 
la  pensée  de  ses  féroces  adorateurs ,  compre-r 
nait  et  cocumandait  tous  les  crimes.  «  J,'ai 
n^terminé  une  guerre  civile,  dont,  les  pieds  de 
«  f^éant  menaçaient  de  fouler  la  France  en- 
«tière.  »  l\  ïeùJL  rendue  éternelle  par ^s 
cruautés.  «  IfftviçtciffnCajw^fié*  u  Cbareite; 
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avec  huit  mille  hommes,  quelquefois  ayec  1795. 
deux  mille  I  quelquefois  avec  six  cents»  avait 
ballti ,  daoa  pfésque  to^itea  les  reamitres les 
troupes  de  cet  egorgeur  d'enfans.  w  J'avais. 
«  ^*ré,  la  main  tendue  .mrtauiel  de  la  patne^ 
u  dêâomermùn  pajs;j'ai ienumm serment.  »  . 
Sauver  gou  pays,  c'est  donc  en  exterminer 
t<liis  ies.babitaiis*  u  J'envisage  aveiR. calme  la . 
u  ciguë  de  Sôcraie,  £t  mort  de  (Sdrony  Vépée 
i(  de  Catçn.  »  Fut-il  jamais  proféré  de  tek 
blasphèmes  <^oiitre  ks  plus  belles  âmes  dei'aiir 
iiquité?  .         :  V 

Le  décret  d'accusatipn  fut  rendu  à  Tunani-r 
wMf  moins  deux  yoix.  La  plupart  des  émules 
de  Carrier  n'avaient  bsé  se  trouver  k  celte 
séance.  Après  une  longue  instruction  ^  Girrier 
ftti  ooiidamné  à  mort.  Il  avait  été,  éivid^t 
que  la  plupart  des  jurés  du  nouveau  tribunal 
tout  couverte  de  meurtres  juridiques,  av^eul 
voulu  le  sauver.  Us  ne  condamnèrent  que  deux 
des  membres  4iu  Comité  révolutionnaire  de 
Nantes*  L'absolution  des  autres  fut  reçue 
avecd'éelatana  murmures*  Uiudignation.s'ACT 
crut  quand  ou  vit  ces  nojreuts  se  promener 
comme. en  triomphe  au  Palais-Boyal.  La  Cou*n 
ventioo  oïdmma  qu'ils  fussent  arrêtés  dé  ndtt«> 
veau  ^  et  cassa  un  tribunal  trop  intéressé  à  ne 
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1795.   pa»  Toir  de$  coupables  daos  les  hommes  les 

plus  sanguinaires. 
Accusation  Un  autTe  proconsul  assassin  fut  dénoncé 
gaM.  à  la  Convention ,  c'était  Maignet.  Voici  com- 
ment s'exprima  Torateur  de  la  députation  du 
département  de  Vaucluse  :  «  Des  anarchistes 
fc  arrachent  nuitammenttm  arbre  de  la  liberté, 
a  planté  hors  de  Tenceinte  de  notre  commune, 
ce  Le  président  de  la  société  populaire  était  lui- 
«  même  à  la  tète  de  l'expédition  ;  et  le  len- 
«  demain  ^  ceux  qui  étaient  coupables  du  délit, 
ic  le  rejettent  sur  les  paisibles  habitans ,  qui 
«  n*en  avaient  ancune  cotinaissance.  On  sonne 
«  lalarme  ;  des  soldats  viennent  bientôt  porter 
«  le  fer  et  le  fen  dans  Bédouin  et  dans  son  ier-' 
ritoire  s  mie  commission  populaire  s'établit 
«  à  la  hâte  ;  ses  agens  se  portent  dans  tous  les 
ic  liens  où  l'avidité  qui  les  dévore  leur  promet 
or  un  riche  pillage.  Cinq  cents  maisons  sont 
«  livrées  aux  flammes,  des  manufactures  de 
ce  soie  très  florissantes  sont  déimites,  le  fruit 
«  de  nos  moissons  est  perdu  sans  profit  pour 
ic  la  république.  Ces  atrocités  sont  commises 
<K  avant  même  que  des  formes  judiciaires 
fc  eussent  constaté  le  délit  qui  pouvait  leur 
«  servir  de  prétexte.  Il  se  forme  enfin  un  tri- 
.  ic  bunal  de.  sang  :  Ja  hache  de  la  mort  fi::appe 
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If  indbtmctement  toutes  les  têtes  :  on  exécute  *  79^* 
«  le  même  jour  soixante  faabitàns  dès  deux 

((  sexes,  dont  tout  le  crime  est  de  ne  pouvoir 
ir  pas  désigner  de  yrais  coupables.  Ce  crime 
(c  leur  est  commun  avec  tous  leurs  compa- 
«  triotes  ;  tous  sont  condamnés  à  la  mort  : 
(c  les  uns  la  subissent,  les  autres  ne  l'évitent 
ff  qu'en  fuyant  loin  de  leur  patrie,  devenue 
«  un  désert.  Leurs  enfans  sont  aux  frontières  ' 
«r  parmi  les  défenseurs  de  la  patrie*  Ils  revien- 
«  dront  un  jour  le  front  ceint  des  lauriers  de 
«  la  victoire  ;  et  lorsqu'ils  croiront  embrasser 
cf  les  auteurs  de  leurs  jours,  leurs  frères,  leurs 
cr  épouses,  quels  seront  leurs  sentîmëns  en  ne 
«  trouvant  que  des  cendres  et  des  ruines  dans 
(f  les  lieux  qui  les  ont  vus  naître!  An  lieu  des 
'c<  secours  qu'ils  attendaient,  ce  sera  donc  sur 
«  les  tombeaux  de  leurs  pères  indignement  . 
ir  assassinés  par  les  linarchistes  ,  qu'ils  iront 
«  se  reposer  des  fatigues  de  la  guerre  î  Ce 
«  prix  était-il  réservé  à  leurs  exploits  et  à  . 
u  leurs  sacrifices?  Ces  horreurs  ne  resteront 
w  pas  impunies,  et  nos  farouches  ennemis  ne 
«  s'applaudiront  pas  plus  long-temps  des  maux 
«r  incalculables  qu'ils  ont  vers&  sur  nous.  Nos 
M  vieillards,  nos  femmes,  nos  enfans  échappés 
M  par  la  fuite  au  fer  des  assassins^  errent  dans 
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179^-  «les  montagnes  qui  nous  environnent;  les 
(v  cavernes  qui  i^iir  ont  «ervi  4e  retraites 
fc  après  l'incendie  de  ne»  habitations /reten- 
ti tissent  des  cris  de  leur  désespoir.  Nous  vous 
fc  demanilons  d'y  mettre  un  terme.  >i 

Après  la  lecture  de  cette  pétition ,  un  dé- 
puté qui  pourtant  avait  rempli  des  missions 
terriUes,  GoupiUeau  de  Mootaigu  ,  affirma 
les  faits  snivans.  Envoyé  dans  le  département 
de  Yaucluse  depuis  le  10  thermidor,  il  avait 
vu  de  ses  propres  yeux  une  partie  des  horreurs 
.dont  se  plaignent  les -malheureuses  victimes 
des  anarchistes  ;  il  avait  lu  sur  des  poteaux 
jfilacés  autour  des  maisons  brûlées  >  des  affir 
ches  qui  défendaient  d'approcher  de  ces'dé^ 
cooxbr^^  sous  peine  de  la  vie;  il  savait  qu^ 
non  seulement  les  manufactures  de  Bédouin 
^  avaient  été  brûlées ,  mais  qu'on  avait  jeté  dans 
les  flammes  soixante  milliers  de  soie  ouvrée 
et  non. ouvrée;  que  des  poudres  avaient  été 
apportées  pour  faire  sauter  une  église  neuve 
respectée  par  l'incendie  ^  que  des  bàtimeus 
nationaux^  remplis  de  graines  et  de&rines., 
n'avaient  pas  même  été  ménagés.  Il  racontait 
un  fait  encore  plus  horrible.  Une  fille  de  dix- 
huit  ans»  nommée  Anne  Saumon»  se  tranct- 
porte  chez  le  député  Maignet^  pour  faire  des 
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réclamations  en  faveur  de  son  père.  «  D'où  es-  i795t 
tu?  lui  demande  le  barbare, — De  Séçk>uixi,i> 
répond  la  jeune  fille.  Aussitôf  elle  est  arrêtée  > 
et  le  lendemain  elle  monte  à  l'echafaud  avec 
toute  sa  iamil)e.  Goiqpilleaa  «\iouta  i}ii'auprè$ 
d'Orange  il  avait  fiiit  combler  nn^  €me  pleine 
de  cadavres  y  et  six  autres  destinées  à  recevoir 
douse  mille  victimea  auxqueUeç  le  g  ih^mi-' 
dor  sauva  la  vie.  On  avait  (ait  venir  déjà 
quatre  milliers  de  cbaux  pour  les  consumer. 
D'autres  députés  fournissent  d'autres  traits  de 
barbarie  commis  par  la  commission  populaire 
d'Orange.  Ils  observent  que  ces  bourreaux, 
avaient  fait  guillotiner  nne  femmeid^  quatre- 
vingt-dix  ans,  sourde,  muette  et  aveugle,  et  un 
assez  grand  nombre  d'eafans  de  dix  àseiae  ans.. 

De  tels  griefs  ne  parurent  point  «msK 
ves  à  la  Convention^  e^  Maignet  ne  fu,t  point; 
mis  en  jugements      ,  • 
•   Mais  tandis  que  je  rapporte  .ce^  accusations 
dirigées  contre  de  féroces  proconsuls  ^  je  me 
sens  avec  horreur  retomber  dan$  des  détails  ' 
que  la.  plume  pQ^t.  difficilement  tracer.  Il 

convient  de  respirer  un  peu,  avant  de  passer 
à  Joseph  Lébon,  à  Fouquier~Thinville#. 

Depuis  le  départ  de  TAssemblée  oonsti«  ioor,  après  la 

.     .  1  1  •  1  •!  •     r  •  g  thermidor. 

tuante  jusqu  au  g  thermidor,  il  s  était  fait  en  J794«i7y5. 
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1795.  France  une  éclipse  presque  tolale  du  caractère 
français.  Si  l'on  en  apercevait  encore  qnelcfue 
lueuFy  c'était  dans  les  prisons.  Nous  Talions 
voir  reparaître  jusque  sous  la  forme  de  gou- 
vemement  la  pins  étrangère  à  nos  moeurs.  II 
s'attache  k  la  république ,  mais  c^est  pour  ré- 
touffer.  On  ne  vit  jamais^  dans  le  même  peu- 
pie,  nn  plus  bizarre  mélange  de  deuil  et  de  joie, 
de  ressentiment  et  d'oubli ,  de  prudence  et 
d'anarchie^  de  sobriété  et  d'excès,  d'exaltatlou 
généreuse  etde  légèreté  condamnable.  Comme 
on  sentait  le  besoin  de  faire  une  ligue  univer- 
'  selle  contre  le  crime,  ou  du  moins  contre  celui 
qni  ne  manifestait  pas  de  repentir,  les  salons 
reproduisaient  toute  ragitàtion  de  la  place 
publique.  Ceux  qui  s'étaient  réconciliés,  parce 
qu'ils  avaient  souffert  ensemble,  étaient  en- 
core plus  étroitement  unis,  parce  qu'ils  avaient 
h  combattre  le  soir  sous  le  même  drapeau. 

Le  premier  soin  avait  été  de  revenir  à  Télé- 
,gance;  mais  elle  n'allait  pas  jusqu'au  luxe.  Le 

^  repas  le  plus  modeste  devenait  succulent,  par 
le  souvenir  des  banquets  de  la  prison.  On 
pleurait  en  se  racontant  ses  souffrances;  on 
riait  en  se  racontant  ses  aventures.  Chacun 
apportait  sa  tragédie  et  son  romair,  dénonçait 
un  bourreau,  et  traçait  plaisamment,  non 


Digitized  by  Google 


DE  LA  CONVENTION  NATIONALE. 

isL  caricature,  mais  le  portrait  exact  dua 
membre  du  0>mité  révolutionnaire.  Le  rire 
iaisait  quelque  diversion  à  Thorreur,  et  ser- 
vait du  moins  à  modérer  les  fureurs  d'nûe 
vengeance  trop  légitime.  La  barbare  émula- 
lion  de  rendre  crime  pour  crime  ne  se  fit  sentir 
que  dans  quelques  villes  du  Midi,  et  Ton  peut 
dire  qu'il  se  trouva  peu  de  gibelins  pour  tant 
de  guêpes  abattus.  D'ailleurs  on  avait  une  re- 
connaissance sincère  pour  les  ITkemidonenSf 
et  l'on  évitait,  non  sans  une  gêne  perpétuelle., 
de  rappeler  ce  que  leur  précédente  carrière 
pouvait  ofirir  d'atroce.  L'amour  avait  joué  un 
grand  rôle  dans  la  délivrance  des  proscrits; 
1  amour  donna  lieu  à  des  mariages  qui  eussent 
auparavant  choqué  par  leur  inconvenance, 
et  amena  des  divorces,  qui  furent  pourtant 
assez  rares  dans  les  hautes  classes.  Les  âmes 
élevées  par  le  malheur ,  mais  emportées  par 
la  passion ,  avaient  plus  envie  d'éti:e  religieuses 
qu  elles  ne  Tétaient  en  effet.  On  vit  quelques 
déistes  déclarés,  pour  premier  degré  de  leur 
conversion,  aller  entendre  le  sermon  d'un 
ministre  protestant,  et  revenir  bientôt  à  la 
foi  catholique. 

Deux  quartiers  de  Paris,  quoique  alors  unis 
contre  le  terrorisme ,  commençaient  à  mar- 
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]  7  ç^5.  quer  éiiM  eux  quelque  ntianée-d'opinioti  >  qui 
depuis  devinrent  plus  distinctes,  et  souvent 
inéme  opposées.  L'un  était  le  faubourg  Saint> 
Geraiain»  faabilé  par  led  testes  de  1  ancienne 
noblesse,  et  Tautre  le  quartier  de  la  Chaussëé- 
d^ànlin  f  habité  par  des  banquiers.  Dans  le 
premier,  on  tenait  k  revenir  k  des  mœurs  aus- 
tères, à  une  foi  rigide,  à  réconomie;  dans 
l'autre,  tout  respirait  Tiyresse  du  fdaishr,  et  les 
insliitttions  repoUicaines  j  Gansaient  moinft 
d'horreur.  * 

L'hiter  fui  rigùiireuz»  troublé  par  deà 
alàrmes  et  par  la  rareté  du  pain  ;  èt  cepeii* 
dant  il  n'y  eut  pas  d'hiver,  même  dans  des 
•temps  heureux ,  où  régnit  une  joie  plus  cor^ 
dittle;  Au  speetftde ,  l'intérêt  de  la  pièce  était 
souvent  oublié  >  Soit  par  des  reconnaissances 
qui  se  frisaient  an  parterre  et  dans  les  loges; 
Sôit  par  dés  expéditiôns  qui  allaient  chasser 
les  jacobins  de  quelque  nouveau  poste.  L'or- 
chestre  annonçait  bientèt  par  le  diant  du  Ré^ 
veA  du  peuple,  le  retour  des  jeunes  gens,  et 
4]uelque  nouvelle  disgrâce  de  leurs  pdieut 
ennmia.  Les  homiiiages,  et  mAmè  quelque^ 
fois  les  applaudissemens,  étaient  prodign(& 
aux  dames  qui  concouraient  à  ces  premiers 
triomphes  de  la  cauâe  de  l'humanité.  Lei  yeux 
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*  ii*éuienl  qne  trop  charmes  par  rëléganCe  ides 
iHodés  grecques  que  les'  dames  adoptaient. 

Des  artistes  les  leur  avaient  indiscrètement 
^nmtées,  et  ne  s^étaîent  pas  asseis  informé  si 
la  pamve  de  la  femme  de  Pliocûm  était,  la 
même  que  celle  d'Aspasie.  Mais  voici  ce  qu'il 
y  eut  de  plus  déplorable.  Cesl  qne  parmi 
tafit  de  familles  en  deuil  ^  il  y  en  eol  cpî  ad- 
mirent, et  même  avec  une  sorte  de  fureur,  les 
{daisivs  de  la  danse.  Ceux  qui  psofimaiënt  si 
ouvértement  leur  douleur  se  condamnaient 
eux-mêmes.  Une  des  réunions  les  plus  nom* 
;  brenses  et  les  pins  briHantes  s'appela  M 
des  victimes.  Entre  deux  contredanses,  on  se 
disait  :  JVous  dansons  sur  des  tombeaux!  Ce^ 
pendant  on  n'en  était  pasmoins  fidèle  às'entre» 
tenir  des  beaux  devouemens  qui  avaient  éclaté. 
On  se  racontait  tous  les  £iits  de  ce  genre,  tek 
qu'on  Tient  de  les  lire  dans  cette,  liistoire,  et  . 
une  foule  d'autres  que  j'ai  eu  le  regret  de  n'y 
pouvoir  faire  entrer.  Les  almanacbs  à  lamode 
étaient  ^dmjilnumaéhs  de.prism$  relaUons  qui 
se  ressentaient  trop  de  la  légèreté  du  jour,  et 
OÙ  des  prisonniers  intercalaient  dans  le.réoit 
des  plus:épouvâatabIes  catastrophes,  jusqu'aux 
pièces  érotiques,  jusqu'aux  chansons,  jus- 
qu'aux beuts^nmés  par  lesquels  ils  avaitnt 
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1795.  <3ti  charmer  leurs  compagnons  de  malheur.* 
D'autres  mëm<»res  inspiraient  un  intérêt  prô* 
fond  et  tragique.  On  admira  surtout  la  som- 
bre  énergie  des  Mémoires  d'un  détenu,  par 
M.  Rionffe ,  qui ,  prisonnier  dix  mois  ii  la  Con- 
ciergerie y  avait  vu  passer  comme  des  ombres 
tant  de  milliers  de  victimes. 
Une  vertu  qui  se  pratiquait  avec  une  ar« 
,  deur  égale  à  celle  des  jours  antérieurs  à  la  ré'^ 
volntion,  et  avec  tin  mérite  beaucoup  plus 
grand  ^  était  la  bien&isance.  Cétait  avec  les 
débris  d'une  fortune  ébranlée  par  mille  se- 
cousses, qu'il  âdlait  7  satisfaire,  et  les  dons 
étaient  les  mêmes  que  si  la  fortune  fïit  restée 
intacte*  Tant  quW  eut  les  jacobins  en  pré- 
sence, Tesprit  ne  se  dirigea  pas  vers  les  pro-* 
blêmes  politiques  :  chacun  resta  avec  ses  opi-* 
nions  acquises,  plus  ou  moins  modifiées  par 
Texpérience.  La  fureur  des  théories  nouvelles 
s'arrêta  ;  on  ne  voulait  engager  le  combat  . 
que  contre  les  lois  révolutionnaires.  L'on  par- 
vint à  en  faire  réformer  ou  en  adoudr  quel- 
ques unes  ;  mais  il  s'en  fallut  de  beaucoup  que 
ce  terrible  arsenal  fut  vidé ,  et  même  aujour- 
d'hui elles  embarrassent  et  souillent  trop  sou- 
vent  notre  législation. 

Les  député  montagnards  <^ui,  le  9  ther- 


Digitized  by  Ôoogle 


1>E  LA  CORVÊKTIOM  NATIONALE.  I77 

Dflidor,  avaient  reçu  uue  sorle  de  baptême  1796. 
politique  y  inquiétaient  y*  sans  les  frapper  en- ^fr»(<^<"'oc«f* 
core  ,  ceux  de  leurs  vieux  compagnons  àcftorsiaioL 
crimes  et  de  débauches  qui  reslaieut  dans 
toute  leur  férocité.  Us  s'ennuyaient  d'une  nta< 
jorité  flottante  qui  ne  se  décidait  guère  à 
quelques  actes  de  justice  et  d'humanité ,  que  ^ 
lorsqu'elle  était  entraînée  par  un  excès  gai-» 
ment  anarchique  des  jeuîRS  gens.  Ils  prirent 
uue  résolution  hardie ,  on  pourrait  dire  gé- 
néreuse^ celle  de  réparer  y  autant  qu'il  leur 
était  possible,  les  efl'els  de  cette  journée  du 
3i  mai  y  h  laqi\elle  ils  avaient  concouru  avec 
une  commune  furie.  Leur  chef,  Tallien ,  s*é-» 
tait  particulièrement  signalé  comme  le  fléau 
des  GirovMlins.  Dans  sa  mission  à  Bordeaux, 
trois  dé  ces  dépu  tés  avaien  t  péri  sous  ses  coups. 
H  avait  ajouté  le  meurtre  du  père ,  de  la  sœur 
et  du  frère  de  Guadet  »  à  celui  de  cet  infortuné 
et  fiital  orateur.  Par  l'impitoyable  vigilance 
de  ses  recherches ,  il  avait  causé  le  suicide  de 
Péthion ,  de  Barbai*oux  et  de  Buzot  ;  et  cepen- 
dant il  manifesta  le  premier  le  désir  de  voir  . 
rentrer  dans  le  sein  de  la  Convention  tous 
ceux  que  le  3i  mai  avait  |H*oscrits  ou  chassés. 
D'abord  on  s'occupa  des  soixante-treize  dé- 
putés qui  avaient  signé  une  protestation  se- 
III.  12 
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'795*  crête  contre  cette  journée  qui  fonda  le 
règne  de  la  terreur*  Amar  avait  voulu  les 
envoyer  promptement  à  la  mort.  Us  avaient , 
comme  je  l'ai  dit ,  trouve  un  intercesseur 
dans  Roberspierre  ^  qui  songeait  à  se  ser- 
vir de  la  Pkfine  éponvantée  contre  la  fini- 
droyante  Montagne,  Quelques  uns  avaient 
succombe  aux  rigueurs  atroces  dWe  prison 
de  dix  mois.  Les  autres  avaient  obtenu  leur 
liberté'  peu  de  jours  après  le  9  tbermidor; 
mais  rentrée  de  la  Cilonvention  leur 
sait  encore  fermée  pour  long«<te'mps.  Pbisietus 
écrivains,  royalistes  dans  le  cœur,  réclamaient 
vivement,  et  dans  un  accord  bien  concerté, 
pour  ces  députés,  quoiqu'ils  sussent  que  leur, 
républicanisme  était  d'une  nature  moins  vio- 
lente, mais  plus  opiniâtre  que  celui,  4^ 
Thermidoriens.  Mais  il  était  temps  d'offrir 
un  contrepoids  ii^posant  à  la  Montagne, 

M.  Boissy-d'Anglas  fut  le  digne  inteit- 
gable  défenseur  de  ses  collègues  baifearemeet 
expulsés.  11  habitua  la  Convention  à  e.atendre^ 
mettre  le  Sx,  mai  au  nombre  de^  .jwrs  'oé?* 
fastes  de  la  république.  Il  fut  secondé  e  par. 
Joseph  Chéuier  et  Syées.  Cq  derni^^  déclara» 
cpi'oM-  3x  mai  Ujr  avait  eu  oppression  sur.  Ul 
CfimmÉm  nafimale ,      que  depuis  il  jr 
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la  Convention  nationale  ^  jusqu'au  9  thenni^- 
âtm  TaHieti^,  Legencbey  i^ron  Merlin 

plus  rien  subsister  de  tout  ce  qui  rappelait 
&tale9  discordes  de  k  GoiiVeBtion.  Enfiit^  il 

*  •  « 

fut  permt»  atii'soixaiile^treîze  dëpntés  dé  té^ 

prendre  leur  poste  ;  et,  peu  de  jours  après, 
stilT^lélirâ  invesT  instances',  fut  levé  le  décret  • 

pés  dhc^rtiit  députés ,  échafjpés  par  la  fuite  au 
long  :  mtisiiilÊtte  ^  GirMdii!!^.  A-  letir  -  fèliè 
ëtaient'M'.  Lianf^iîiéîs  ^  ainsi  que  lésdeu^'dë» 
pûtes  Ferraont  et  Rervelegan ,  tous  trois  sau-^ 
(»àr  l^bospitalité  des  rojralîste^  *k*étoMls^ 
ffA  lés  ipécémpensaient,  an  péril  dé  leurTiè, 
d'nn  YOte  courageux  dans  le  procès  du  roi. 
Le  dépntë  Bressan qîn  eut  la  gloire  de&irè 
entendrè'dans  ce  procès  'lé'^dté  le  pitis- ferme 
et  le  plus  franc ,  avait  été  sauvé  par  sa  jeune 
feniine,  qura*étaHi  dévouée  pour  lui  aàx  ^vA 
alKeux  pérHiJ.  On  ^  rèparaftée  MM;  Doulcet 
de  Pontécoulant,  Henri  Larivière,  et  enfin 
Lottvet,  le"  pi^eimer  des  accusatetoi  de  Ro^ 
bérspievre.  Par  une  relation- pleine  d'inCéi^', 
il  avait  attendri,  sur  la  mort  de  ceux  qui 
ayaient  habité-  avec  lui  ia  &tale  carrière  de 
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mém^ro  4ti!i^  Girondins  de  trop  jui»les  re-? 
pfjE^q^^Ss.;  ^.^  Moçitagne  trembla  ,(Jftoa  sçs  d^r-, 

Vkf[  Pf^ient  de  rappeler  i^u^  décienavii^ret  à 

Rcstitotîou^  .      preiBier;ac^4eJyàriçc.que  prodilf^t  lsi 

Î!!ù^,mms**'rp?^^        conventionnelle,  accrqe  parcye  puj^r 

leur,  faïuille.^^^^^  Q^%t    A«tj^  mtot^ltifl|Js^l5l§^^ 

f^^odaniBës  à  kur^  familles.  lif^Sh^viâ^f 
^t  }^  Jigue  çUaque  jcMjr  si  puis^ 

5M<^af)*.id4««^.d^H^:irf.«>^^^  inois  pcMir 
xi^Ue  T<^tilutiqn ,  avec  une  ardeur  qm  l'ob*- 
s^a^p  irritait.,  rï/ft%  terribles  financiers  de  la 
Cç^^yff^fïAM  pWaient  fias  perdu  1^  cre4i<|* 
(rQ^;i\rou%,Arsètêirez*Vpus,  disaieiit'il»,^ 
i<  çef t^^'^^ÛJuti^in  ?  déclarerez-vous  au  peuple 

4i^t  }e  tribap^l  réyolutioniiairGi  3oit4iv&B^ 
^,Îj^  IpÂJ^H  aa.  prairial ,  soit  depuis  cette  loi 
1*  çîgq«wçwr?-Lf ^  fHH^fis^  est  le  décret 
«  lutélaire;;dç:  la  rëptibUq^e  ;  eO^e  est  snrtoq^ 
a»l^uû(e  df^  jÇp^nçes.  YpH»  »e  vivez  que  d'as^ 
«tMgniitSii  ifiiiçîpqissajwft  attestée  par  cha- 
ix.c;uiv.4c;  vps  ^fipinplie^  Leur  discrédit  qi}i 
«.n^jçwsypcqç^  ;qL\;9Pi\«i  la. chute?  d'uu  gou- 
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M'yétneiaent  fort  viôlent  nnà  dôute;  ùèsoa  i^^g;. 
trddfiV  kfS'-rigueoT^  éHifeSt  souvent  hëces^ 
«  sâtres>  leur  discréctit  que  vous  provoquez 
frMt*'td0S'ce8'  acttes  'à%mnaiiitë  indiscrète^ 
triëurdiser^t  qui  memiee  de  toàt  engtootir, 
i<  n'aura  plus  de  bornes,  quand  vous  Jeiir  aurez 
H  enlevé^  dans  les  biens  des  condamnés  y  uii 
«  w  leurs  gages'  les*  )>Iiis  précienx.  Geux  dn 
a  clergé  sont  bientôt  épuisés;  ceux  des  émi* 
ti  gnés,  deptiis  le  9  therinidor,  se  vendent  à 
u  un  tawi  misérable.  Vbas  -  est- il  permis  de 
«  loucher  ainsi  à  la  fortune  publique,  et  de 
«  tarir  ii  la  fois  les  sources  de  votre  puissance 
«et  celles  de  la  victoire  ?» 

Ces  hommes  fortifiaient  de  telles  représen- 
tations par  des  calculs  et  des  chiffres  faomi«* 
ctdes.  1h  élevaient  ii  deux  milliards  la  somme 
des  biens  des  condamnés.  On  n  en  avait  vendu 
qu'un  petit  nombre.  Enfin  ils  ne  voyaient  dans 
celte  restitution  immense  que  la  banqueroute 
inévitablement  décrétée.  Le  principe  de  la  * 
confiscation  était  si  bien  entré  dans  le  code 
conventionnel,  que  chacun  des  proconsuls, 
au  moment  où  il  venait  de  faire  exécuter  un 
riche  (MTopriétaire,  disait  avec  un  civisme  exé^ 
craUe  :  r<  Je  viens  de  faire  gagner  un,  deux, 
«  trois  millions  à  la  république.  »  Cependant 
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gn^es  ,^  <slles  i^'^yaiciiittfffc^ne  riea  rendu,  i 
leUt^  et  pouvaient  d^oriudis  eijicore  moins 
jvif  l5Sffdi?e,  l4^fiU|ipdii^«s<^çM^  par  l^^arets 
4ç  b  Conyenrï^Hi  n^  pat  inultiplier  le$  acqué- 
fqprs  des  bieu$  4es  ppn^damn^s.  I1&  Ae  se  prér 
fiffi^i^nt  qp'eii  p^tû  no^ibrçp  won  £iax 
noms,  e|;  oflTr^at  à  peine  Id  dixieiBe  âela  y^a- 
}eur  ces  biea^,  frais  de  séquestre  en  dé- 
vpT^i^l;  le  revenu  j  et  ^pçhaient  fokatk'^  au 
capital.  Quand  l'avarice  fut  détrompée,  la  rai* 
soa.et  l'humanité  eurent  plus  de  fprcepour  se 
faire  entendre.  L'abbé  ;A}jdreU9t  se  rendît  Leur 
organe  dans  nn  écrit  intitulé  :  Le  Cri  ^iesfa^ 
milles,  11  ojpppsa  les  ^rmes  d '^ue  puissante  dia- 
lectique k  ce  principe  dç  la  ofmgççatiw ,  qu'a^ 
Vf^t  flétri  depuis  long  temps  des  historieiis  ét 
t^e^  publicistes.  Cet  écrit  devint  le  plus  pré- 
cieux titre  pour  \'^bé  llforeUet  :  quand  ii  osa 
soutenir  cette  guerre  contre  les  financiers  di^ 
I4  Conveption ,  ou  fut  charmé  de  voir  »  suivant 
4*iRqires«ioii  d«  M*  Léniontey,  wm$ap  $amg 
s^'qJbaner  pouru^  si  noble  çafÂS9*  La  Gmven- 
tion  s  émut  enfî^^*  M«.  Boissy-d'A"glas  et  d'au- 
tr^ora^urs  étonnèrent  la  tril^W  de  )a  Cm- 
veiittion,  par  lexprestion  des  principeshuiSBitkia 
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H  raisoliinables  qu'elle  n'avait  point  encore  to-  1 79^* 
teném.  Je  n*ouUierai  jamais  ^impression  que 

Legendre  produisit  sur  rassemblée,  lorsque 
son  cœur  lui  inspira  un  mouvement  d  une  tou- 
chante éloquence,  ti  Àhl  idisait-il,  si  je  possé- 
«  dais  des  biens  qui  eussent  appartenu  à  Tune 
irde  ces  victimes  (ehl  nen  était-il  pas  que 
(f  non^  aurions  voulu  tacheter  ati  prix  de  tout 
«  notre  sang!) ,  jamais  je  ne  pourrais  trouver 
«  de  repos.  Le  soir,  en  me  promenant  dans  un 
«r  jardin  solitaire ,  je  croîtrais  voir  dans  chaque 
((  goutte  de  rosëe  les  pleurs  de  Torphelin  dont 
or  j'occuperais  l'héritage.  »  La  Convention  ren- 
dît aux  familles  des  condamnés  les  bietis  qui 
n'étaient  pas  vendus. 

Peu  de  temps  après ,  plusieurs  députés»  à 
la  téte  desquels  il  fimt  citer  MM.  Lanjuinais , 
Boissy-d'Anglas  et  Henri  Larivière,  osèrent 
prononcer  les  mots  si  périlleux  de  tolérance 
et  de  Wkèrté  des  cultes.  Personne  n'èAt  tenté 
de  demander  à  la  Convention  que  Ton  resti- 
tuât, même  aux  prêtres  qui  avaient  prêté  le 
serment,  le  traitement  que  FAssemblée con- 
stituante leur  avait  très  mesquinement  ac- 
cordé. Màis  il  fut  permis  aux  fidèles  de  pajrer 
les  secours  de  l'Église.  La  persécution  contre 
les  prêtres  réfractaires  parut  se  ralentir  un 
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1^95.  peu;  mais  elle  se  réveilla  bientôt  avec  de 
nouvelles  fureurs,  quand  on  voulut  fonder 
le  culte  de  la  thëophilanthropie.  Les  nobles 
cessèrent  d'élre  exilés  de  Paris,  et  ne  furent 
plus  opprimés  par  une  ombrageuse  surveil* 
lance.  Le  code  révolutionnaire  fut  débarrassé 
de  quelques  lois  atroces  ;  niais  ce  qu'on  en 
laissa  subsister  eût  rendu  désirable  encore  le 
séjour  de  Constantinople.  On  fit  quelques 
efl'orts  pour  relever  Lyon  de  sou  désastre.  11 
ïCy  eut  plus  de  viUe  française  vouée  à  Fin-» 
famie.  Marseille  qui  avait  été  flétrie  par  Barras 
et  Fréron  de  cette  dénomination  absurde  $  la 
commune  sans  nom^  reprit  son  nom  si  ancien 
et  si  brillant  dans  l'histoire.  Quant  au  code  sur 
les  émigrés, on  le  laissa  subsister  dans  toutes  ses 
rigueurs  t  comme  le  plus  ferme  boulevard  de 
la  république.  Seulement  on  obtint  de  nom- 
breuses radiations  de  la  liste  fatale.  11  s'agis- 
sait de  statuer  sur  le  sort  de  plus  de  cinquante 
mille  individus*  La  Convention  ne  tarda  pas  à 
se  repentir  de  quelques  actes  de  justice  évi- 
^  dente,  et  bientôt  elle  établit  un  tel  ordre  de 
travail,  qu'il  eût  fiiUu  un  demi^iède  pour 
prononcer  sur  les  réclamations.  La  barbarie 
qui  avait  ûiit  la  guerre  à  tous  les  mpnumena 
des  lieaux-arts,  fut  enfin  réprimée*  Sur  les 
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débris  des  académies  dispersées  et  frappées 
comme  des  corps  d'une  aristocratie  injurieuse» 
s'ëleya  l'Institut,  fondé  sur  un  plan  encyclo- 
pédique. Cet  établissement  qui  devait  rclevei: 
la  gloire  des  sciences,  des  leUres  et  des  beaux- 
arls,  ne  remplit  d^abord  qu'imparfaitement 
son  objet,  parce  qu'on  y  cherchait  en  vaiu 
plusieurs  noms  illustres,  que  le . gouverne- 
ment républicain  tenait  pour  suspects. 

Le  nouveau  Comité  de  salut  public ,  héri^r» 
tîer  du  pouvoir  arbitraire»  après  Teipulsion 
des  décemvirs,  formait  toute  la  parlie  active 
du  gouvernement.  Il  se  renouvelait  de  mois 
en  mois,  et  par  degré;  les  partisans  de  l'an- 
cienne Gironde  y  prenaient  le  suprême  em- 
pire. Les  actes  de  leur  administration  mili- 
taire» et  même  de  leur  politique  extérieure» 
furent  conduits  avec  une  vigueur  et  une  ha- 
bileté assez  remarquables.  La  Hollande  venait 
d'être  soumise,  et  comme  Pichegru  eu  était 
le  conquérant,  ce  pays  de  l'industrie  n'avait 
pas  été  livré  d'abord  à  une  oppression  ty- 
ranmque.  Les  conquêtes  de  la  France  s'éten- 
daient jusqu'au  Rhin ,  et  déjà  même  ce  fleuve 
avait  été  passé  sur  plusieurs  points.  L'Kspagne 
expiait  ses  &ibles  tentatives  contre  la  France» 
et  déjà  1  ou  se  proposait  d'établir  quelques 
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1795.  départemens  au-delà  des  Pyrëaées^  et  même 
aiHlelà  des  Alpes.  Ces  succès  de  noe  «rmëes 
que  jé  retracerai  dans  le  Livre  suivant, 
avaient  beaucoup  favorisé  le  système  de  mo- 
,  dénitioii  qu'on  voulait  ëtaUir.  Les  généraux 
avaient  enfin  le  bonheur  de  sentir  que  leurs 
brillantes  victoires  concouraient  au  calme  de 
leur  patrie.  Les  jacobins  maudissaient  ^  sans 
pouvcMr  les  comprendre ,  des  succès  qui  n'é- 
taient pas  pre'paréspar  des  massacres ,  ni  pro- 
tégés par  Tappareil  des  écha&uds.  Qu'on  eût 
appris  quelque  désastre  militaire ,  Billaud  et 
GoUot-d'Herbois  eussent  dit  :  «Nous  seuls 
u  savons  réparar  les  défaites  ;  »  et  la  Gonven*- 
lion  leur  rem'ettàit  encore  tontes  les  haches 
de  la  dictature. 

Trpis  actes  surtout  élevk^nt  la  Convention 
et  son  Comité  de  salut  public  à  une  sorte  de 
considération  politique,  que  neùt  jamais  pu 
obtenir  la  tyrannie  précédente*  Cétaient  la 
pacification  de  la  Vendée ,  sous  le  nom  d'anH- 
nistie ,  et  deux  traités  de  paix  conclus  par  la 
république  française;  Tun  avec  la  puissance  qui 
d'abord  avait  signalé  la  haine  la  plus  ardente 
contre  la  révolution ,  le  roi  de  Prusse  ;  et  Tau- 
tre  avec  le  souverain  qui  avait  le  lien  le  plus 
intimé  avec  la  dynastie  renversée,  le  roi  d'Es- 
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pagae.  Ce  sout  encore  des  sujets  réservés  pour  1795. 
Ut  hvft^  «wY^At.  JeigiDQi  à  ùts  actas  4iflmtf^ 
ûqo6s&  "d'ime  haute  importanoei-lcs  limite 
égards  .ou  les  soins  empressés  de  quelques 
Aiiti:ee  pui^taMCS  qui  9  dam  csU^gtmét  lutta , 
•Yaientîpris-le  pti'tt  de  k  neulrelité^  tek  que 
les  rois  de  Suède  et  de  Daneviarck,  le  grand 
duo  de  Tawèm»  elc* 


Cependant  au  milka  de  cet  dcki  mflitaire  Discréditât» 

.  .  auigMtt. 

et  politique,  la  république  perdait  chaque 
jour  Je  piûflsaut  neaaortdeeasiaîiGcèSy  k  crédit 
des  aaiigaats.  Ce  orédit  n'ayait  pu  survivre 
aux  atrocités  ni  même  aux  extravagances  du 
K^igne  de  k  terreur.  Les  réquisitions ,  le  maxi- 
roum  établi  sur  les  denrées^  et  les  asslguau, 
tous  ces  moyens  de  finances  n'avaient  de 
£Mroe  que  par  d'inxioiBbrahles.sttpplice8»  Ausû 
k  discrédit  fut-il  extrême ,  quand  les  mots  de 
modéiuUon  et  à  humanité  purent  être  pro- 
Aoocés  impunémeat.  Plus  les  assignats  s-a-^ 
vilissaient »  plus  on  les  prodiguait;  il  en 
pHeuvait  de  nouveaux  milliards  sur  une  nation 
qui  en  était  accaUëa.  Cbacnn  se  poursui* 
Tait  avec  cette  fiitale  monnaie  1  les  vdiations 
commerciales  oflraient  le  désordre  le  plus  fu- 
Biste  pour  kl  probité,  il  y  avait  une  guerre 
civik  entre  las  créanciers  et  ks  débiteurs. 


Digitized  by  Google 


1 


I 

1795.    Autant  on  avait  craint  les  visites  nocturnes  de$ 
membres  des  Gunités  TeTolutiôtniatimf  an* 
tant  ôtk  craignait  la  visite  d'tHi'  eflh^rftë  d Ai* 
teur,  qui  venait,  protégé  par  la  ]oi>  faire' 
«accepter  on  reknboursement  fraudùleux,  qui 

.  n'était  {uis  dan^  la  véalité  la  centîèmè  oiîi  la 
.deux  centième  partie  de  sa  dette.  La  Couveu* 
tien  roulait  dans  cet^blme  d^  fiuafacesy  av«e 
une  séenrité  imperturbable.  Après  tant  d'hbr- 
reurs  et  de  crimes^  le  crime  de  la  banque^ 
route  ne  frappait,  plus  les  imaginations  >  ne 

^  troiiblait  plus  les  consciences.  La  Convention 
.trompait  et  se  laissait  tromper  avec  une  lé- 
gèreté apathiqne.  Le  mot  économie  paraissait 
vide  de  sens,  quand  les  valeurs  employéeê 
étaient  fictives.  C'était  1  âge  d'or  pour  tous  les 
spéculateurs  téméraires.  On  avait  tant  ren- 
contré d'assassins  y  qu*on  n'éprouvait  plus 
qu'une  frayeur  médiocre  en  transigeant  avec 
des  fripons.  Il  faut  dire  cependant  que  danâ 
la  plupart  des  grandes  villes  de  commerce*, 
et  même  qu'à  Paris,  on  sut  en  général  ré-^ 
siater  à  deslois  qui  permettaient  la  fraude.  • 
n  restait  II  franchir  le  pas  le  plus  difficile. 
La  Convention  commençait  à  n'user  qu'avec 
effiroi  d'nn  deqpMOtisme  qui  la  livrait  en  esclave 
à  des  Actions  ou  à  des  partis  oppôsés  :  ell^ 
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afipîraiABnio4éiw'son<pQQToir{Knir  1«  raidre  1795^ 

plus  sûr.  D'ailleurs  il  restait  quelque  scru- 
pule, de  liberté  à  des  hommes  qui  Tavaieiilî 
lôug-temps  prèfessée  «toc  finnatiame.  M^it.en 
sortant  d*un  abîme',  ils  en  rencontraient  un 
autre.  ) Fallait r il»  eo  abdiquant  le  pouvoir 
révolniîopiiaîcef  tomlier  dana  l'anavcbîe  ds 
Tabsurde  constitution  de  lygSÎ  'Oseraît-on  la 
renverser  après,  une  proclamation  si  solen- 
ndi^^iiINnàft  des  VDftés  n  usaiitiiMB?  cârlefet 
ei  l'indice  le' plus  sûr  de  la  terreur  c*est 
rutiaiiim^lé.  Mais  les  sermeos  étaient  alors 
fçappes  d*iiQ:  dîsci^edil  pteàqaé  égal  à.eèlui 
dés  assignats ,  et .  Touf  répétait  ces  mots  : 
Quand  le,j$ennent  fut  uti  aime,  le  par" 
^itç  e^t  vofiiâ*  Les  BbttTeittxche&  de  k  Con* 
yencioil  s'habituèrent  tout  doucement  à  dire 
de  la  coustit^MÛQA  dQJ79i  ce  que  chacun 
ea  ptf^it»  Qe.ileoips  en  '.Ump^  ib  lui  doiu- 
naient  epicore  réfâthète  de  stddime;  mais  ib 
faisaiei[i.t.,eQfendfe.  quelle  était  un  peu  trop 
$iibliai|e:pœir  U .ten:«  i.EUe  ne  potsrrmt  'mta> 
cher;  il  fallait  ' lui  prêter  un  appui,  et  kU 
donner  des  j/ûiis  organiques.  Dès  que  cet  heu- 
i^lttjt  iQOJî  :f|<t  troàvé  ,  Ir  pnoblèmè  fut  résolu  ; 
Toeuvre'd^  Héraut  de  Séchèlles  et  de  Saint- 
Ju&l,  fut  al^aHuiç;  fst  sans  reculer  devaut  une 
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i7gS,   traiMnici  expénéoce^  on  sfexxmpa  d'une  oifs^ 
fliiftiilion  tiMle  MBTelle.  Mi -KÂiquinatt  «ta 

j^DOitoer  le&  mots  de  séparation  des  pou^. 

de  peurêagé'  enên  kê  d^piUaipts:  -de 
fmtùnité  UgifleiHfe^  énfin^  èr  grimd  itiot 
de  deux  chambres,  que  TAsBemblee  coa&li* 
tiiaiMie  elk-^mèoie  ar»!  tépùamé  svèe  tme 
sorte  d^eflroi;  Les  Icgislafeetm-  ékiifgi»  dë 
proposer  le  uoivvearu  code,  -furent  ehoisis 

hitie  pItnr«ou¥eii«  Qir.Comitli'd^^aklt  plitiliè; 
voici  leurs  noms  :  Boissy -d*Anglâs,  Camba- 
cerès,  Syéct»,  Thibafofdeaitt,  Greusë^LatiQNld^^ 
Lestage,  Loui^et^i  BevKer,  ^Damiféa^  1!Ktei#a 
.    dévouai  y  La  Réveillère-Lépeaux.  * 

GàpendaBt  Jefr-Tsem:  jttocÂln^  MttdBiette  k 
se  rM\ét\,  Far^adëfeetiota  des  Tliie^Hiidbriei»', 
dont  les  principes  nouveaux  venaient  se  cony 
fondre  avec  eà«c  desXjîrotidiiis^eiix^iniéiiÉél» 
k  Montagne  •Watt  beaneoop  peiêà  ie  'Éèlê 
fprces.  ]\iai8  les  proconsuls  sanguinaires^  au 
noaBbre  de  ^stit  «inquante  ^  épé^xMient 
MssemUée  de  leurs  cria  et  de  leura  (tirte^rs; 
Ge  parti  fot  nommé  la^  Crète  de  la  Montagne. 

Extrême  dî- 

«•;^oitedâPdlowt  Vespoirdo  tous  les  actisans  de  lnron- 
bles  et  de  révokiiions.  Ce  âéau^^  qui  avait 
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son  prioinpe  dim  ks  violeiiGei^  de  ht  iyrm^  1^9$. 
nie  dtemvirale^  commença  à  se  ddcbreu 

peu  de  temps  après  le  9  thermidor.  Le  peu-i 
pk  obser¥«ii  progrès  avee  une  tevrcnr 
qui  ne  miHKpiait  pas  de  les  accélérer*  La 
récolte  avait  été  plutôt  médiocre  que  mau- 
Yake  :  Ifi  Hé  dbonàmt  dans  les  campagnea; 
mais  les  ailles  m  sayaient  ph»  comment  se  je 
procurer.  L'émissioa  nouvelle  de  [duûeuffs. 
milliards  d'assignats  angmentak  les  défiancuf 
des  cultÎTatem^.  Les  fermiers  payaient  knis. 
propriétaires  et  leurs  impositions  avec  cette 
monnaie  décriée  ;  mais  ils  ne  vanlaieiit  re<- 
cevoir  que  de  l'argent  pour  prix  de  leurs  den-» 
réeSy  et  Fargent  se  cachait,  comme  il  arrive 
toujours,  en  présence  d'un  papiere-monnaie** 
Quant  à  la  capitale»  dle:deTieDaia  "victimë  dé 
l'absurde  munificence  dont  elle  avait  été  lob* 

■ 

jeu.  Les  tj^rasis  ,  pour  oonaommfer  ieura  crimes^ 
avec  plue  de  séeurité».  avwîeîii  imité  la  paii^ 

tique  ds»  empereurs  de  Rom e .  Paris  avait  été 


■ 

le  prix  que  l'on  payait  en-assignats  poUr  quatre, 
livres  de  pain,  était  à  peine  équivalent  à  deux 
on  tnaia  centimes.  Cesser  tout  à  coup  une  lap* 
gesse  si  impr  gdenle  et  si  enielle  dans  ses  eflêts^  * 

était  une  mesure  qu!on  ue  pouvait  envisager* 
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frémir  :  ou  so^ea  du  moins  à  modérer 
le*  nisl  «n.dinainaânl  de  moitié  la  distribu- 
tion. Boissy-d'An^las  eut  le  courage  de  le 
proposer  à  T  AssemMée  ;  il  garantissait  à  celte 
conditioa  les  sobststâtices  de  Paris.  Lesjaco* 
bins  s'indignaient;  la  Convention  écoula  les 
jacobins  :  alors  le  mal  ^accrut  par  }es  mesures 
prises'  pour  le  détourner.  On  ne  Voyait  de 
toutes  parts  que  des  agens  de  la  Convention, 
qui  tentaient,  par  des  prodigalités  sans  bornes^ 
Tawice  des  fermiers ,  et  satis&isaient  ieur 
propre  ciipidilé.  L'abondancé  n'existait  que 
pour  ces  commissaires.  Quelques  uns  faisaient 
Tenir  de  Hambourg  des  blés ,  qu'il  ieu  t  eût  été 
facile  de  faire  venir  de  la  Brie  ou  de  la  Beaucc. 
lis  couraient  sur  les  marchés  les  uns  des  autres. 
La  fortune  de  quelques  uns  d*entre  eux  s'é- 
leva promptenient  à  deux  ou  trois  millions  ; 
et  iiependant  l'administration  du  gouverne* 
méttt  était  akkrsd'uae  par&ite  intégrité.  Paris , 
qu'on  avait  voulu  nourrir  avec  tant  de  libé- 
ralité, fut  réduit  aux  extrémités  d'une  ville 
aniégee.  Pendant  idusîeiirs  semaines  f  ^chaque 
habitant  ne  reçut  que  deux  onces  d  un  pain 
uoir  et  détestable  :  encore. £siUait-il  acheter- 
unii.'.di8tnbiitioB  de  cette  sorte,  en  veillant 
à  la  porte  des  boulangers ,  depuis  onze  heures 
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soir  jusqu'à  8«pt  ou  huit  beure»  du  madii. 

Ce  genre  d'épreuve,  il  est  vraî,  n'était  pas 
nouveau  pour  les  Parisiens;  je  lai  vu  se 
renouyder  presque'  à  toutes  les  époques  de 
la  jrévolution.  Plusieurs  familles  ne  subsis- 
tèrent que  par  la  compassion  d'un  fermier 
ou  d'un  ami  cultivateur,  qui  leur  envoyait 
quelques  boisseaux  de  blé.  Le  riz  apporta 
un  pe.u  de  soulagement  à  ce  fléau  :  la  pré- 
cieuse pomme  de  terre  surtout,  si  bien  ob- 
servée et  si  ardemment  recommandée  par  le 
savant  Parmentier,  modéra  les  plus  cruels 
effets  de  cette  disette  âictice,  comme  elle  a 
depuis  réparé  ceux  des  disettes  réelles. 
.  '  Au  ffiilieu  des  cris  de  souffrance  du  peuple , 
quand  son  désespoir  £EÛsait  tout  craindre  à  la 
Convention ,  elle  n'osait  s'environner  d'un 
appareil  de  force,  ni  tirer  quelques  régimens 
de  Tarmée.  £Ue  s'occupait  alors  avec  em- 
barras et  lenteur  de  l'accusation  qui  avait 
été  renouvelée  contre  sept  membres  des  an- 
ciens Comités. de  salut  public  et  de  sûreté 
générale,  Billaud-Varenne ,  Collot-d'Her- 
bois,  Barrcre^  Yadier,  Amar,  David  et 
Vouland*  Les  actes  de  ces  deux  G>mité8 
avaient  été  coîlectrfs.  Ceux  même  des  mem- 
bres de  ces  Comités,  dans  lesquels  on  avait  vu 

in.  i3 
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1 795.  moins  de  penchant  à  la  cruafbtë  f  n'avaient  ja^ 
mais  refusé  leur  signatnre  ni  ânx  lidtes  les  plus 
nombreuses  4cs  accuses  traduits  au  tribunal 
révolutionnatre^  ni  aux  instructions  les  plus 
atroces  données  aux  proconsuls.  Il  était  très 
difficile  en  boune  logique  de  les  séparer  les 
uns  des  autres*  Les  Thermidoriens  avaient 
beau  répéter  de  magnifiques  éloges  de  Car- 
noi,  de.  Prieur  de  la  Côte-d'Or;  en  vain 
même  était*' on  convaincu  qu'ik  n'auraient 
jamais  songé  à  provoquer  tant  de  mas* 
sacres;  ils  étaient  accusés  par  d'accablantes 
dgnatures.  Garnot  prit  un  parti  inattendu  ; 
il  ne  voulut  point  de  la  clémence  des  Ther« 
midoriens,  et  déclara  qu'ayant  agi  pqur  le 
salut  publie  de  conccfrt  avec  ses  collègues , 
il  devait  être  associé  h  leur  sort.  Si  l'aveu 
était  terrible  »  la  déclaralion  ne  manquait 
pas  de  courage.  L'effet  qu'elle  produisit  fut 
de  rendre  p!us  difficile  l'accusation  des  au- 
tres membres;  encore  trouva -t- on  tix>is 
innocens  parmi  eux;  c'étaient  Amar»  Von** 
land,  et  ce  peintre  David,  dont  le  génie  a 
survécu  à  la  funeste  et  absurde  apparition 
qu'il  avait  faite  sur  la  scène  politique.  Au 
premier  examen ,  tous  trois  fiirent  mis  hors 
de  cause  «ur  Tayis  de  la  commission.  L  epou- 
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vante  s'était  tellement  répandue  sur  la  crête  1795. 
de  la  Montagne  f  les  proconsuls  craignaient 
tellement  d'être  appelés  en  jugement  à  leur 
tour  y  qu'on  vit  Lecointre  de  Versailles,  qui 
le  premier  avait  demandé  Taccusation  de  . 
Billaud-Varenne»  de  CôDot-d'Herbois  et  de 
cinq  autres  de  leurs  complices,  se  réunir  à 
eux  pour  une  révolte  qui  devait  les  sauver. 

Cette  révolte  édaia  le  a8  mars.  L'extrême  Joonée'jda 
disette  aurait  pu  en  être  la  cause,  mais  elle  aSmars. 
n'en  était  dans  la  réalité  que  le  prétexte. 
Au  milieu  du  peuple  afilamé,  les  jacobins  ne 
s'étaient  adressés  qu'aux  fidèles  et  vieux  sup- 
pôts de  tous  leurs  crimes.  Ils  avaient  eu  sur- 
tout recours  )i  ces  femmes  atroces  qui  avaient 
formé  Tavant- garde  des  révolutionuaires  ^ 
dans  les  scènes  des  S  et  6  octobre  i  789 ,  et  qnt 
depuis ,  par  leur  persévérance  dans  la  passion 
des  massacres  et  des  supplices ,  avaient  mé- 
rité le  nom  de  furies  de  guillotine.  Ce  furent 
elles  qui  ouvrirent  la  marche  ;  les  bataillons  - 
de  piques  des  faubourgs  Saint-Ântoine  et  Saint- 
Marceau  devaient  les  suivre'.  Mais,  comme 
c'était  la  première  sédition  qui  ne  fbt  point 
payée  ou  qui  le  fût  mal,  le  nombre  des  révoltés 
fiit  moins  formidable  que  dé  coutume.  Cette 
fois  pourtant  lés  jacobins  avaient  eu  l'avantage 
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1795.         ^^^^  avait  souyent  manqué ,  le  secret. 
Leurs  ooncîlîabules  clandestins  ayaient  été 

mal  surveillés.  La  bannière  que  suivaient 
lea  rebelles  ne  portait  que  ces  mots  :  Ou 
pain,  les  Droits  de  F  homme  ^  et  la  Constitua 
tien  de  1793.  Les  jacobins  avaient  prudem- 
ment évité  d'inscrire  sur  .  cette  bannière  les 
noms  de  Bîllaud-Varenne ,  de  CoUofrd'Her- 
bois,  de  Barrère  et  de  Vadier,  dont  le  péril 
seul  les  faisait  agir. 
•  La  Convention  était  assemblée  ;  les  cris  du 

painî  du  pcùnl  qui  ralentissent  au -dehors, 
troublent  la  séance ,  et  jettent  l'épouvaDte 
dans  les  âmes.  Deux  députés,  fiiuteurs  prin- 
cipaux de  la  révolte,  entrent  en  disant  :  «  Le 
'  ce  peuple  aSamé  veut  tous  présenter  une  péti- 
((  tien;  ouvrez  toutes  les  portes.  »  A  peine 
avaient- ils  parlé,  que  la^  foule  se  précipite 
dans  la  salle.  Les  femmes  et  les  membres., 
des  comités  révolutionnaires  défilent  suivant 
Tusage,  vont  occuper  les  bancs  de  la  Mon- 
tagne,  parlent  dans  le  tumulte,  sont  ex- 
cités à  l'audace  par  les  membres  de  la  crête. 
Amar,  Léonard  Bourdon,  Cambon,  Chou- 
dieu,  Maîgnet ,  Hentï,  Moïse  Bayle,  Granet 
.  et  Lecointre  de  Versailles  se  font  remarquer 
parmi  ceux  qui  appuient  le  plus  vivement 
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-la  pétition  factieuse.  «  Le  peuple  demande 
«trop  peu,  disent-ils;  il  n'aura  du  pain 
qu'avec  la  loi  du  maximum,  qui  peut  seule 
i(  assurer  sa  subsistance.  Rougisses  d avoir 
u  laissé  décrier  les  assignats,  vous  qui  aviez 
i(  rëehafaud  pour  les  soutenir.  L'écliafaud 
((  .n  existe  plus  que  pour  la  perte  des  meilleurs 
«patriotes;  .rendes-lui  sa  première  destina^ 
«  tian  :  rendeMOus  nos  assemblées  qui  fai- 
c<  saient  la  terreur  des  ennemis  de  la  patrie  ; 
M  XQndeas*nous  la,  liberté  ;  elle  n'a  pas  perdu 
H  diuas  cette  enceinte  ses  plus  intrépides  défen- 
K  seurs.  Tu  vois ,  peuple  afiamé  et  opprimé, 
ic  qu'il  existe  encore  ici  des  hommes  sensibles 
a  au  cri  de  tessoufl^-ances,  des  hommes  dignes 
.«  de  toi.  »  . 

. .  Tandiaque  ces  députés  parlaient  ainsi  dans 
le  tumulte,  et  s'apprêtaient  à  transformer  en  - 
décret  les  vœux  qu'ils  avaient  suggérés  aux  re- 
belles, la  majorité  revenait  par  degrés  de  sa 
stupeur.  Elle  s'apercevait  que  ce  peuple  était 
peu  nombreux ,  et  n'exprimait  qu'une  fureur 
factice.  I^a  .garde  nationale  marchait  au  se- 
cours de  la  Cènvenlion ,  mais ,  suivant  son 
usage,  d'un  pas  peu  ferme  et  peu  accéléré/ 
La  troupe  des  jeunes  geus  avait  usé  de  plus 
de^diUgence  :  au  premier,  bruit  du  danger, 
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i7y5.  trois  cents  d'euire  eux  s'étaient  réunis  au  Co- 
mité de  sàr^lié  générale;  ils  se  font  ouvrir  k 
barre;  ils  enlrieol;  en  ehaotaiil  d'une  yoix 
forte  le  Réveil  du  peuple.  Les  terroristes  re^ 
^oanaiâseat  en  pm  ceux  qui  depuis  ^ix  mois 
les  {poursuivent  et  les  cbàtient;  les  pëtitiou- 
naircs  et  les  vieux  Montagnards  se  troublent, 
Vinquièteut  ;  les  rebelles  voient  qu'il  est  temps 
de  sdnger  k  là  retraite.  La  foule >  devenue  plus 
modeste,  s'écoule  à  petit  bruit ,  et  laisse  les 
chefs  évidens  de  la  révolte ,  les  Barrève,  les 
Collot^d'Herboîsy  les  fiiUaud-VareoBe ,  les 
Vadier,  etc.  livrés  à  la  vengeance  de  la  ma- 
jorité. 

BiUaad-vs.    Cette  veugeaiice  ne  fut  poiat  sévère.  Les 

reone,  Collot-  ^|  .  »i 

d*u«rboi«  et  1  hcrmidoriens ,  quoique  fidèles  encore  a  la 
JÔ^dwTà cause  qui  portait  leur  nom,  ne  frappaient 
Jj^^/******"'^"  plus  qu'à  regret-leurs  anciens  alliés,  ils  crai- 
gnaient de  présenter  des  rangs  trop  dé- 
garnis i  ceux  .qui  pouvaient  leur  repro- 
diep  leurs  sanglantes  missions.  Ils  convinrent 
avec  les  Girondins  de  substituer  la  peine  de 
la  déportation  à  celle  de  la  mort,  dont  les 
Billaud-Varenne ,  les  GoUot-d'Merbois  avaient 
fait  un  continuel  usage.  (>a  loi  se  modéra 
pour  oeux  qui  en  Imient  poussé  si  loin  les 
atroces  rigueurs.  D  après  un  rapport  des  Co- 
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mités  de  salut  public  et  de  sûreté  générale,  i7y^» 
fiill^ttd-Varenne  »  Collot-d'Herbois  et  Jiar- 
xère  furent  coadamnÀ  à  la  déporUtioD,  et 
dix-sept  autres  députés  furent  arrêtés.  J'ai 
déjà  noQiaié  ceux  qui  avaieut  le  plus  ouver- 
tement secondié  les  rebelles. 

Un  chef  d'un  nom  éclatant  avait  présidé 
cette  fois  à  cette  attaque  des  jeunes  gensj  qui 
vivait  été  suivie  d'un  succès  si  prompt  et  si 
décisif.  C'était  le  plus  illustre  des  géné- 
raux français,  le  conquérant  de  la  Hol* 
lapde,  Pichegru»  L'horreur  de  la  tyrannie 
déceniviralc  avait  rempli  son  âme,  dès  le 
temps  même  où  ses  victoires  sur  le  fibin 
fonl*nifsaient  un  sujet  de  triomphe  au  Comité 
de  salut  public.  Entre  tous  les  généraux,  les 
Thermidoriens  ii'ea  virent  pas  un  dont  ils 
pussent  se  £iire  un  appui  plus  certain  et  plus 
respecté ,  contre  les  fureurs  renaissantes  du 
jacobinisme.  Son  nom  était  dans  toutes  les 
bouches.  La  modération  qu'il  avait  mise  dans 
sa  brillante  conquête  de  la  Hollande ,  l'avait 
rendu  l'espoir  des  gens  dç  bien,  et  les  enne- 
mis qu'il  avait  vaincus  inclinaient  à  croire 
qu'il  était  de  la  destinée  d'un  tel  général  de 
terminer  les  troubles  de  sa  patrie ,  et  même 
de  lui  rendre  son  roi.  Une  eiçpresiion.  de 
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1795.  calme  et  de  dignité  ajoutait  beaucoup  à leffet 
de  sa  conteaaoce  martiale.  Nommé  comman- 
daat  de  k  force  armée,  il  était  chargé  d'opé- 
rer la  translation  au  château  de  Ham  des 
députés  qui  veuaient  d  être  condamnés  à  la 
déportation.  On  jugeait  que  cette  translation 
serait  périlleuse;  la  foule  inondait  les  ave- 
nues du  Comité  de  salut  public;  la  fermen- 
tation était  extrême  an  firabourg  Saint-An- 
toine. Pichegru  s'y  transporta  à  la  tête  de 
trois  cents  jeunes  gens,  et  sa  présence  suffit 
pour  y  contenir  les  turbulens  prolétaires.  Mais 
comme  il  revenait  de  cette  expédition,  et 
qu'il  faisait  exécuter  le  décret  de  déporta- 
tion ,  la  foule  que  dirigeaient  les  plus  furieux 
jacobins,  arrête  le  cortège,  délèle  les  che- 
vaux^ et  ramène  en  triomphe  les  déportés. 
Le  conventionnel  Anguis,  et  le  comman- 
dant de  la  garde  nationale  ,  Rousset ,  avaient 
été  blessés.  Pichegru  se  sert  encore  une 
fois  des  jeunes  gens ,  ravis  de  marcher  sous 
les  ordres  d*un  tel  général.  Il  revient  à  la 
charge ,  fait  tirer  au  hasard  quelques  cSoups  ^ 
de  fosil  la  foule  se  disperse ,  et  la  trans- 
lation au  château  de  Ham  ne  souffre  plus 
d'obstacle. 

'   Quelques  mois  après,  CoUot -> d*Herbois 
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et  Billaud  -  Varenne  furent  déportes  à  la  1795. 

^  Guiaae  ;  ils  y  habitèrent  tantôt  la  ville  de 
Cayenne,  et  tantôt  le  désert  insalubre  deSina- 
mary.  Leur  mort  eût  été  prompte,  s'ils  n'a- 
vaient reucontré  dans  l'hôpital  de  Cayenne  d^s 
religieuses  assez  animées  de  l'esprit  de  cha- 
rité ,  assez  fidèles  à  cette  sublime  loi  du  par- 
don prescrite  par  l'Evangile ,  pour  donner  des 
soins  assidus  et  compatissans  k  des  hommes  ^ 
dont  les  attentats  les  avaient  glacées  d'horreur. 
CoUot-d'Herbois  ne  cessait  de  rugir  comme 
un'tigre  dans  le  désert  où  il  était  confiné.  Il 
eut  untnoment  l'espoir  de  vivre  encore  pour 

.  les  massacres.  U  s'était  efforcé  d'engager  à  la 
révolte  les  nègres  de  plusieurs  habitations. 
Trahi  par  les  dépositions  des  esclaves,  il  fut  - 
enfermé  au  fort  de  Sinamary.  Il  parait  cer- 
tain qfu'il  termina  ses  jotirs  en  avalant  une  bou- 
teille d  eau-de-vîe  qui  lui  brûla  les  entrailles. 

'  Billaud  f  Varenne  survécut  long  -  temps 
au  compagnon  de  ses  cruautés.  Son  athéisme 
était  assez  profond  pour  atténuer  en  lui 
les.  effets  du  remords.  Une  d^  occupations 
de  sa  retraite  était  d'élever  dés  perrcKtùets^ 
et  il  aimait  à  leur  apprendre  les  mots  les 
plus  afireux  du  langage  révolutionnaire.  Quel 
dut  ètrei  le  plaisir  barbare  d'un  tel  homme. 
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1795.    lorsqu'il  vit  arriver  dans  son  désert  «  et  dans 

une  hutte  toute  voisine  de  la  sienne ,  ce  grand 
Picbegru  qui  avait  {irésidé  à  son  eolèvement  ! 
U  y  a  peu  d'années  que  les  journaux  nous  ont 
appris  sa  mort. 

Quant  à  Barrère ,  une  maladie  dont  il  fut 
atteint  à  Rochefort,  excita  la  pitié  de  ses  col- 
lègues et  des  Thermidoriens.  Il  inspirait  tant 
de  mépris»  que  Fhorreur  sç  trouvait  émoussée. 
Deux  surnoms  lui  avaient  été  donnés  par  Fun 
de  ses  collègues,  XAnacréon  de  la  guillotine ^ 
et  ]e  FoiUendle  des  bourreaux*  Son  bel  esprit 
disparut  dès  qu'il  n'eut  plus  à  en  faire  usage 
pour  célébrer  des  supplices  »  pour  réjouir  et 
agacer  lea  fureurs  révolotionnaires.: 
coadauiaa.  Ces  teutativcs  fieictièttses  forçaient  la  Con- 
veution ,  en  aepit  d  elle-même ,  a  sevir  de 
temps  en  temps  contre  les  plus  e)cécrables 
ministres  de  la  terreur.  Les  crimes  du  pro- 
consul Joseph  Lebon  étaient  mis  à  peu  près 
•sur  la  même  .ligne  que  ceux  de  Carrier.  Il 
fallut  que  la  G>nvention  abandonnât  ce  mon- 
stre aux  cris  prolongés  de  Thorreur  publique. 
.U  fut  traduit  au  tribunal  révolutionnaire. 
Cétait  un  prêtre  apostat  qui  était  entré  un 
peu  tard  à  la  Convention ,  comme  dé-^ 
puié  suppléant ,  mais  avec  le  dessein  formé 
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d'égaler  bientôt  les  bourreaux  les  plus  ré*  4795. 
nommés.  Sou  maintien  était  abject  :  .uo 
mouvemeat  convulsif  agitait  sés  lèvres  et 
tous  les  muscles  de  son  visage  ;  ses  yeux 
6emLb)aieat  roi|ler  le  s^pg,  t^&à  de  suivi  dans 
iies  dîscoars  :  inais  pas  une  de  ses  paroles 
n'était  perdue  pour  la  férocité.  Tout  état  qui 
n  était  pas  celui  de  la  £areur  était  pour  lui 
comme  hors  de  nature. 

Roberspierre  avait  réservé  un  tel  homme 
pour  châtier  sa  ville  natale.  Ce  n^était  pas  qu'il 
eàt  éprouyé  dans  Arras  la  dutetë  des  riches 
ou  le  mépris  de  ses  concitoyens.  Le  bienfai- 
sant éyéque  de  cette  ville  avait  fait  les  frais 
de  son  édttCtftioQ.  Mais  puisque  c'était,  dans 
Arras  que  Roberspierre  avait  vu  le  jour,  ^ 
c  etait>  là  qu'il  avait  rencontré:  les  premiers 
objets  de  son  enyie,  et  qu'il  avint  &it  soa, 
apprentissage  de  haine.  Arras  était  pour  lui,  . 
de  tou|;es  les  villes  de  France ,  celle  dont  le 
nom  lui  inspirait,  le  plus  d'horreur^  Joseph 
Lebon  y  établit  le  tribunal  révolutionnaire 
en  permanence  ;  puis  il  en  créa  ,  un  autre  à 
Cambrai.  U  disait  exécuter  dans  le  premier 
ceux  que  le  second  avait  pu  absoudre.  Sou- 
vent il  tua  des  prisonniers  de  sa  propre  main^ 
11  avait  dressé  des  femmes  à  sa  {erocité>  et 
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J795.  comme  elles  étaient  gardiennes  des  prisons , 
il  les  rendait  miaistres  de  sa  laxure.  Le  plus, 
souvent  de  jeunes  et  tremblantes  victimes  ne 
sortaient  des  bras  du  monstre  que  pour  être 
conduites  à  1  echafaud*  Joseph  Lebon  voyait 
«de  son  palais'  tontes  les  exécutions.  Je  ne 
sais  comment  écrire  les  traits  suivans.  H 
fit  tenir  un  malheureux  condamné  pendant 
dix  minutes  sous  le  couteau  de  la  guiHoUne  » 

*  pour  qu'il  entendît  lire  les  détails  d'une  vic- 
toire dont  on  venait  d'apprendre  la  nouvelle. 
La  rue  la  plus  belle  et  la  plus  spacieuse  d' Arras 

•  ne  contenait  pas  une  seule  maison  où  il  n'y 
eût  un  ou  plusieurs  condamnés.  Joseph  Le- 
bon revenait  un  soir  d'une-  orgie  h  laquelle , 
suivant  son  usage ,  il  avait  fjpiit  assister  le 
bourreau  :  il  méditait  de  nouveaux  meurtres 
pour  le  lendemain.  La  nouvelle  d'un  échec 
éprouvé  par  nos  armées  irritait  sa  fureur.  11 
s'applaudissait  du  silence  de  mort  qui  régnait 
dans  la  ville.  Mais  tout  à  coup  il  entend  les 
sons  d'une  harpe,  et  la  voix  d'une  jeune  fille 
qui  «chantait  une  romance  plaintive.  «Des 
N  chants  !  de  la  joie  !  s'écrie  Joseph  Lebon  en 
H  frémissant  de  rage  ;  de  la  joie!  et  l'ennemi 
«  est  à  nos  portes!  »  11  fait  saisir  la  jeune  fîlle 
et  sa  mère':  le  lendemain  il  les  envoie  à  i'écba- 
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faud.  Une  pauvre  femnaelesvitpésscr;  die  le-  1795. 
naît  un  enfant  dans  ses  bras,  «r  Tiens  |  inon  en«* 
u  faut 9 dit-elle»  celte  jeunadeiuoiselle  est  aussi 
ff  innocente  que  toi»  CSeite  femme  est  immolée* 
Tandis  que  dé  telles  horreurs  sel  commet* 
taieal,  André  Dûment,  qui  exerçait  une  mis- 
sion redoutable  dans  le. département  de  la 
Somme ,  firemissait  au  récit  des  cruautés  de 
son  collègue.  André  Dumont  passait  pour  être 
celui  des  proconsuls  qui'  peuplait  avec  -le  plus 
de  soin  les  prisons;  mais  il  répugnait  k  envoyer 
les  captifs  au  tribunal  révolutionnaire,  et  j  ai 
entc^ndu  un  grand  nombre  d'entre  eux  le  re- 
mercier dWoir  préservé  leurs  jours  par  de 
feintes  rigueurs.  Joseph  Lebon  le  sommait' 
en  vain  de  suivre  son  exemple.  André  Du-'  . 
mont  eut  le  courage  d*écril*e  à  la  Càonventbm 
une  lettre  où  les  cruautés  d'Arras  étaient 
rapportées  avec  des  détails  do^t  les  âmes  les 
plus  glacées  ne  pouvaient  soutenir  ,  la  lecture; 
Barrère  seul  s  était  présenté  pour  faire  l'apo- 
logie du  sanguinaire  proconsul,  ce  11  &ut  bien  p 
t<  avait-il'dit ,  passer  à  Joseph  Lebon  quelques 
u  formes  un  peu  acerbes ,  en  faveur  de  son 
«  brûlant  patriotisme.  »  Joseph  Lebon  se  dé^ 
fendit  devant  le  tribunal  révolutionnaire  avec 
un  trouble  qui  annonçait  que  sou  supplice  ^ 
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1 795;   était  depuis  long-temps  commencé  aa  fond  de 
son  àroe.  Il  fut  condamné  à- mort. 
Praekttinp-  .  FoQquier-ThinviUe  ne  pouvait  survivre 
quîer  -  Thin-  long*temp6  à  la  mesure  qui  le  prmit  de  Bil-< 
piuliears  ja!  l^^d-Varcnne  y  son  coMtaiit  prôtectenr.  Un 
grand  nombre  des  plus  atroces  jures  du  tri- 
lutioantir*.  j^mml  révolutionnaîre  araient  été  déjà  frappés 
dans  les  jonrnées  des  1 1  et  12  thermidor.  Les 
cds  de  plusieurs  milliers  d'orphelins  poursui- 
vaient caoxqui  existaient  encore.  La  G>nven- 
lâonles  fit  comparaître  en  assez  grand  nombre 
au  nouveau  tribunal  révolutionnaire.  On  mit 
à  instruire  kar  procâlure  plus  de  temfps  qu'il 
ne  lenr  en  avait  (al\u  souvent  ponrcondamner 
deux  mille  personnes.  La  salle  d'audience  of- 
frait un  tableau  lamentable.  Chaque  fois  qu'un 
de  leurs  crimes  était  retracé,  des  sanglots  s'éle- 
'  vaientv  A  peine  était-il  un  des  nombreux  spec- 

tateurs qui  n'eût  à  leur  dire  :  7\i  nias  rtm  le 
parent,  Vomi  qui  faisait  le  bonheur  de  mes 
jours*  Parmi  les  témoins  accusateurs ,  il  s'en 
trouvait  plusieurs  que  Fouquier-Thinville 
avaient  placés  sur  la  liste  de  mort.  Leur  ap- 
parition semblait  £&ire  sur  lui  Tefifet  d'ombres 
vengeresses.  On  entendait  tes  exécrables  fai- 
seurs de  liste  reprocher  à  leur  coaccusé ,  Fou- 
quier-Tbinville^  de  leur  avoir  dicté  tous  les 
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noms.  Celui-ci  knr  reprodiaît  de  ne  lui  avoir  '  ,^^5, 
pas  laissé  un  moment  de  rettcbe,  par  leur 

ardeur  à  poursuivre  d'infortunes  compagnons. 
De  leur  cèl;é,  lea  jugi»  et  jurés  d'un  tribunal 
de  sang  s'accusaient  entre  eux,  se  combat-^ 
taient  souvent  dans  leurs  plans  de  défense. 
L  un  d'eux,  nommé  Vilklte,  aoariilait  ses  «xé» 
crables  collègues  par  la  franchise  de  ses  déposi- 
tions. Mais  en  aggravant  leurs  crimes,  il  ne 
pouvait  atténuer  les  siens.  C'était  avec  joie  <|U9 
le  public  reconnaissait  sur  le  banc  des  accusés, 
et  de  ceux  doi;»t  la  condamnation  était  infailli- 
ble, plusieura  des  jugea  et  jurés  <{oi  avaient 
présidé  au  jugement  de  la  reine.  Le  nom  de 
cette  malheureuse  princesse  était  prononcé  à 
demi-voix  et  avec  un  saint  respect.  Le  crime 
de  sa  mort  planait  sur  tant  de  crimes  dont 
les  débals  amenaient  l'épouvantable  révélar 
tion.  Fouqnier-Thinville  tournait  des  regards 
furieux  sur  toute  l'assemblée ,  et  ressentait  à 
.  chaque  instant  le  supplice  de  ne  pouvoir  plus 
se  venger  par  des  arrêts  de  mort.  D'antres 
fois  il  affectait  la  plus  complète  apalhie  ;  il 
feignit  de  dormir  pendant  que  l'accusateur 
public  récapitulait  ses  crimes.  Il  fut  condamné 
avec  quinse  ^  de  ses  complices ,  presque  tous 
*  Scellier,  Tun  des  présideos  du  tribunal  révolution- 


Digitized  by  Google 


%08  HISTOIRE 

179S.   memlms  du  iribuoal  révoluliôiinaire.  Id 

finirent  les  vengeance^  de  la  loi.  * 
AMaisinau    Puisque  la  Convention  avait  soustrait  au 
Cl^lTgTlnc'y'î  supplice  lesBillaud-Vareune,  les  CoUot-d'Her^ 
!em«J  «tcr'boîSf  les  Amar,  les  Vadier,  il  derênait  diffi- 
cile de  poursuivre  plus  loin  leurs  agens.  Chaque 
.   jour  les  jeunes  gens  de  Paris  appelés  à  repous- 
ser les-  booireaux  de  leurs  parens,  les  ren- 
contraient, se  voyaient  maîtres  de  leur. sort, 
et  cependant  ils  ne  s'étaient  ^nillés  d  aucun 
meurtre.  Ce  fat  des  décombres  de  Lyôn  que 
sortit  une  vengeance  effrénée ,  qui  bientôt  se 
répandit  dans  des  villes  long-temps  ensan- 
glantées. Le  Bhône  roula  de  nouvelles  vic- 
times :  des  hommes  furieux,  conduits  par 
de  sanguiiiaires  aventoriers,  troublèrent  par 
des  massacres  Tordre  social  k  peine  rétabli. 
Lyon,  immortalisée  par  la  résistance  la  plus 
•  ■ 

naire^  Foucault  et  Garnier-Belanuay ,  ex -juges  éu 
mémè  tribunal  ;  Lcroi,  dit  Dix-Août;  Renaudin  ,  Vil- 
latte,  Prieur,  Chatelet,  Girard,  Boyenval,  ex-jurés  près 
ledit  tribunal  j  Benoît ,  ci-devant  agent  du  pouvoir 
exécutif;  Lasne ,  adjoint  à  la  commission  des  acimi* 
nittralioDS  civiles ,  police  et  tribunaux  ;  Yemey,  cî- 
devant  porte-clé  au  Luxembourg;  Dupommier,  ex» 
administrateur  de  police ,  et  Hermann  ,  ex-présideiit 
'  dudit  tribunal  révolutionnaire.  -  ' 
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héroïque  et  la  plus  malbeureuse,  vit  dans  sés 
murs  les  horreurs  dé  la  glacière  d'Avignon. 
Des  milliers  d'hommes  actifs,  industrieux 
étaient  rentrés  dans  cette  vijle  depuis  le. 9 
thermidor  :  ceux  qui,  pendant  leur  absence, 
avaient  pu  douter  de  Tétendue  de  leurs  pertes, 
trouvaient  à  leur  retour  leur  atelier  renversé, 
leur  maison  démolie,  leur  famille  éteinte,  et 
les  délateurs  et  les  proscripteurs  encore  prér 
sens.  Avec  eux  rentraient,  aussi  des  hommes 
avides  de  bouleversement,  qui  détestaient  la 
révolution  ,  et  craignaient  surtout  la  marclie 
plus  paisible  qu'on  voulait  lui  donner.  Dans 
Lyon ,  ils  échappaient  facilement  à  une  st|r- 
veillance  ailleurs  gênante.  Leurs  cris  se  con- 
fondaient avec  ceux  du  désespoir  et  du  res- 
sentiment commun. 

Le  décret  qui  exilait  CoUot-d'Herbois  ne  pa- 
rut aux  Lyonnais  qu'une  impunité  accordée  au 
monstre  qui  s'était  baigné  dans  leur  sang.  Leur 
fureur  n'en  devint  que  plus  vive  contre  tous  les 
satellites  de  sa  barbarie.  Plusieucs  avaient,  été 
arrêtes.  Le  tribunal  allait  prononcer  sur  uxk 
homme  regardé  comme  Tun  des  plus  exécra* 
bles  dénonciateurs  employés  par  la  commis- 
sion tettiporairc.  Le  public  s'était  porté  en  foule 
pour  entendie,  ou  plutôt  pour  commander  ce 
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1795.  jugement.  I>éjà  oh  avait  murmurë  de  la  fai- 
blesse du  tribanal  àTegard  d'autres  accusés.  La 
salle  était  entourée  desoldats.  Lafoule  comprit 
qu'on  leur  donnait  Tordre  de  charger  leurs 
^  armes.  Le  peuple  s'émut,  le  sang  fut  près  de 
couler.  Soit  que  ce  fût  Teffet  dune  fureur 
subitement  allumée,  soit  que  la  vengeance 
eût  prémédité  un  crime ,  un  nombreux  ras- 
semblement se  porte. sur  la  prison  voisine  du 
tribunal.  La  garde  qui  la  défend  est  forcée^ 
On  arrache,  on  entraine  les  prisonniers;  des 
furieux  se  rendent  leurs  juges  et  leurs  bour-^ 
reaux.  L'assassin  qui  les  frappe  leur  crie  : 
'  Meurs ,  assassin!  Les  noms  d'un  père,  d'une 
mère,  d'un  frère ,  dune  sœur»  sont  invoqués 
par  les  auteurs  de  ces  meurtres.  Us  se  répandent 
dans  la  ville,  les  bras  ensanglantés.  Leur  fu- 
reur nest  point  assouvie  ;  elle  est  encore  ex- 
citée par  la  vue  des  soldats  qui  marchent  è  la 
défense  des  autres  prisons.  Ils  semblent  désirer 
un  combat  pour  rendre  leurs  coups  moins 
vils.  Le  peuple  s'est  joint  à  eux;  kur  masse 
devient  irrésistible.  Ils  continuent  le  massacre 
dans  d'autres  prisons  ;  ils  en  livrent  une  toute 
entière  aux  ilammes ,  et  lè  périssent  peut-être  ^ 
les  hommes  les  plus  indifférens  a  leur  ven- 
geaqce*  Suivant  le  rapportqui  fiit  fait  de  cette 


Digitized  by  Google 


DK  LA  CONVBNTIOlf  HÀTIOHALK*  211 

fatale  journée,  le  nombre  de  ceux  qui  forenl  i^f^ 
ainâ  égorgés  fut  de  soixante^dix* 

Toulon,  depuis  son  désastre,  avait  reçu 
une  population  nouvelle ,  qui  resta  long-temps 
la  colonie  la  plua  fidèle  des  jaeobma*  Cea  brH 
gands,  joints  à  ceux  de  quelques  autres  TÎllea 
du  Midi,  continuaient  à  se  Ëiire  craindre,  ^, 
même  «près  le  9  thermidor.  Ih  ne  reooniiab^ 
saient  point  les  ordres  des  nouveaux  commis*' 
saires  de  la  G)nYentiou;  eutin  ils  prireut  le 
parti  de. se  révolter  contre  aes  décréta*  Dm%  ; 
députés ,  Isnard  et  Cadroi ,  étaient  en  mission 
dans  Marseille*  Ils  avaient  levé  une  troupe  de 
jeunes  gens ,  que  la  fuite  ou  la  mort  de  leurs 
parens  avaient  armés  contre  le  régime  de  la 
terreur  et  ses  plus  atroces  ministres^  Lorsqu'il 
s'agit  d-aUer  imprimer  les  jacobins  de  Toidon^ 
Isnard  et  Cadroi  se  mirent   leur  téte«  C'était 
ce  même  Isnard  dont  la  violence  tribuni-^ 
tieirne  avait  ^të  iatdie  an  roi  et  à  ses  ministres^ 
dans  Tannée  179a.  Les  massacres  du  a  sep- 
tembre 1  avaient  glacé  d'horreur*  Ami  trop 
fidèle  des  Girondins ,  il  les  atait  suivis  dans 
leur  vote  régicide.  Depuis  il  brava  les  jaco-*  ^ 
bins  avec  une  audace  mêlée  de  quelque  âm^ 
laronade.  PMtscrit,  mis  hors  la  loi,  mpti»' 
avoir  erré  de  caverne  en  caverne  ^  il  n'était 
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1^95.  rentré  que  d^di$  peu  à  la  £k>iivenUon.  Cet 
homme  bouillant  était  destiaé  k  manquer 
toujours  de  mesure.  Quoiqu'il  ne  fiit  pas 
dans  sa  pensée  d'exercer  conire.  les  jacobins 
de  sanglantes  représailles  dans  le  Midi ,  il  lès 
prépara  par  l'emportement  de  ses  discours. 
En  marchant  conire  les  jacobins  de  Toulon , 
il  eut  recours  à  une  image  terrible  mais  élo- 
quente,  pour  enflammer  ses  jeunes  compa-  . 
gnons.  Ceux-ci  se  plaignaient  de.  n'avoir  point 
d'armes.  «  Prenez,  leur  dit  Isnard,  prene^ 
«  les  ossemeps  de  vos  pères,  pour  marcher 
«  contre  leurs  assassins.  »  Le  feu  de  la  révolte 
fut  étouffé  à  Toulor\  ;  les  jacobins  y  furent 
contenus  et  dispersés  :  le  Midi  ne  fut,  affranchi 
de  la  terreur  que  depub  cette  époque*  Mais 
1  esprit  de  vengeance  y  était  trop  vivenâent 
allumé  pour  ne  pas  souiller  une  cause  que 
l'on  disait  celle  des  lois  et  de  Thumanité. 

Marseille  répéu  les  fureurs  de  Lyon.Jie  forir 
Saiut-Jeaa  de  cette  ville,  contenait  un  assez, 
grand  nombre  de  délienus  qui,  pour  la  plur 
part,  appartenaient  à  la  faction  des  terroristes, 
'  mais  dont  quelques  uns  étaient  des  victimes 
du  gouvernement  révolutionnaire;  qu'on  avait, 
oubliés  dans  les  pnsons^  ùa  qu'on  n'avait., 
osé  délivrer. 
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,  Parmi  ces  derniers  y  étaient  deux  descen- 
dans  de  Henri  IV,  deux  fils  aussi  généreux 
qVinfortunés  d'un  père  coupable,  le  duc  de 
Montpeasier  et  le  comte  de  Beaujolais.  Nous 
avons  vu  qu'ils  furent  arrêtés  aprèa  la  fuite  de 
leur  firere*  .  Leur  captivité  durait  déjà' depuis 
deux  ans. 

Le  6  juin  ,  un  bruit  affreux  retentit  auteur 
du  fort.  Cest  une  troupe  d'hommes  vindiditifs 

qui  s  approchent.  Déjà  plusieurs  jaçobias  ar- 
rêtés on^  été  leurs  victimes ,  au  moment  où 
on  les  coTidnisait  en  prison.  L'horrible  motif 
qui  les  amène  n'est  que  trop  connu.  Les  sol- 
ilats  préposée  à  la  garde  du  fort  s'a]^>ellent 
avec  trouble,  crient  aux  tannes!  levéz  h  pont! 
il  est  trop  tard,  la  troupe  forcenée  est  déjà 
dans  le  fort.  On  ramène  presque  expirant  un 
adjudant  quia  voulu  les  arrêter  :  ils  répétaient 
dans  un  concert  sinistre  le  chant  du  Réveil  du 
peuple,  et  surtout  ces  vers  i 

Mânes  plaintifs  de  l'innocence, 
A])ai&ez-vovi8  dans  vo6  tombeaux^ 
Le  jour  tardif  de  la  vengeance 
,Fait  eniip  pâlir  vos  bourreaux. 

Déjà  ils  avaient  forcé  un  des  cachots,  et  leurs 
bras  était  teints  du  sang  de  vingt  prisonniers 

qu'ils  y  avaient  égorgés,  lorsqu'ils  se  préseu- 
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1795.   tent  à  la  porte  de  celui  ou  les  deux  princes 

étaient  fortement  barricadés.  Après  avoir  eu 
tout  à  crainjdre  de  ceux  qui  avaient  £sdt  périr 
lenrpèrey  les  deuxjeunesd'Orlàina  pouvaient 
encore  être  les  victimes  d'une  fureur  qui 
agissait  dans  un  sens  contraire ,  mais  qui 
procédait  par  les  mêmes  moyens.  Ils  s'enten- 
dent appeler  par  leur  nom  ;  on  leur  parle  avec 
intérêt;  les  meurtriers  affectent  de  les  plain- 
dre f  mais  leur  commandent  d'ouvrir.  Tout 
danger  disparaît  pour  eux  ;  mais  chaque  in- 
stant apporte  à  leurs  oreillçs  les  cris  de  ceux 
4}tte  Ton  égorge  dans  les  cachots  voisins.  Les 
coups  étaient  portés  avec  une  rage  si  aveugle, 
que  des  royalistes  même  furent  frappés  par  les 
poignards  de  ceux  qui^  sous  les  traits  hideux 
des  assassins  du  2  septembre ,  osaient  en- 
core se  dire  royalistes.  Un  homme  du  peuple 
«rrété  pour  avoir  crié  vive  le  rcdl  fut  égorgé. 
Telle  sera  toujours  la  justice  distribu tive  qui 
régnera  dans  ces  exécutions  où  Ton  ne  craia.t 
pas4le  rendre  crime  pon^  crime.  Les  jeunes 
princes  firent  sauver  un  Anglais  qui,  ne  pou- 
'  vaut  s'exprimer  dans  notre  langue ,  avait 
tout  à  craindre  de  la  précipitation  et  du  dé- 
lire des  assassins.  Quatre-vingts  prisonniers 
livaieot  pài  lorsque  les  deux  représenlans 
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Isnard  et  Cadroi  viorent  faire  cesser  le  mas*  s79^< 
sacre.  Quatorze  des  meurtrier^  furent  arrêtés 
pour  deux  jpurs  ^euleipcat • . 

N«  perdons  pas  de  vue  les  deux  princes  TentaUT* 
dont  le  sort  vient  de  nous  intéresser,  oix  mois  deux  eu  du 
après,  le  règne  de  h  terrmr  sembla  reparaitret  "^^^ 
Les  deux  d'OrMans  n'étaient  pas  libres  encore, 
quoique  les  rigueurs  de  leur  prison  se  fussent 
adoucies.  Us  se  rappelèrent  quelles  avaient 
i\è  leurs  horrible»  souffrances  pendant  deux 
années;  et  pour  en  prévenir  le  retour,  ils 
conçurent  un  plan  d'évasion  assez  fortement 
combiné.  Déjè  ils  étaient  libres  Tun  et  Tautre; 
mais,  sortis  par  des  issues  différentes >  ils  n  a* 
valent  pu  se  réunir  encore.  Le  duc  de  Mont« 
pensier  qui  venait  de  frandiir  un  mur ,  avait 
eu  le  malheur  de  se  casser  le  pied.  11  lui  fut 
impo6sible.de  se  traîner  jusqu'au  rivage  : 
bient6t  il  fut  ramené  dans  la  prison ,  et  livré 
à  ce  même  Fréron  qui,  après  avoir  été  le 
plus  fougueux  adversaire  du  règne  de  la  ter* 
reur ,  en  était  rédevenu  te  ministre.  Le  jeune 
prince  se  consolait  de  son  malheur,  en  pen- 
sant que  son  frère  au  moins  avait  échappé  à 
se& bourreaux,  lorsqu'il  voit* revenir  vers  lui 
et  tomber  dans  ses  bras  son  cher,  son  aimable 
Beaujolust  le  compagnon  de  ses  premiers 
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1795.    plaisirs  9  de  ses  mortelles  douleurs.*  As« 

sure  de  soq  salut,  et  déjà  mettant  le  pied 
sur  le  bâtiment  qui  allait  le  transporter  eu 
j^mériquep  Beaujolais  n'avait  pu  résisiter  à 
ses  alai  mes  sur  son  frère.  La  liberté  lui  était 

,  odieuse  s'il  ne  la  partageait  avec  lui  :  il  1  avait 
cherché  sur  tous  les  points  du  rivage,  sans 
oser  l'appeler  par  son  nom  ;  enfin  désespéré, 

.  il  était  venu  se  constituer  de  nouveau  pri« 
sonniér.  Quel  lecteur  ne  sera  touché  en 
voyant  ce  dévouement  de  l'amitié  fraternelle? 
Quel  lecteur  ne  se  rappellera  le  dévouemeut 
de  Nisus  et  les  beaux  vers  de  Virgile?  Ainsi 
donc  ce  que  le  génie  du  poète  le  plus  tendre 
a  pu  imaginer  de  plus  honorable  pour  le  cœur 
humain,  reçoit  sa  confirmation  dans  This-- 
toire.  Ainsi  dans  les  fils  de  Philippe  d'Or- 
léans se  retrouvait  le  sang  des  Bourbons.  ^ 
Les  massacres  de  Lyon  et  de  Marseille  se 
répétèrent  encore  à  Sisteron ,  à  Arles  et  à  Ta- 
rascou  :  ils  furent  suivis  dans  le  cours  de 

.  *  Les  deax  princes  furent  dans  la  suite  mis  en 
hûrté ,  et  se  rendirent  en  Amérique  ;  mais  ils  soccom- 

bërent  l'un  et  l'autre  à  une  maladie  de  poitrine,  que 
l'on  considéra  comme  l'effet  d'une  captivité  de  quatre 
ans.  Le  duc  de  Montpensicr  a  laissé  des  Mémoires  pleins 
d'intérêt  y.  f|ui  ont  été  récemment  publiés* 
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deux  années  de  plusieurs  attentats  particuliers  1795. 
dont  le  Midi  futexclusirement  le  théâtre.  Oa 
parla  souvent  à  Lyon  de  jacobins  jetés  dans  le  . 
Rhône.  On  prétendit  que  les  instruniens  de 
ces  rengeances  se  donnaient  le  nom  de  com^  • 
pagnie  dé  Jésus  ou  SEnfans  du  soleil.  Mais 
quoique  ce  fait  ait  été  très  souvent  répété 
dans  des  rapports  de  la  Convention ,  et  même 
dans  desprocédures  y  il  n'est  nullement  prouvé 
que  ces  indignes  meurtriers  aient  ajouté  le  plus 
odieux  sacril^e  à  leurs  crimes ,  en  invoquant 
au  milieu  de  leurs  massacres,  le  nom  de 
rHomme-Dieu  qui  fit  descendre  la  miséri- 
corde sur  la  terre,  et  qui  prescrivit  le  pardon 
des  offenses.  Plusieurs  depuis  furent  arrêtés 
et  condamnés.  Aucun  d  eux  ne  tenait  à  des 
familles  honorables*  Cétaient  des  hommes 
qu'on  s'étonnait  de  n'avoir  pas  rencontrés 
dans  les  rangs  de  ceux  dont  ils  se  montraient 
les  sanguinaires  ennemis.  Quelques  uns  peut* 
être  avaient  marché  sous  leur  étendard.  Ce 
cours  de  crimes  fut  appelé  la  réaction ^  et  Ton 
a  osé  répéter,  surtout  fort  récemment^  que  la 
réaction  avait  égalé  les  crimes  de  la  révolution 
elle-même.  L'imposture  d'une  telle  assertion 
est  manifeste.  Ce  serait  exagérer  que  de  porter 
à  six  cent^  le'  nombre  des  hbmmés  qui  furent 
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iTD^-    égorges  poar  CAUse  de  jacobinisme  :  et  dans 

une ^cule  ville  de  France,  celle  d'Orange,  la  • 
commissiàn  révolutionnaire  avait  fiiit  périr 
un  plus  grand  nombre  de  Français  accusés  de 
royalisme. 

joxtrnèes  di-    Maîft  taudis  que  hs  jacobins  étaient  ëeor^ 

tes  des  !•»  et  ■  «»  o 

4prairiAL    gés  dans  le  Midi,  ils  s'étaient  vus,  pendant 
quelques  jours,  tout  près  de  recommencer 
leur  r^ne  dans  la  capitale*  Habitués  à  tramer  * 
des  soulèvemens  et  des  insurrections ,  ils  se 
taisaient  depuis  leur  défaite  ;  ils  paraissaient 
convaincus  de  Fimpoiséattce  de  leurs  efforts; 
ils  ne  menaçaient  plus  ;  à  peine  se  plaignaient-  , 
ils.  Paris,  au  milieu  de  la  disette,  semblait 
jouir  d'un  calme  profond.  Mais  le  faubourg 
Saint- Antoine ,  qui  avait  fait  si  souvent  les 
destinées  de  la  France ,  était  le  rendes- vous 
de  tous  les  séditieux.  Le  i""  prairial ,  ai»son  du 
tocsin,  plus  de  trente  mille  hommes  prirent 
les  armes  et  marchèrent  contre  la  Conven- 
tion* Dans^a  funeste  journée  du  3i  mai,  Fea 
premiers  rassemblemens  avaient  été  moins 
nombreux,  et  surtout  bien  moins  animés  -, 
de  fureur.  Les  cris  de  ralliement  étaient  : 
Du  pain  et  la  Constitution  de  gS.  Les  jaco- 
bins portaient  plus  d'audace  que  d'invention 
dans  leurs  expéditions  révolutionnaires  ;  elles 
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étaient  toutes  conduites  sut*  un  même  plan.  1795. 
Ils  n  eussent  osé  rien  entreprendre  avant  qiie 
)a  longue  procession  des  piques  eût  traTené 
Paris.  Avec  un  peu  plus  de  célérité ,  ils  pou- 
vaient empêcher  la  Convention  de  s'assem- 
bler. Une  fiiible  partie  de  leurs  forces  leur 
eût  suffi  pour  s'emparer  des  Comités  du  gou- 
vernement, en  arrêter  les  membres,  et  pré- 
venir toutes  leurs  mesures.  Mais  déjà  la  Con- 
vention attendait  ces  colonnes,  et  cherchait 
*•  à  leur  opposer  tous  les  citoyens  qui  avaient 
le  plus  à  redouter  leurs  fureurs.  A  midi ,  elle 
est  investie.  Les  bataillons  qui  viennent  l'atta- 
quer, et  ceux  qui  viennent  la  défendre,  sont 
mêlés  entre  eux,  et  ne  semblent  former 
qu'une  inéiiie  armée.  Une  dcputation  de  sé- 
ditieux parait  a  la  barre  :  ils  présentent  .une 
pétition ,  qui  n'est  que  la  menace  d'extermi- 
ner tous  ceux  a  qui  ils  imputent  leurs  mal- 
heurs. Boissy-d'Anglas  était  monté  au  fauteuil 
du  président  ;  il  ne  promet  au  nom  de  l'as- 
semblée  que  ce  quelle  peut  promettre,  des 
soins,  de  la  vigilance.  Du  fond  des  tribunes 
^'ëlèvéïit  les  plus  épouvantables  cns:Dupaùi, 
du  pairif  ou  la  mort  !  Boissy  ordonne  que  les 
.tribunes  occupées  par  les  séditieux  soient  éva« 
cuées.  Us  résistent  ;  les  députés  de  la  Monr 

m 
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79$.  tagneaniment  leur  foreur.  On  entend  frapper 
à  coups  redoublés  à  Tune  des  portes  de  la 
salle  y  elle  est  enfoncé^.  Des  flots  d'hommes , 
■  *de  femmes  furieuses  entrent  j  sont  rqioiis- 
sés ,  rentrent  encore  :  tantôt  lassembléf 
délibère  ;  tant6t  elle  se  divise  en  deux  camps 
qui  se  menacent,  fondeot  Ton  sur  l'autre 
avec  di£fëreris  auxiliaires.  Des  armes  brillent 
de  tous  côtés;  mais  pendant  long -temps  • 
elles  ne  font  point  couler  de  sang.  On  ne 
cherche  point  à  percer,  mais  à  étouffer  ses 
.  ennemis.  Les  bataillons  de  gardes  nationales , 
armés  de  fusils,  de  piques,  de  canons^  sont 
rangés  autour  de  la  salle  de  la  Convention  , 
et  ne  prennent  point  de  part  à  cet  étrange 
^mbat  :  à  peine  en  connaissent-ils  les  évé-^ 
nemens  et  les  chances  diverses;  ils  gardent 
fidèlement  la  neutralité  de  la  peur.  C'était 
dans  la  foule  qui  remplissait  les  corridors  que 
chaque  parti  prenait  un  groupe  d'assaillaus, 
qui  lui  suffisait  pour  conquérir  ou  poui^  con* 
server  ce  nouveau  champ  de  bataille. 

Un  seul  homme ,  au  sein  de  ce  tumulte, 
était  resté  immobile.  C'était  Boissjr,  prési- 
dent de  réssemblée  :  il  entendait  mille  voix 
qui  le  dévouaient  à  la  mort  ;  son  regard  me- 
naçait encore  Ie$  séditieux.  I)s  engagent  un 
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troisiciiiie.choc ;  et,  cette  fois,  leur  rage  ne  1795. 
connaît  plus  de  frein.  Hs  tirent  des  coups  de 
fusil  ;  ils  se  rendent  maîtres  de  la  salle  ;  ils 
arriveai  jusquau  fiiuteufl  du  président  j  ils 
étendent  leurs  piques  sur  sa  poitrine  ;  ils  lui 
cotmmaiident  de  mettre  aux  voix  leurs  pro- 
positiona  odieuses  et  insensées ,  ou  de  quitter 
le  fauteuil:  Non^  retirez-vous >  c'est  toute  la 
réponse  qu'il  fait  aux  rebelles.  Son  danger 
inuninent  émei^t  plusieurs  des  députés- qui 
étaic^nt  restés  dans  \st  salle ,  malgré  le  triomphe 
de  la  Montagne.  L'un  d'eux  s'clance  avec  im- 
pétuosité f  pour  se  placer  entre  lui  et  les  assas- 
sins ril  se' nommait  Ferraud*  Peut*Atre  les 
factieux,  en  Tentendant  appeler ,  le  confon- 
di)rent-ils  avec  Fréron,  qui  leur  était  alors, 
odieux;  peut -être  aussi  leur  ressentiment 
ét4it-il  allumé  par  les  preuves  dç.  courage 
qu'il  avait  données  4ans  cette  même  journée. 
Ua  coup  de  pistolet  l'atteint  et  le  tue,  au 
moment  où  il  détournait  l'arme  d'un  assassin 
dirigée  contre  l'intrépide  président  de  la  Con- 
yention*  Us  s'enivrent  tous  de  la  joie  de  ce 
massacre  ;  ils  foulent  ce  corps  glace  ;  ils  Ten- 
trainent  hors  de  la  salle ,  ils  ^n  séparent -la 
téte ,  que ,  suivant  leur  coutume  barbare,  ils 
portent  au  bout  d'une  pique.  Ils  rentrent 
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1795:  avec  cet  étendard  :  Thori^r  et  reffrot  ont 
chassé  de  la  salle  presqae  tous  les  députés  en- 
nemis du  crime.  La  Convention  n'existe  plus 
que  par  un  seul  hommes  son  président  ,  ifni 
n'a  poiikt  abandonné  le  fiiuteuil.  Il  est  de  nou' 
veau  assiégé  par  la  horde  homicide^  On  lui 
présente  la  téte  de  Ferrand;  il  se  détourne 
avec  horreur  t  on  la  lui  présente  encore^  il 
s'incline  devant  le  martyr  de  la  loi  et  de  l'ami-» 
tié;  il  ne  descend  de  ce  £iuteuil  de  gloire  <^e 
quand  ses  amis  euxrmèmes  Fen  arrachent.  Ea« 
core  frappés  du  respect  dont  il  a  saisi  leur  àme, 
les  assassins  le  laissent  passer.  Aucun  d'eua 
ne  peut  expliquer  pourquoi  fh  Font  épargné* 
'  A  neuf  heures  du  soir,  les  séditieux  et  les 
.  députés  qui  les  dirigeaient  se  voyaient  maîtres 
d'organiser  une  nouvelle  terreur  |  n»is  ils 
voulurent  user  de  la  victoire  avant  de  lavoir 
assurée.  Us  nommentpotir  président  le  député 
Bomme ,  jacobin  savant  et  froidement  fiina-- 
tique.  Soixante  ou  quatre-vingts  membres  de 
la  Convention  forment  cette  Convention  notn 
velle.  Ce  que  les  brigands  ont  demandé,  les 
,  brigands  le  décrètent.  Cependant  leur  cohorte 
est  devenue  moins  nombreuse.  La  nuit  a  rap^ 
pelé  dans  leurs  foyers  tons  ceux  qui  n'ont 
grossi  leur  nombre  que  par  entraînement  dû 
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par  violénce.  L'asseAiblée  qui  fit  toutes  kâ 
lois  depuis  le  9  thermidor  est  dissoute. 

Mais  les  Cooiilés  auxquels  elle  a  transmis 
Faeiioiidu  gouveitiemcatii'oiitpoînlëtéiorcés 
dans  le  pavillon  oà-ils  siègent.      s'ëtflMDt  ri* 

■  fugiës  les  députes  que  leurs  collègues  proscri- 
raient imintenaDt ;  Ui ,  ils  avaient  ajqpelë  une 
escorte  composée  de  jeunes  gens  les  plus  dé^ 
terminés,  et  des  soldats  les  plus  fidèles  h  leur 
câuser  Les  rebelles  ataientété  repousses  dans 
toutes  les  attaques  qu'ils  avaient  tentées  sur 
ce  poste  I  dont  ils  ignoraient  encore  Timpor- 
tance.  Les  Thermidoriens  ne  montrèrent  ja«' 
mais  plus  d'intelligence  et  de  fermeté  que 
dans  cette  journée.  A  onze  heures  du  soir, 
Legendre  pArt  des  Comités^  avec  une  troupe 
de  jeunes  gens  armés  de  sabres  9  de  pistolets. 
U  fond  avec  eux  sur  les  brigands  législateurs  y 
cenz-ci  fuient  en  désordre.  Les  femmes  pou»* 
sent  des  cris  de  terreur  ;  les  uns  rendent  leurs 
armes,  les  autres  tombent  en  supplians.  On 
ne  peut  peindre  l'immobile  consternation  des 

.  députés  de  &t  crète^  qui ,  après  avoir  mis  cette 
vaste  multitude  en  mouvement,  en  éprou-. 
vaient,  pour  la  seconde  fms,  cesubitetBon* 
teuz  abândôn.  La  Convention  prit  bientôt 
la  place  d'une  insolente  minorité,  dont  elle 
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^79$.    cassj»  les  actes»  et  fit  arrêter  la  plupart  des 
membres  :  'mais  oa  eût  dit  qu'elle  avait  rem* 
j    porté  à  regret  cette  victoire  ,  par  la  mollesse 
et  rimprévojaace  qu  elle  moatra  dès  le  lea- 
*  demain»        .  . 

Les  rebelles  se  rassemblèrent  de  nouveau , 
vim'eut  armés  aux  portes  de  la  Convention* 
Celle-ci  eut  la  faiblesse  de  receroir  k  sa 
barre  une  députation  de  six  d entre  eux, 
entendit  la  lecture  d'une  pétition  où  tous 
ses  actes  étaient  présentés  comme  des  at- 
tentats contre  le  peuple.  Elle  fît  plus,  elle 
s'engagea  dans  des  promesses,  équivoques 
4  la  vérité  y  mais  qui  n'en  étaient  que  plus 
basses.  On  croirait  d'abord  qu'une  telle  con- 
duite lui  fut  dictée  par  la  peur»  dont  elle 
avait  si  sonvent  subi  la  loi;  mais  elle  était 
trop  près  d'une  vîctoke;  elle  avait  trop  de 
facilités  à  en  remporter  une  seconde ,  pour 
supposer,  iqu'elle  fut  épouvantée.  £lle  chi-' 
liait  avec  peine  un  parti  qu'elle  regardait 
encore  comme  populaire;  elle  le  voyait  pour- 
suivi dans  le  Midi  par  des  fureurs  c^ffré- 
nées;  elle  eût  voulu  rester  toujours  arbitre 
entre  ces  deux  partis  irréconciliables  ;  .  elle  . 
craignait  detre  dominée;  die  craignait  .de 
trop  vaincre. 
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Cette  politique  la  fit  rentrer  dans  tin  non-  1 
veau  danger.  Les  rebelles  s  enhardirent  ^  ils 
ne  quitterènt  plus  les  armes.  Le  3  prairial , 
fine  commission  militaire  avait  jti^é'et  con- 
damne à  mort  l  assassin  de  Ferraud.  Il  avait  été 
4»qrèté ,  tandis  qu'il  promenait  dans  Paris  cette 
tète  sanglante.  G>nimé  il  approchait  du  lieu  du 
supplice,  un  rasst'inl)lement  nombreux,  sorti 
du  faubourg  SaiM-Antoine /  vint  lenlever.  La 
Convention  s'attendit  à  une  nouvelle  attaque, 
et  se  détermina  à  la  prévenir  ;  elle  ordonna 
que,  dès  le  lendemain,  le  &ubourg  Saint-An* 
tôiire  serait  désarmé.  Impatiens  de  pàrticiper 
à  cette  mesure,  d'où  dépendait  le  repos  de 
Faris  et  de  la  France,  plt|sieurs  jeunes  gens* 
avaient  passé  la  nuit  sous  les  armes,  auprès  de 
la  Convention.  Le  jour  paraissait  à  peine, 
qVils  diemandèrent  h  marcher  vers  le  foyer 
de  la  sédition.  On  céda  à  leur  empressement, 
quoiqu'ils  fussent  encore  peu  nombreux,  et 
quoiqu'on  fût  sûr  d  avoir  bientôt  des  forces 
.  plus  imposantes. 

Les  habitaps  du  faubourg  révolté  parurent 
recevoir  avec  surprise ,  avec  épouvante ,  la  vi- 
site de  cette  colonne.  Ils  la  laissèrent  s'engager 
fort  avant,  et  faire  un  vain  trophée  des  piques  et 
desfusils  qu'elle  enlevait  de  tous  côtés;  mais 
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1J795.    ih  se  réunissaient  ;  ils  marchaient  ep  silence  ; 
'  ik  s'occupai^t  à  fermer  loute  i^ue  eux  témé-  . 

raires  jeunes  gens.  Bientôt  ceux-ci  furent  en- 
tourés; à  chaque  issue  qu'ils  teptaienti  des 
canons ,  «ne  forêt  de  piques  )eiir  barraient  le 
passage.  Du  haut  des  fenêtres,  des  femmes 
et  des  eo&ns  paraissaient  disposés  k  laneer 
sur  lenrs  tètes  tout  ce  que  k  foreur  mettait 
entre  leurs  mains.  11  était  au  pouvoir  des  bar 
bitaus  du  foubovrg  de  se  souiller  du  massacre 
des  jeunes  gens  les  plus  distingués  de  la  capi- 
tale. Ceux-ci  eussent  défendu  leurs  jours  sans 
doute  y  mais  le  plus  grand  nombre  eut  péri» 
dans  une  position  ique  des  militaires  en- 
Dpémes  jugeaient  désespérée.  Les  habitans  du 
foubourg  montrèrent  de  l'horreur  pour  une 
action  cruelle.  Ce  moment  attesta  que  rhafaî» 
tude  même  des  séditions  n'avait  point  rais 
.  dans  lei)i  cœur  une  a^pcité  digne  des  jaco- 
bins» et  que  les  t3^ai|s  avai^t  fait  d'iiaatiles 
efforts  pour  rendre  le  peuple  entièrement 
semblable  à  eux.  La  colonne  put  revenir  sur 
ses  pas;  son  retour  fot  i^arqué  par  des  bumi- 
liations  :  niais  déjà  tout  était  disposé  pour 
forcer  les  rebelles  .à  se  soumet^(e> 

A  trois  heures  aprèts^wdi)^  ipreiiAe  mille 
hommes  cernaient  |e  fa^^OMïgt  La  garde 


Digitized  by  Google 


DE  LA.  CONVEMTIOW  NkTlONKhE,  th^J 

nationale  de  Paris  se  présentait  ayec  asses  17^$. 
d  ardeur  à  cette  expédition.  Son  courage 
était  animé  par  les  discours  des  jeunes  gens 
qui  bctdaient  de  se  yenger  de  Tbainiliation 
reçue  le  matin  :  d'ailleurs  on  se  sentait  sou- 
tenu  par  trois  ou  quatre  mille  hommes  de 
troupes  de  ligne ,  qui  formaient  Fayant-garde , 
et  que  commandaient  plusieurs  officiers  gé-  ' 
néraux  d'un  nom  assez  illustre.  Barras  était 
an  milieu  d^enx.  Déjà  l'on  avait  fait  i^plier 
les  postes  avancés  du  faubourg.  Les  jeunes 
gens  étaient  assez  lestement  montés  k  l'esca- 
lade de  quelques  maisons  qui  les  dominaient. 
On  faisait  les  apprêts  d'un  siège  qui  eût  pré- 
senté le  spectacle  le  plus  épouvantable  ;  on 
paraissait  même  disposé  à  lancer  des  bombes 
sur  un  quartier  si  populeux,  tes  chefs  de  ma- 
nuÊMitures  et  d'ateliers  tremblaient  ;  ils  firent 
rentrer  leurs  ouvriers  dans  le  devoir ,  et  vin- 
rent présenter  aux  commissaires  et  aux  géné- 
raux Ul  soumission  de  tous  les  habitans  du 
&ubourg.  La  Gonventidn  ordonna  qu'ils  fus- 
sent désarmés,  et  on  leur  retira  enfin  ces 
piques  fatales  qui,  depuis  le  14  juillet  1789, 
avaient  promené  tant  de  terreur  dans  Paris. 

La  Convention ,  morne  et  troublée  dans  sa 
victoire,  craignait  flus  que  jainais  de  tomber 
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1795.  sous  !e  joug  des  jeunes  gens  qui  layaient  Se-^ 
courue,  et  qu'elle  redoutait  depuis  plusieurs 
moi»;  Tallien  et  Fréron ,  dont  les  terroristes 
ayaieiit  démamlé  la  tête»  ne  parlaient  pltîs;' 
que  de  clémence.  Mais  tous  ceux  des  députés 
/  qùiy  à  traTers  tant  de  périls  ou  les  tor.tùrè8 

d'bn'e  si  longue  captivité,  avaient  survécu  aux* 
suites  désastreuses  du  '5s  mai,  considéraient 
avec  effroi  qu-ils  venaient  detre  exposés  à  la'  y 
même  proscription  ,  que  les  jacobins  avaiei^t' 
.soleunisé  ce  sinistre  anniversaire  par  une  ré-' 
volte  du  même  genre,  que  pendant  plusieurs 
Leures  les  terroristes  s'étaient  vus  maîtres' 
des  décrets  de  la  Cotiventlon;  «et  pourquoi 
<(  donc  pardonneraient- ils  toujours  à  ceux 
(T  qui  ne  cessent  de  les  menacer  et  de  les  pvo* 
((  scrire?  u'elait-ce  pas  pour  briser  les  fers  de 
«  BiUaud-Varenne  et  de  G>Uot*d'Herbois  que 
(t  cette' nouvelle  révolte  avait  éclaté  ?  ne  doit- 
((  on  pas  rougir  d'avoir  épargné  les  jours  de» 
(f  ces  hommes  couverts  de  crimes,  lorsqu'on' 
cr  les  avait  saisis  dans  une  sédîtiôn  flagrante  ?  n 
On  vit  le  rnonieut  où  les  ainis  des  Gi-- 
rondins  allaient  les  venger  par  un  nombre 
d'holdcaustes  égal  à  celui  des  victimes  qu'ils^ 
pleuraient.  La  polilirpie  des  >  uns  ou  l'hu- 
manité des  autres  modéra  ces  -transports. 
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Thibapdeau  sauva  Billaud-Varenne  et  GoUot- 

m 

d*Herbois,  qu'il  détestait,  eti  disant  qu'ils 
napparteni^ieut  plus  à  la  justice,  mais  au  juge 
«tient qui  lea  aVait frappé&de  la  peine  de  lexil. 
Le  même  orateur  demanda  cependant  que  lés 
députés,  priocipaux  auteurs  de  la  dernière 
révolte  I  fÛ3sent  traduits  à  une  comiùission 
miUtaire.  On  en  avait  arrêté  plus  de  vingt-  - 
xinq ,  et  c  ç.taieiit  pour  la  plupart  des  hommes 
dont  le  nom  n'était  prononcé  qu'avec  horreur, 
dans  les  départeraens  où  ils  avaient  exercé 
leurs  sanguinaires  missions.  Déjà  ils  avaient  été 
CQnduitsdans  diyçrse^  prisons  detat>  et  ils  y 
restèrefnt  détenus  pendant  plusieurs  mois.  Les 
Comités  en  choisirent  six  pour  servir  d'exeox* 
pie.  Ce  qu 'il  y  eut  de  singulier  et  de  déploraUe, 
<^est  que  ce  «choix  ne  tomba  point  sur  les  plus 
féroces.  Romme ,  Bourbotte ,  Duquesooy  , 
Goujoi^,  Duroi»  Sonbrani  s  étaient  montrés 
moins  cruels  que  les  Javoques,  les  Monefs- 
tier,  les  Sergent,  les  Lejeuue,  les  Forestier, 
arrêtés  commis  eux  dans  la  mêime  révolte.. 
•  Les  six  dcpiités  jacobins,  certains  que 
la  commission  militaire  leur  ferait  subir  la 
Iqi  des  vaincus ,  avaient  résolu  d'illustrer 
leur  mort  par  un  acte  d'intrépidité,  dont 
Texeniple  leur  a,vait  été  donné  par  le  Giron- 
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1795.   din  Valaaséy  autrfsfois  laur  advmatre  et  leur 
Tiedme.  Entre  eax  tous  ih  ne  posaëdâieat 

^  qu'un  couteau  :  ils  jugèrent  que  ce  seul  ins- 
troment  pourrait  suffire  pour  knr  ilonner  la 
iDort  à  tous  six^  mais  ils  aTaient-  besoia  des 

regards  du  peuple;  ils  attendirent  leur  ar- 
rêt. A  pekieestwl  portë  par  la  oomitûssioii 
militaire ,  que  Gdnjon  se  frappe  le  premiers 
Bomme  s'élance  sur  son  ami  expirant ,  arra- 
die  le  couteau  de  son  sein,  s'en  bAfpe  d'une 
main  sûre,  )e  retins  »  le  passe  à  Duquesnoy, 
qui  bientôt  tombe  baigné  dans  son  sang/^Un 
tel  frémissement  ridait  parai  les  juges,  les 
spectateDrs»  Icis  gendarmes ,  que  Duroi,  Son- 
brani  et  Bourbotte  purent  encore  faire  usage 
'  <ltt -couteau  libérateur  1  mais  ces  trois  derniers 
furent  assez  màtfaeùreax  pour  sonrivra  à  de 
profondes  blessures,  et  la  Convention  eut 
Tinhumanite  de  les  foire  traîner  moiiranst 
rédiafiiud. 

Plus  de  quatre-vingts  députés  Montagnards 
dénoiieéa  jottrneUmiQiit  k  la  Goiitentio& ,  sùit 
poar  lear  coraplicilé  dans  les  dernières  ré- 
voltes,  soit  pour  une  multitude  de  crimes 
prëcëdeds,  connarent  à  leur  tour  lesr  épreuves 
et  les  seuffraoces  des  proserics.  Os  erraient 
d  asile  en  asile  :  comme  il  n'était  aucun  d'entre 
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eux  qui,  jusque  dans  le  cours  le  plus  violent 
de  ses  atrocités ,  ne  se  fut  intéressé  au  sort 
de  qudqtiéi  TÎçtlijlieitf  y  ils  Vénàieiit  firappér 
à  la  porte  des  royalistes  qu'ils  avaient  pu 
préseifver  soit  de  la  prison  ^  soit  de  la  mort, 
Tolls^  juiqu'à  l'odieux.  Amai^,  tvouvèraBit  un 
refuge  asisuré  âieBcenx  à  qui  ils  se  confièrent. 
Personne  ne  se  crut  exempt  de  la  dette  de  la 
rmmntHamux  i  mèlm  enveris  dei  GOttpdbles 

#   

libérateurs.  Le  crédit  des  Girondins  derint  si 
prédonÛBfint  dans  la  Convention ,  après  les 
joiiniées^e  pniirialy  ^ue  Loiivtft  dbmâfidfl  et 
obtint  qu'il  fût  institué  une  fête  expiatoire  en 
l'honneur  des  victimes  du  3i  mai.  Tallien  eu 
«v»it  tàk  égorger  plosieiirs  k  Bordeaux,  et 
parmi  leîi'TberraidorieTis,  il  n'en  était  pas  un 
seul  qui  n'eût  contcibué  ardemment  à  leur 
pMe.  Bs  n'oakmit  ékurer  k  voix  eoAtrë  k 
proposition  de  Louvet  :  mais  au  fond  du 
cœur  ils  se  sei^taient  menacés  par  cettd  poinpé 
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\jk  révolution  .(xançfàise:^  eu  naissant,,  avak 
aniiOfiCié  que  ses*  principes  pénëtCBraÂeh«;danf 
toult;  i  j^urope,  et  bLeulot  domineraient  sur 
runivcrs.  £lle  fondait  cet  espoir  sur  lea  près- - 
tîges:  d'ane  philosopliié  qui  avait'  coiiifAë<  dès 
sonverains  eux-mêmes  parmi  ses  imprevojans 
adeptes.  («'Assemblée  legialàtiv.e  »  fuu*  xelti^ 
journée  du  lo  août  qu'elle  «ni  le  .tdrt  de  pré* 
parer  et  la  lâcheté  de  subir;  la  Conveution, 
par  st|s  régicides^  ses:  kûs  de  swg^  ses  tOASr 
si^res,  sQri  atroce  et  délirà«lefr«vî5lteco«itM 
le  çîe! ,  ôtèrent  à.  des  principes  dangereux 
toute  séduictioa.  LespeiiplBSLS'efiottvantèrefit^ 
les  rt>i6 .  Ti*éproûyèrent'»aiicu)ie  )>eim  ôiÀ  lof 
contenir ,  ni  même  à  les  armer  contre  une 
république  qui  leur  faisait  craindre  lléxérf 
crable  jôug  sous  lequel  elle  gémissait  ».  et 
qu'elle  semblait  encore  porter  avec  fierté. 

Mais,  malgré  cette  dispositipay.ie  moment 
du  repos  et  de  la  sécurité  est  encore  loin  d'ar- 
river pour  TEiiropc.  Si  la  république  fran- 
çaise n'est  au-dedans  qu'une  misérable  paro* 
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de  la  république  romaine,  elle  sait  en i7^^^j^q5. 
reproduire  aihdeliors.  k  géai^  conquérant.  La 
£raiiçéij'jtansi'<4i<^Ohblée  QéaétUuiwtej  9yfti| 

iiydaré  renancér  à  toute  couquétCi  A 'mesure 

ploîts  dë  scfe  brillft^srrgnemejrs;  ^qu'elle  x^ôkt 
se  làver  de  Ja  .  hoiite.  iU'^voir  si  ]p!fig-l(e{Qp$ 

h9rchi<r>.  nïais  ^lle;  s  enivre  de^oire  ;  elle  tse 
fait  tellement  craiudre  des  peuplcïS^  quiéuiQuii  . 

!meetisore  celle  politique  qui  fonde^nô  ondre. 
durable  d)an$  rinl«i:i^r>.  .fîlle  arriv:^  if^iifip 

dies:  de$nW>v9ki9».:  Elle  -  oe  péut  troaver* 
homme  d'état  pour  lui  donner  des.  lpi.$.$ag^ 

et  (frries.  ;n  00m  iidli^  JdH  i4»fSlite .  îen .  toniiD^  «i>   * 

d'état'quisaMeatiëpdu vanter  dfiS.roi&^t.tnoaH-^'-V'V');  -i/q 
p^V.de$  peuples.  Des  avoc^Uj  des^^con^msif . 
des  ëlèires,^ .olubéi;  qui  p^{i(^{ilfi.4Ki<H99i!^  ^  ' 
dans  le  pouvoir,  prennent  resprit'«aHîficîeux 
et  prévoyant  des  patriciens  de  Rome.  Jls 
sigvKeat  des  U'aitëS)     régiddefty  ils  iqnl  piM^ 
les  armes  à  des  rois.  Là  France  avait  dévoré 
d'énormes  richesses  pour  obtenir  ses  prçnclièrcts 
vîc|oirêâ<  Pauvre dfivisée,  hwdfa^w^lîfiffi't 
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*  1^^4-1 795, 6Ue  saura  vaincre  encore.  Si  tWe  prononce  le 
jiiot  de  liberté»  par  faabUude^  par  qD"* 
;  itiaia  elle  m'y  croit  phis  .1  le  eeul  pres*^ 
tige  qui  lui  reste ,  c'est  celui  delà  gloire.  Elle  . 
ie  prépare  pour  l'tetpired'ùir  dii^teteur^  pbw 
l^l^ite'4'tftii  eôAqiitfrMt  Lais^cBMle  4iid^ 
'  l^is^ez-le  s'avancer ,  lais8e/>-le  domiber  sAr 
t0us  ses  mafux  ;  il  ^emparera  bientôt  'dé  k 
FraiMM^  tdvttmè  4e  Mm  û&m£m  i  4ft  SBurcrpe  * 

entière  lui  paraîtra  un  nouveau  domaine  qui 
doit  être atinensé  au  premier*  <  >:::  iIj:  y.  . 
'  L'objet  de  eef  tîkre  dérefr»iei^  i«p4dè^ 
^eut  les  événemens  politiques  et  militaipes 
qui  âihèaem  ce  âoiitelf  0»d^  de-^osee^  ^t 
ôMe  «Ufgttlièt«t«iyj(tincrj^  Ut  fictokir^ 

don.  Nous  n  allons  plus  marcher  qu  au  bruh 

d^  victoSm*  '••'•«f-*  i-.i  '  •   '    ^  '  » 

Conquête 

par  ij»'5wniibndeiftent  du  général  Joordan^  avait  pro'- 
SauecetMMfi^d^ec^ardeurito'k  Cie 
pi-ifice  de  Côbôvi^  ^vidl  dirigé  sa 'retraite /«ti 
laissant  h  découvert  la  Belgique  et  les  forte- 
resses de  la  Flandre  français  ,  qii'it«ratt  età^ 
pottéei  È^ih  de  si  losgs  trayam ,  c^eet^ihdirê  ^ 
Vaté^ciennefs,  Condé,  le  Quesnoy  et  Lan- 
dredea.  11  se  plaçâ  kmièi  longue  distatice  de 
céë  tilléd ,  ^tWt  led  gar^risons  au<rioliktirte« 
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abandoanëes  à  elles-mêmes ,  capitulèrent  plus  17^-1795. 
tôt  que  les  Français  ne  l'avaient  espéré*  U 
renonda  k  toute  communication  avec  lea  ar*- 
naees  hollandaise  et  anglaise,  qui,  de  leur 
c6téy  Be  retirèrent  précipitamment  de  la 
Flandre  maritimé  ;  en  soirte  que  la  seconde 
conquête  de  la  Belgique  ne  fut  pour  les  Fran* 
çaîs  qu'une  simple  prise  de  possession^  Le  ,  > 
prince  de  Cobonrg  s*ëtaît  flatfté  de  pouVoir  ee 
maintenir  sur  la  Meuse;  il  s'e'tait  dirigé  sur  s 
Liège.  Derrière  cette  ville  et  sur  les  hauteurs 
de  la  Chartreuse  y  il  wmt  ùit  âevér  des  re- 
tranchemens  presque  aussi  formidables  que 
ceux  par  lesquels  il  avait  su  se  rendre  invin- 
cible dans  la  forêt  de  Môrmal.  On  prit  ed- 
core  une  fois  le  parti,  non  de  forcer  ces 
retranchemene^  mais-  de  les  rendre  nutiles. 
he  général  Jourdan  pur  hkt  sopporter  six 
semaines  d'attente  à  la  valeur  française.  Le 
.  19  septembre  1794^     attaqoa  l'aile  gauche  ^ 
de  l'armée  âutrichienne  qui  campait^  démit 
Maëstricht,  et  la  battit.  Franchissant  ensuite 
des  rives  escarpées,  passant  des  fifêeM% 
que  Fennenti  avait  garnis  de  canons ,  •  tmL 
Versant  tout  ce  qui  avait  voulu  retarder  sa 
marche  y  il  prit  en  flanc  la  position  dè  la  ■ 

'Ghartreose^  L'armée  autrichietlne  Yy  attendit 

f 
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1794-17^.  avep  peu  de  termelé  :  chaque  posle  fut  atta- 
qué et  emporté  à  la  baïonnetlè»  Uôe  opétâ- 
tioa  d 'compliquée  et  si  hardie  n'avait  paru 
qu'un  jeu  aux  vainqueurs  de  Fleurus.  ! 

Lé  général  Kléber,  qui  s'était  beaucoup 
dbthigné  dansTattaque  de  k  CKartrense ,  fiit 
chargé  d'entreprendre  le  siège  de  Maëstricht^ 
ou  le  prince  de  Cobourg  avait  jeté  un  corps 
éc'  huit'  mille  hommés.  Un  nonveaii  combat 
mit  Tarmée  autrichienne  hors  d'état  de  pou- 
Toirsecôurir  cette  importante  forteresse  :]elle 
«'était  retranchée!  derrière  les  bords  de  la 
Rhoër,  dans  une  position  que  le  gênerai  Clair- 
fak^  denx  ans  auparavant»  aivait  rendue  cé* 
Mkre  f  '  en  s  y  mainténant  contre  le  général 
Dumouriez ,  avec  les/aibles  débris  de  Tarniée 
qni  avait  été  vaincue  à  Jèmmapes.  Les  Fraa-* 
çais ,  plus  habiles-  et  enoorê  plus  jmpétueux 
qu'à  cette  époque,  passèrent  à  la  nage  la  ri- 
vière de  la  fihoër  ^  et  remportèrent  nne  vie- 
tcôra^-tsomplète.  Dès  lors  il  n'y  eut  plus' que 
désordre  et  précipitation  dans  la  retraite  de 
ïamée  autrichienne;  elle  n'osa  se  défendre 
dans  Jnliers;  elle  ne  tenta  plus  de  porter  de 
secours  a  Maëstricht  ;  elle  resta  pendant  près 
d'un  an  CQmme  C9chée  aux  Français.  Le  siég/Q  . 
deMaëstrieht  futconduitavecune  habileté  qui 
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anûOQça  que  les  .  Français  n  avaient  pas  cessé  1794-179$. 

de  se  perfeclionncr  dans  l'attaque  des  places. 
Les  deux  corps  du  génie  et  de  Tai  tillerie 
eurent  la  plus  grande  part  à  la  gloire  de- 
cette  campagne.  Huit  mille  hommes ,  potir- 
vus  de  toute  espèce  de  vivres  et  de  muoi- 

« 

tîôns,  défendaient  Maéstricht.  Cette  viUe 
capitula  le  3  novembre ,  après  onze  jours  de. 
tranchée  ouverte.  Ou  y  trouva  trois  cent 
soixante  pièces  de  canon  et  quatorze  mitle 

fusils. 

Un  long  blocus,  que  les  Autrichiens, no- 
sèrent  troubler  par  aucun  mouvement ,  niit  ^ 
rarmée  de  Sambre  et  Meuse  en  possession  de 
Luxembourg  9  de  cette  forteresse  inacces- 
sible y  et  que  ses  mines  pratiquées  au  loin 
rendent  une  des  premières  places  du  monde. 

L'armée  de  Sambre  et  Meuse  étendit  ses 
conquêtes  sur  toute  .la  rive  gàucbe  du  Rhin, 
soumit  à  la  domination  de  la  France  Félec- 
toratde  Trêves,  et  la  plus  grande  partie  de 
ceux  de  Mayence  et  die  Cologne  et  du  Pala- 
ttnat.'  Voilà  le  parti  que  le  général  Jourdan 
sut  tirer  des  victoires  de  Fieurus,  de  la  Char- 
treuse et  de  la  Rboër* 

Piebefiru  avait,  de  son  côté,  assuré  les  conrïo*te<ie 

eraaos  résultats  de  la  viclou^e  de  Fieurus,  en  uirtr  de  1794 
»  à  1795. 
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s'emparanl  de  celte  place  de  Tournai  »  qai 
loi  ayait  aupararanl  cùaié  troia  attaques  san- 
glantes et  infructueuses.  Pour  assurer  la  con- 
quête de  la  Belgique^  il  tenta  on  moyen  qui 
n'amit  pas  encore  ^té  employé^  celui  de  la 
modération  et  de  la  bonne  discipline.  Sùr  de 
cette  vaste  et  fertile  contrée^  il  aspirait  k  la 
conquête  de  la  Hollande.  Les  soldats  répu^ 
blicains  entreprenaient  avec  orgueil  et  con- 
fiance une  expédition  où  Louis  HIV  avait 
échoué. 

Le  général  Moreau  fut  chargé  de  préluder 
i  la  conquête  de  la  Hollande ,  en  fiûsant  le 
siège  du  foi^t  de  TÉcIude.  Sous  ses  ordres ,  les 
grtmadiers  français  se  jetèrent  à  la  nage  y  ou 
se  confièrent  à  des  batelets,  pour  emporter 
rile  de  Cazandy  qui  était  nécessaire  à  l'in* 
vestissement  du  fort.  Ils  y  abordèrent  sous  le 
'  feu  de  nonftbreuses  batteries.  s*en  rendirent 
».ttr<8,  et  garnisoD  do  fort  de  l'Éok». 
capitula. 

Pkhegrn  poursuivait  le  duc  d'York,  et 
batiait  son  arrière- garde,  chaque  fois  qu'il 
pouvait  l'atteindre  ;  il  le  forçait  de  laisser  à 
découvert  plusieurs  places  importantes*  Le 
,  forjtd^Orten  et  eeiui  de  Grèveoœur  furent  em- 
portés. On  s'attendait  à  une  longue  résiftance 
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dfi  la  fmfi  4u  commandant  dQ  JBQÎa^e^Duc.  1794-^99^ 
Il  avait  eu  veeoQK  aux  imndalions  ;  il  wjpier 
tula  £Lvaat  €|ue  le  siège  fût  commencé.  11  s'a*^  ; 
gisaail  en^uiU)  d'inycatir  Nimègu^i  Giave» 
Vbuloo.  Dana  ce  desMo ,  Famée  àa  Vfarà 
passa  la  Meuse ,  presquè  sous  les  yeux  du  duc 
d'York  9  qui  ûit  aUeint  sur  l'au(i:e  rive^.  et 
qui  y  vaincu:  dans  tin  léger  combat  »  ne  se  crut 
plus  en  sûre  te  que  derrière  le  Wabl.  Des.trois 
villes  faoUaodaisM  qui  furent  iirreatiea  en 
même  temps ,  Grave  lut  la  seule  qui  opposa 
une  sérieuse  résistance. 

Les  rigueim  de  Tbiver  se*  disaient  déjà 
seutir.  L'armée  du  Nord  était  livrée  aux  plus 
affreux  besoins,  ayant  derrière  elle  les  gre-* 
niers  de  la  Belgique ,  et  deyant  elle  les  tràors 
et  les  magasins  de  la  HdUande  ;  eUe  voyait  - 
'  sortir,  des  forteresses  dont  elle  s'emparait 
des  garnisons  exténuées  par  la  faim.  Les  pré-* 
paratife  de  la  grande  ^expédition  avaient  de-* 
mandé  quelque  temps.  Une  maladie  du  gé* 
néral  Pichegru  l'avait  encorè.  ùit  différer. 
Enfin ,  on  va  sortir  de  cette  situation  embar- 
rassante :  tout  est  prêt  ;  Pichegra  a  arrêté  ses 
plans^  mais  îk  sont  subordonnés  à  la  tempét- 
rature  du  del.  Le  froid  redoubla- (l'hiver  de 
1794  à  1795  fut  un  des  plus  rigoureux  de 
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i;^.i7g5,  t^ut  lesièdè)  :  poiat  de^teoGés-à  dretser,  poiùi 
dé  'forèu  h  abattra.  Il"«i'ëtffil}  peféchne  on 
France  qui  ne  frissonnât  en  songeant  à  cette 
armée,  qui  avait  à  la  fois  k  désisur  et  ii  l>ravêr 
unibofd  glacîaK  Codiiiii&  eUe  mardiail;  sur  é^s 
champs  inondés^  quelques  heures  d'une  tem- 
pérature plus  douce  pouvaient  l-e»glotttir  soiîs 
l<!(â;ieaâx.  A  moitié  nu,  sur  des  plaines  de  ghiee; 
lo  soldat  français  chantait  :  le  9  thermidoir 
lui  avait  rendu  sa  vive  et  franche  gaité. 

Le  statliouder  était  en' 'proie  à  de  viveé 
alaraics.  Aide  des  Anglais^  il  pouvait  en-'' 
.cpi'e  ôpposer  une  armée  à  peu  près  égale  à 
celle  des  français ,  qui  se'  montait  li  près 
de  cent  ntiille  hommes.  11  lui  resialt  une 
longue  ligne  de  fprleresses,  mille  défenses 
faites  par  la  nature ,  enBn  la  ressource  du 
desespoir,  linondaûon  des  campagnes.  Mais 
ir gémissait  d'appeler  en  vain*  pour  la  dé-^ 
fensedé  son  pays,  ces  Prussiens  qu*il  avait 
appelés  jadis  pour  la  dçfense  de  son  auto*^ 
rité  ;  maintenant  ils  se  teiiaient  -retirés  -sur 
krrîve  droite  du  Rhin,  abandonnant  même 
des  possessions  prussiennes.  La  grande  ar-» 
mée  de  la  ligue  fujrait  encore  plus  loin  et  dans 
un  ]^ns  graad'désordre.  Les>Ang)aîs  fiiisaient 
aciieter  leurs  secours.  Pouvaient-ils  biea  dé-: 
» 
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fendre  une  puissance  maritime  dont  ils  brù- j^^-iy^S, 
laieol  d'envahir  les  florissajoites  colonies  ?  Enfiii 
le  sUthouder  cniignnit  les  patriotes  vipdlîcpi- 
tifs,  dont  il  avait  dompté  la  révolte,  à  l'aide 
4e  la  Prusse  et  de  T  Angleterre.  Qé^a  grj^M^ 
nombre  ide  ces  républicains  entreteiUM^  des 
intelligences  avec  ceux  de  leurs  concitoyens 
e3dlés;«.qui  avaient  suivi  Farinée  fraucsiise  »  et 
qui  aHakdt  établi  à  Anvers  'un  Comité  d'in^ 
surrection.  Le  stathpuder  venait  de  recevoir 
des.  étata-ffémaux  nn  pouvoir  dictatorial , 
arme  dadgerense  ponr  qui  craint  d'en  u^r.. 
.  JjC,  départ  du  duc  d'York  ,  qui  s'était  retiré 
en.  Angl^t^T^^eal^ûs^ntl^  commandement 
die  Tavriiée  anglaise  au  général  Walmoden  ^ 
affranchissait  du  moins  le  stathouder  de  la 
tntime^d'un  prinœ,  .qiû  .  n'était  pins  snperbe 
qu'eAvers  lui^  li  prit  le  parti  de  traiter  avec 
le;s  Français.  11  offrit  des  conditions  de  paix 
semUaUes  à  ^celles,  qne  proposaient  les  des- 
eendans  de  'Gharlemagne  aux  bommes  du  / 
Nord,  c'est-à-dire  y  une  immense  rançon»  U 
s'engs^^tià.pay^rjquatre-vingts  millions  de 
florins;  il  reèoànaissait  la  republique  firan- 
çeise^  et.  lui  .demandait  de  reconnaître  à  son 
toHvr.  le  goâvememiràt  de$ .  sept  Provi^cèsr 
tfntesr;.  td  qu'il .  était  étaMi*  La  Convention 
ni,  *  .  16 
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1794-199^  nationale  y  ou  plutôt  son  Comité  de  salut  pu* 
blioy  r«çut  ttveo  déimn  cê  (iràdikr  hômtiiage. 
qu'amicfattit  là  rëpttbliqu^  it  Vm  de»  j^ten*- 
tats  ligués  contre  elle.  Le  statbouder,  par 
l'<^fiettdité  4e  66i  tiBktàp  ne  fit  qu'enig^ivr  à 
Fitiiàgi^atioti  r^iiendue  de  Je  proie  que  pou^ 
vait  offrir  la  Hollande. 
-'Déjà  tMt  itiait  Sspoèé  pour  titte -actaqnt 
beaucoup  plus  itnpétueuse  et  plus  hardie  que 
eelle  de  Louis  XIV^  qui>  trop  attentif  à  con^ 
qtMlffir^de^  forui»  aV«it  perdu  l'oooirioii  de  cou^ 
quérir  les  sept  Pi^ovineèH^  Une  gelée  âpre  et 
eotiûnue  vint  tromper  Fespoir  des  Anglais  ^ 
qid  ftoef  de  eut  pteiutee  des-habkexis  dee  eam<* 
pagnes^  avaient  ouvert  les  écluses.  La  Hollande 
attaquée  n'eut  plus  de  ^uves  pour  sa  défeasej 
et  des  bres  4e  Éfter^  devenus  des  ifOtttes  M^idéB» 
furent  des  champs  de  bataille  oiàeom])attirent 
des  soldats  portés  sur  des  crampons»  et  où 

FertiUerie  fbt  ii«kiée;  Feu  de  fains  miMuiree 

s'offrent  sous  un  aspect  plus  étonnant  que 
Tatteque  du  ^7  décembre,  dont  les  dispoai*» 
tiousibreflt  ffi%l^  peT'  le  ^eértl  'Kcbegettr 

Deux  divisions  »  dont  Tune  était  commandée 
par  UD  HoUandais  réfugié,  le  général  Daeui-» 
ctads  y  pêràréoi  ia  Meulie4ev«»tl'âie.de«BifliH 

mel  f  s'ciiiparèreut  de  ceue  placer  et  du  fort 
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Saint' André.  Totit  ce  qne  ics  Anglais ,  Iesi7^*i7|^« 

de  redoutes,  de  batlairies  nr  Vue  (élendtie  de 
douse  lieues ,  depuis  Grate  jesqu'au-^idà  de 
h  rivière  de  Mtrêk  ^  fiÉt  €tep(»rlé  à  k  b«b^ 
Bette;  les  lignes  d^BiMs  feront- buiim  far 
les  divisiaee  du  général  Bonnaud  et  du  géné*^ 
ni  hmÊÊitf^  ^ipi  diaieet  raeiennées  anlew 
de  cette  plaoe.  IMs  de  eenc  fiiècei  de  cimii 
et  d'immeuses  magasins  furent  abandonnés 
p>r  le»  Angbia  et  ka  HoUandaîa/ 

Peu  de  jours  après  estte  attaque  génAnde^ 
dont  le  siicoBS  avait  éké  complet  sur  tous  les 
IMfaifti»  ksFfmçtk  ^assèfcet  deuxibié  kW^^ 
d  abord  au^dessoua  de  SVinègiiei  etenttiseaii« 
dessus  de  la  méoieviUe..  Les  glaces  favorisèrent 
k  ^ffomer  de  <ies  pssssgei  ;  elles  n'ament  pà 
assea  de  consiatSiiieepoor  kaeoatid<  Les  Vrma*  ^ 
çais  se  «jouirent  daus  cette  occasion  de  ne 
pies  IxMmpber  à  ïeide  dm  mejees  foeirms 
par  la  température  du  eieL  Le  WaU  fut  pand 
au-dessus  de  ISimègue ,  sut  de  faibles  bateauz, 
cdise  lésèrent  à  l'envi  ks  grenadkes.  Le  gé«« 
néral  Macdonald,  que  nous  retrouverons  sou-' 
Vent  dans  le  cours  de  cettç  histoire,  condui-« 
sH  eettd  eapadisioB,  Tune  daa  ^us  dittcHes 
et  des  plus  glorieuses  de  la  campagne.  Les 
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Anglais  et  un  corp&d' A  utrichiens ,  commaudé 
par.AWincrt  aTBienrt  'ëlevë  des  batteries  sur 
les  digues  du  Wabl ,  dont  Macdonald  s'em-* 
psra  2^rès  une  faible  résistance  des  premiers , 
€ft  «àie  dë&nse  iibstinëe  des  secondL 
•  Dès  lors  plus  de  combat,  plus  d'obstacle; 
le  peuple  conquis  semble  un  peupie  allié  qui 
«'avance  au  datant  dé  ses  Hbëratém  :  les 
Anglais,  les  Autrichiens,  les  Hcssois  aban- 
donnent les  forts  qui  leur  sont  confiés.  Ces 
défenseurs  qui  •s'éloîgneiit'  laissient  plus  de. 
traces  de  leurs  fureurs  que  les  conquérans 
'  qui  s'avancent.  Ils  vont  se  retrancher  der- 
liiiae  le  Leck  et  L^Yssel ,  barrières  qui  ne  ies, 
défendront  pas  mieux  que  le  Wahl.  Les  par- 
tisans les  plus  zélés  du  stathouder  fuient. 
Eaûnif  au  nom  de  la  craisfe  et  de  l'iiitérftt, 
il  se  forme  dans  toutes  les  villes  de  Hollande 
une  froide  et  presque  inutile  insurrection 
'Ccoitre  des  magistrats  déconcertés  dam  toutes 
leurs  mesures.  On  se  déclare  ami  des  Fran- 
'  çais;  on  a  recours  a  tous  les  soins ,  à  toutes, 
les  redierdies  de-l'hospitalité  envers  ees  wm* 
queurs  indigens,  devant  qui  sont  exposés  les 
trésors  accumulés  par  une  longue  .économie» 
On*  paide  aiec^obs  maîtres  ncmyeauz  le  lan- 
gage de  la  liberté.  '  •  '\ 


Digitized  by  Google 


ê 


DK  LA  CONVBRTIOH.  IPATiOlTALE.  iki^S 

Le  stathouder  ^  dans  cette  extrémité  ^  1794-1995. 
ëcoiila  fbii.  liatérét  de  ses  copâfeoyeiis  qae 
soa  ressentimënt.  Il  jpouYsit  suivre  l'armëe 
anglaise,  qui  espérait  se  défendre  encore, 
dans  les  Provmces^Uniés,  jofqa'ao  pifiàtemps; 
mais  il  fournissait  par  «là  des  prétextes  <k.ki 
colère  des  Français ,  qui  auraient  vengé  sur 
tons  ses'purtisansy  et  peut*ètre  sur  touS'lee 
\  .  Holhndaist  les  dernières  preuves  dé  devoiie-^ 
ment  qu'il  en  aurait  reçues.  11  quitte  Gor- 
cuin,  ou  il  avait  établi  son  dérjuer  iiaartiér'*  \ 
général  :  il  se  rend  à  La  Haye,  et  ph*alt  li 
rassemblée  des  états-généraux.  11  vient  au- 
jourd'hui '  leur  demander  d'abandonner  sa 
cause  ;  il  craint  tout  effort  qui  prolongèràit 
les  troubles  de  sa  patrie,  et  qui  lui  rendrait 
plus  dur  le  jpug  étranger  sous  lequel  eUe  va 
passer.  Il  vient  déposer  solennellement  un 
pouvoir  qu  il  n  a  pu  rendre  utile  à  ses  com- 
patriotes. Tek  furent  les  adie.ux  du  descen- 
dant de  ces  princes  d*Orange ,  dont  lé  nom 
est^  gl(H*ieusement  mêlé  à  louies  les  belles 
époques  de  .la  liberté  hollandaise;  mais  le 
peuple  lui  gardait  un  amour  que  depuis.il  fit 
éclater. 

•   Le  général  Pichégru  était  à  Utrecbt,  lorsr*  ^ 
qu^uhe  dépttlation  des  bourgeois  d^A'msteiv 
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17^^795.  dam  TÎat  lui  apporter  les  cle&  de  cette  ville. 
Id»  FrMçde  j  estièrcnt  le  9  janTier  1795. 

La  discipline  tal  sérèrement  observée.  Les 
babîtans  d'Amsterdam ,  par  un  accueil  franc 
Cl  lîbéimly  fana  prodigalité ,  fourniraiU  dea 
rrfoompenaea  et  non  des  tentationa  ^  la  sagesse 
du  soldat.  Un  £ait  que  Tbistoire  ne  doit  point 
ometlnf ,  e*eat  qn,  lé  jour  nénie  ou  Ica  Fran<* 
eaia  entrèrent  dans  Ansterdam.  la  Bourse 
fut  ouverte;  toutes  les  opérations  commer** 
eialèa  «irent  lieu  oomn»  de  coutume;  les 
detlei'fiirent  aapiittées  avec  la  même  fidéBté» 
L'observateur  y  en  remarquant  cet  exemple 
aignalé.  et  du  flegme  el  de  k  bomtie  foi 
herniaire  de  ces  républicains  cosnmerçans, 
pouvait  dire  ce  jxMirJà  même  :  Hollande 

Des  villes  telles  qu'Amsterdam^  Rotter^^ 
dam  y  Utrechty  La  Haye  ,  Lej^de,  invitaient 
au  yqioa  un  armée  cpii  avait  éprouvé  tant  de 
fatigues,  dans  une  saison  si  rigoureuse.  Ccpen-  > 
danti  les  généraux  trouvèrent  à  rappeler  les 
soldats  de  œa  villea  opiilentea  où  ib  venaient 
d*entrery  la  même  facilité  qu'ils  avaient  eue 
à  les  y  conduire.  On  ne  voulut  rien  laisser  à 
-conquérir  dans  les  aept  Provinœa-Unies.  Le 
reste  de  rarniéc  anglaise,  continuant  jusque 
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d^ri'ièrQ  FEnas  upç  i^traile  qui  vivait  .<;<HD^i794-i792^t 

«ofiii  k  Brème.  CettQ  campagne  offrit  un 
guli^r  j^u  du  b£^r4  :  d^s  cavaliers  français 
aperçurani  daa  TBia^êauK  qui  a^raieni^  éia 
tenus  par.  lea  ^aces,  et  ila  s'en  emparèrent* 

Si  1  Qççupation  de  la  Hollande  eût  été  faite 

si;K  n^oia  pïua.  t^»  ceat«à-dire  ayant  le  .9 
thermidor,  Boberspierre,  Bîllaiid*Varenne 

ou  Couilion  auraient  relevé  tou^  les  échafaud^ 
dn  duc  d'Albe»  auraient  pi*06crit  toua.  lea 
riches ,  et  fiiit  tarir  la  source  des  richesses. 
Leurs  mesures  anarcbtques»  en  frappant  sur 
Hnduatrie ,  eur  le  travail  et  récpnomie  d'un 
peuple  qui  lutte  contre  la  pauvreté  de  son  sol, 
et  qui  se  défend  à  grands  frais  contre  les  fu*" 
reura  de  FOcéanf  auraient  percé  les  dignea» 
auraient  fait  rentrer  la  Hollande  sous  les 
flots.  Le  nouveau  Comité  de  salut  public  n  ab« 
jura  point  tout  droit  de  conquête*  mais  il  en 
usa  sans  violence.  Il  voulut  étendre  la  liberté 
du  peuple  baiave;  bienfait  su^peçt,  quand 
rindépendance  nationale  a  reçu  une  profonde 
atteinte.  Il  l'appela  un  allie ,  mais  il  lui  de-* 
manda  des  tributs*  U  Topprima  peu ,  et  ne 
1^  releva  point*  Ce  peuple  fit  de  continueb 
eObrts  de  patience  pour  adoucir  et  pouraup- 
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1794-179^-  porter  sa  riiiôe.  Ce  fot  la  France  qui  vainquît 
la  Hollande  ;  ce  tutTAugleterre,  tout  à  l'heure 
son  alliée,  qai  loi  ravit  les  plua  précieuses 
dépouilles.  Ce  qui  contribua  à  la  facilité  de 
ces  succès,  et  à  les  rendre  souvent  igaomi- 
nieux  pour  la  Hollande  ^  c'est  què  son  armée 
navale,  alors  toute  dévouée  au  parti  d*Orange, 
crut  servir  le  ressentimenl.  de  son  chef ,  par 
des  défections  et  des  ixafaisons  lîmltipliées  que 
désavouait  lé  patriotisme  du  stathouder.  Les 
Hollandais  se  virent  enlever  leurs  florissantes 
possessions  dans  les  Indes;  ils  perdirent  tout 
leur  commerce ,  excepté  l'ordre,  la  patience, 
la  bonne  foi,  sur  lesquels  il  se  fonde.  Quand 
la  France  porta  parmi,  eux  les  jprineipes  de 
sa  révolution,  on  les  vit  répéter  avec  flegme 
les  discours  extravagans  qui  avaient  excité 
parmi  nous  tant  d'brages  ;  on  ne  les  vit  point 
commettre  d'actes  insensés,  d'actes  féroces. 

La  république  française ,  par  le  traité 
qu'elle  fit  avec  la  république  batave ,  et  dont 
Sieyes  et  Rewbel  furent  les  négociateurs,  fnt 
amenée  à  un  système  politique  qi^'on  annon- 
çait depuis  long-temps ,  et  qu'on  suivit  avec 
constance,  celui  d'établir  au-delà  des  fron- 
tières des  x'épubliques  subordonnées.  La  répu- 
blique batave  céda  à  la  France  les  diffiérentea 
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forteresses  dont  celle -ci  ydulot  se  fiûre  uiiei794->795- 
barrière  sur  la  Meuse. 

Je  viens  de  dire  que  T Angleterre  s  était  P'î'eâepi»- 
amplemeiit  dédommagée  sur  les  colooies  de»<««p'''^i'Aii.- 
la  Hollande  y  des  secours  asses  &ibles  qu'elle  ^^'^'^"^  ^ 
lui  avait  prêtés.  Ce  fut  dans  le  moment  même 
où  cette  puissance  voyait  Thoatieur  de  ses 
armes  sinon  perdu  au  moins  fort  compromis 
sur  le  continent,  qu'elle  sut  accroître  sa^ do- 
mination d*un  grand  nomlm  de  colonies,  et 
achever  la  conquête  du  vaste  empire  des  In- 
des. La  révolution  française  lui  fut  plus  pro- 
fitable qne  ne  l'avaient  été  tant  de  triom- 
phes maritimes  obtenus  sur  Louis  XIV  et  sur 
Louis  XV,  depuis  Iç  combat  de  la  Hogue 
^  i^9>  jusqu'à  la  paix  de  176a.  Dans  le  tu-, 
mulle  du  monde ,  à  pdnes'apercevait^m  des 
conquêtes  que  FAngleterre  faisait  au  loin* 
M.  Pitt  pouvait-il  être  empressé  de  terminer 
im  état  de  désordre  dont  l'Angleterre  recueil* 
lait  des  fruits  si  abondans  ?  Le  moment  était 
déjà  passé  où  la  .révolution  française  avait  pu 
lui  donner  de  sérieuses  alarmes  sur  la  forte  et 
habile  constitution  de  son  pays.  Sans  doute 
ses  mesures  pour  réprimer  les  principes  dé- 
mocratiques qu'un  certain  nombre  de  ré-  • 
volutionnaires  anglais  avaient  importés  de 
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1794.1795.  France,  farem  pleines  de  vigueur  et  d'iiabi^ 
,  leté.  Mais  les  démocrates  anglais  fiireat  bien 
plus  puissamment  vaincus  par  Thorreor  que 
l'atroce  frcfnésie  de^iios  rëpuUiqains  inspirait 
à  on  peuple  qui  a  tout  soumis  à  la  puissance 
^  du  calcul  et  du  raisonnemeut.  M.  Pilt  re- 
prima de  légers  troubles  par  la  suqiensioii 
de  Vhabeas  corpus,  et  par  des  bills  de  pro- 
caution  contre  les  étrangers  et  contra  des 
'  réunions  politiques  d'un  genre  fort  suspect. 
Cette  dictature  partielle  eireroée  sans  rigueur 
n  affaiblit  pas  un  seul  principe  de  la  consti^ 


■ 

M.  Pitt  yit  la  déplorablé  situation  de  VEu^ 
rope  avec  un  flegme  insulaire* 

Approfondissons  encore  par  quelques  ré*» 
fleidottS  les  desseins  de  oe  puissant  ministre. 

A-  l'époque  où  M.  Burke  rompit  violemment 
avoc  l'opposition  dont  il  avait  été  un  des  prin- 
cipaux appuis,  M.VIttcrutdèvoir&ire entrer 
dans  le  ministère  quelques  hommes  tirés  de  ce 
parti.  lie  lord  Portland  et  M.  Wyndfaam  ten- 
ta lent  de  porter  dans  l'administration  les  prin- 
cipes de  leur  chef  politique ,  M.  Burke.  «Sou- 
vont  ils  étaient  secondés  par  m  autre  minis- 
tre, le  lord  GrenviHe.  Ces  trois  hommes  d'état 
II  annonçaient  que  des  vues  désintéressées  et 
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f mndmomt  roy idistQB.  M*  PiU  «e  servitit  de  1794-1795. 
râoqome  parlemontaira  de  M.  Wytidliam  « 

e(  même  employait  la  gienne  h  proclamer  ces 
principea  gëaémx  OMaime  le  mobile  tmiiiue 
de  TAngleterre.  Mais  areo  son  confident  in- 
time j  M.  Dttodas ,  il  calculait  des  expéditions 
ploa  direclemeot  utiles  an  commerce  et  k  IW*'' 
pire  dc]à  si  wte  de  son  pays.  Dans  sa  poK-' 
tiqae ,  les  idées  de  profit  tenaient  )e  premier 
nmg^  et  les  principes  magnanimesii^en  étaient 
que  les  aeeeasmeet  on  les  pt^textes.  C'dtait  par 
là  qu'il  se  rendait  agréable  au  peuple  anglais, 
et  qu*il  .ae  fiûsait  pardonner  une  gaerre  indé^ 
finiment  prolongée ,  qui,  pour  prix  de  qod-i 
qoes  soufirances»  promettait  et  assurait  le 
commerce  exclusif  de  runiTers.  L'Angle- 
terre souten&k  le  fardeau  toujours  croissant 
et  devenu  énorme  de  sa  dette,  par  ses  taxes 
4e  douanes»  et  ces  douanes  par  rextension 
.  inimitée  de  son  commerce*  La  caisse  d'amor- 
tissement,  ouvrage  si  justement  vanté  de 
M-  Pitt^  continuait,  au  milieu  de  la  guerre, 
ses  opérations  avec  asses  de  succès  pour  sou-  / 
tenir  eu  Angleterre  la  coaflance  hardie  sur 
laquelle  se  fonde  le  crédit  public.  En  flattant 
ûnsi  le  génie  tout  li  la  fois  ambitieux  et  calcu- 
lateur U&  sa  nation  I  M.  Pitt  put  braver  les 
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1794-1795.  reproches^les  plus  graves  et  les  plus  mérites , 
sur  les  manceiiyrés  et  les  dé&ites  des  troupes 

continentales  de  F  Angleterre.  L'opposition 
sévit  réduite  à  uo  tel  état  d'impuissance  »  que 
,  M.  ¥0%  prit  long-temps  le  parti  de  se  taire. 

Sans  doute  il  lui  eut  été  facile  de  montrer  les 
énormes  fautes  de  la  ligue  ^  et  surtout  celles 
de  l'Angleterre  :  mais  pbnTait-il  s'engager 
dans  une  apologie  des  crimes  de  la  révolution 
française?  pouvait-il  en  atténuer  l'horreur? 

Dès  que  la  guerre  fut  déclarée,  le  gouverne- 
ment britannique  envoya  plusieurs  escadres, 
pour  faire  la  conquête  des  colonies  occiden-* 
taies  de  la  France.  EUes  ne  rencontrèrent  dans 
ces  parages  aucune  flotte  française.  La  terrible 
situaiioQ  de  Saint-Domingue  tint  quelque 
temps  les  Anglais  indécis  dans  leurs  projets 
sur  cette  colonie.  Déjà  la  plus  grande  partie 
des  blancs  avait  péri  dans  d'épouvantables 
massacres.  Les  nègres  révoltés,  s'abandonnant 
à  toutes  les  fureurs  des  cannibales,  avaient 
reçu  d'odieux  secours  de  la  part  même  des 
commissairés  du  gouvernement  français  ^  San- 
thonax  etPolverel.  La  Convention  en  procla- 
mant la  liberté  des  noirs ,  achevait  de  livrer  les 
Colons  à  leur  vengeance.  La  ville  dû  Cap  fut  en- 
vahie et  brûlée.  Toute  la  partie  du  nord  n'ctpil 
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plus  qu  un  monceau  de  ruines  et  de  cendres^  i794'-'795. 
lorsque  les  Anglais  s'établirent  dans  la  partie 
occidentale  de  File.  Leur  domination  y  fut 
mal  assurée^  et  ne  dura  pas.  long-temps.  La 
contagîo^  idéfOfia  la  plus  grande  partie  des 
troupes  qu'ils  y  envoyèrent  ;  le  nègre  Tous- 
saint-Louverture  vainquit  le  reste  dans  une 
suîle  de  combatii  :  nûds  la  colonie  la  plus  flo- 
rissante qui  ait  jamais  été  fondée  avait  disparu  ; 
la  France  avait.  £ùt  une  perte  irréparable. 
•  La  jMbrtinîque  oflnt  ^  l'Angleterre  nne  pos- 
"session  plus  utile  et  moins  dangereuse  que 
Saint-Domingue.  Les  habitans  de  la  première 
de  CQB  coloniea  craignaient  tout  de  la  mëtio- 
pôle  inhumaine,  qui,  saisie  d'un  esprit  de  ver- 
tige, et  servie  par  d  indignes  commissaires , 
a^ait  livré  les  b^ncs  de  SaintDomingue  à  la 
vengeance  de  leurs  "esclaves.  Ils  se  rendirent 
aux  Anglais.  Ceux-ci  ne  leur  imposèrent  que 
des  lois  Ddodéma». 

Sainte-Lucie  et  Tabago  passèrent  depuis 
sous  leur  dowination. 

:  Uà  ooiéiipèreiit  successivement,  parla  co»- 
nivence  des  chefs  militaires  et  des  habitans, 
les  colonies  occidentales  deia république  ba- 
lare.  I)b  surent  maintenir  Ube  ibamnîon  pro- 
fonde dans  toutes  ces  lles^  et  dans  celles  qui 


( 
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1794-1795.  leur  appartenaientdéjà.  Bientôt  l'Europe  n'eut 
plus  à  dematader  qu'Ji  T  Angleterre  dea  den«- 
rées  coloniales  ^  dont  les  circonstances  les  plus 
rigoureuses  ne  modéraient  pàs  le  besoin . 

Lr'Angleterrè  'mk  ton  etleniioii  principale 
à  profiter  des  troubles  du  continent,  pour 
aâennir  et  pour  étendre  au  loin  sa  domina- 
tion dana  ka  Indea  orisntideav  Janms  pluft 
vaste  conquête  ne  demanda  moins  d'etforts. 
Une  compagnie  de  marchands  l'exécuta  avec 
une  armée  composée  ^  pour  la  plus  grande  par- 
.  tie,  de  troupes  indiennes.  L'empire  de  Ta- 
merlan,  depuis  long-iempa  désolé  par  les 
rérobea  de  pluiietiri  gou»eriietff»>  fut  tétk^ 
yersé-  Les  palais  des  princes  indiens  ne  ces- 
sèrent d'être  ensanglanté  par  des  crimes  dont 
les'  Anglaia  aenb  reèmlent'le  jpriir*  La  côte  du 
Malabar  subit  le  joug  qui  pesait  depuis  loti'g*- 
lemps  sur  la  côte  de  Coromandel.  Le  fils  du 
célèbre  Hyder-Aly,  Tippoo*-£aiib  »  faitta  seul  v 
mais  avec  des  désavantages  constans ,  contre 
les  Anglais,  doat  le  lord  Covnwallis dirigeait 
lea  WB^wmtm  niliiaieee  alPte  h|bilèlé«  La 
révolution  française  privait  Tippoo-Saïb  du 
aecoura  d'iia  aliié  sux  lequel  il  >a<rait  compté 
poorataiiiteiiir  .jet  pouf  étendm  ja  dooiriiNH 
tiou  qu'avait  fondée  le  cour^lgc  de  son  pève^ 
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11  fut  forcé  en  1793  de  subir  la  paix  la  fAusi^f^^i^j^ 
ignominieuse,  en  livrant  aux  Anglais  tiois 
iniUite»  de  firres  sterling,  une  partie  de 
ses  places  fortes,  ^  deux  de  ses  fils  pour 
oiag^é  Sà  mine  complète  devenait  cartaine  | 
elle  fht  poartant  àiSétée  juaqn'en  1800.  Ce 
prince  qui  avait  conipromis,  par  son  insa^ 
tiable£Ârodlé^  des  plans  pcditiquesassittliieii  . 
•  conçus,  fiit  toé  sur  les  remparts  de  sa  capi- 
tale, et  le  rojaume  de  Missore  fut  entière^ 
mentaonttiis.  . 

n  manquait  aux  Anglais  deux  boulevards 
de  leur  empire  sur  la  mer  des  Indes  :  c'étaient 
.  le  cap  de  fionne^Espérance  et  file  de  Gejrlâii^ 
La  conquête  de  la  Hollande  par  les  Français , 
et  lalliance  qu'avait  £adte  avec  eux  la  répn-^ 
faliqne  balaye  «  fiMimtrent  anx  Aisj^laîa  le  pré- 
texte  de  s'emparer  de  ces  points  imporiaus. 
La  lâcheté  et  la  perfidie desgouverneuxattdes 
asniraiix  boUandais  aeàmdèrent  hm  entre- 
prises. Des  vaisseaux  et  des  forts  leur  furent 
linrrés  sans  combat  j  ik  régnèrent  seuls  darne 
iMindes.  ik'attâquèreftt  point  lea  liés  de  . 
la  Soode^  ni  les  Moluqucsj  mais  les  Hoilan- 
dai&^  priTéiwd'escadres  qui  pusaent  protéger 
lciâretMirs>de  isqs  colonies^  virant  paasev  dims 
kâ  mains  des  Anglais  le  commerce  des  épi-^ 
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iijg4.i^Q5.  ceries ,  dont  ils  avaient  fait  si  long-temps  le 
firociueux  monopole.  *  • 
'  La  France  ,  conserva  cependant  les  lies  de 
France  et  de  Bourbon  ,  ou  plutôt  elles  surent 
se  conserver  en  dépit  de  la  république ,  qui 
smUait  adiffraëè  à  renVerser  Bcs.colbmesw 
On  leur  avait  envoyé  des  commissaires  munis 
d'instructions  qui  auraient  co^ipromis  le  sa- 
lut et  l'existaM»  de  ce^  lies ,  jusque-là  fidèles 
et  paisibles.  Les  habitans,  sous  la  conduite 
de  Sirccy^  bon  marin,  homme  d'état  judi* 
cieux,  renvoyèrent  les  commissaires  français, 
sans  se  révolter  contre  la  métropole  ;  ils  main- 
timrent  leurs  lois,  refiisèi*ént  les  secours  des 
Anglais ,  et  devinrent  les  seuls  ennenfiîs  qa'ib 
eussent  à  craindre  dans  ces  parages. 
Graade  ba-    Cepeadsuat  lé  gonvcrDement  révolution*- 

(aille  navale;      •  .'       ■  •«■•    «     i     «    •■«  ■  m 

TicYoSre  deiiMire  )  enorgueiUi  .de  la  bnllante  prise  de 
^^1^1794.  Toulon ,  et  appuyé  sur  la  puissance  encore 
pcodigieufle  de  tes  sÉsignats»  tentait  les  plus 
grands  efforts  pour'  enlever  l'empire  desmers 
à  ces  mêmes  Anglais  dont  il  avait  plusieurs 
fois  battu  les  .troupes  cimtineiitales.  Une  nou^ 
veUe  escadre  se  formait  dans  la  rade*  même 
de  Toulon  ;  mais  c  était  à  Tescadre  de  Brest 
qu'on,  avait  confié  la  vengeamie' da  *  &tal 
iiNieiidie  dirigé  par  sir  Sidney  Smith. .  La 
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rade  de  Brest  oflrait  encore  un  témoignage  1^5. 
impostant  de  la  lutte  opiniâtre  et  souvent  glo^ 
rieuse  €fae  Tinfortané  Louis  XVI  avait  sou- 
tenue contre  la  marine  anglaise.  On  y  voyait 
une  flotte  de  vingt-six  vaisseaux  de  ligne,  dont 
un  portait  cent  dix  canons.  Mais  elle  n'était 
plus  gouvernée  par  cet  illustre  coi*ps  de  la 
marine,  qui,  pour  les  connaissances  et  Fia- 
trépidité»  le  disputait  aux  corps  de  Fartille- 
rie  et  du  génie ,  réputés  les  premiers  de  l'Eu- 
rope. Ces  marins ,  pour  la  plupart  Bretons 
et  Poitevins ,  et  qui  s'étaient  montrés  même  . 
avant  la  révolution,  trop  inflexibles*  sur  les 
^prétentions  de  la  noblesse ,  avaient  vu  la  ré- 
volntiop  française  avec  horreur ,  et  s'étaient 
séparés ,  quoique  avec  des  regrets  déchiiians, 
de  ces  vaisseaux  qui  leur  avaient  valu  plus  » 
d'un  jour  de  gloire*  Leur  asile  avait  été  l'An- 
gleterre^ et  ce  peuple  trouvait  plus  doux  de 
leur  donner  une  noble  hospitalité  que  de 
les  rencontrer  encore  dans  des  combats.  Les 
officiers  qui  les  remplaçaient  étaient  pour  la 
plupart  tirés  de  la  marine  marchande,  anta- 
goniste opiniâtre  et  irritée  de  la  marine 
royale»  La  bravoure  ne  manquait  point  à  të 
nouveau  corps,  et  l'enthousiasme  du  jour 
devait  la  rendre  encore  plus  impétueuse.  Mais 
m.  .     ;  Il 
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1794-1795*  Gommeot  qodcUw  les  principe»  de  la  i^vov 
lution  avec  cette  discipline  sévère  et  toute 
despotiqiie  %  qui  seule  peul  faire  le  ^alut  et 
l'bonpeup  4e  ptiissant^  eacadrea?  Tout  fut 
perdu  quand  on  vit  arriver  à  Bre$t  un  membre 
du  Çç^ité  de  salut  public  #  avec  des  pouvoirs 
siipéri^nv^  k  cmx.  ^un  mirai  :  c*élftil  un  mi- 
nistre protestant,  nommé  Jean-Bon  Saint- 

^  Aadr^«  C^u:)^  des  officiers  de  marine  q<4  na* 

vaient  pu  se  résoudre  k  fuîtt^  leur  pairîef 
se  désolèrent  en  voyant  les  nouveaux  cemps 
portés  k  une  discipline  déjà  si  relàcbéet  Jean- 
Bon  Saint-A^dré  inqKis^,d9  no^veim  «Kmqs 

'  à  des  vaisseaux  cfui  n'éti^teait  paa  sans  gloire  i 
et  ces  fiotxps,  tiré^  des  souvenirs  du  jacobin 
nisme,  portaiepftt  avec  rignomiula.  Uii 
des  plus  puissans  fut  nommé  h  Séms-CuhUej 
le  vaisseau  amiral  reçut  le  nom  de  la  Mon- 
tagne, lift  vic^aQwal  ViUarelJojeuse»  off* 
cier  de  l'ancienne  marine  yVexerçût  qu*une 
autorité  subordonnée  à  tous  les  caprices  de 
rign<mnc^  et  presofB^uenx  dictateur,  envoyé 
par  le  Comité  de  sakit  pnblie^  Geliii**ci  monta 
le  vaisseau  amiral  ^  et  se  réserva  de  comman- 

*  der  les  manœuvres» 

L'escadre  avait  à  peine  mis  k  la  voile,  qu*eUe  • 
fut  rencontrée  par  l'escadre  anglaise |  sous  les 
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.ordres  4e  l'amiral  Howe^  qai  s'était  illustré  i^^^.,^^5. 
dans  la  guerre  d'Amérique.  Elle  offrait  un 
nombre  de  vaisseaux  égal  à  ceux  de  la  flotte 
française  I  mais  les  Anglais  avaient  on  plus 
grand  nambre  de  vaisseaux  k  trois  ponts.  On 
s'observa  le  premier  jour,  a8  mai  :  les  trois 
jours  soiv)iiis,  l'amiral  Hofwe,  coutranépar 
un  broutllard  épais,  ne  put  réussir  à  couper 
la  ligne  française.  Pendant  la  nuit  du  i"  au 
2  juitti  les  deux  escadres  ennemies  se  dispo- 
sèrent' il  une  bataille  décisif.  Les  Aoglaia 
mettaient  dans  leurs  prëparati^  ordre,  acti-* 
vite  9  silence.  Du  côté  des  Fiançais ,  on  s'a* 
bandoonaît  à  toute  Fivresseile  k  joie.  A  sept 
heures  du  matin ,  le  combat  seugagea  par 
l!aniiral  Hovre,  qui  se  porta  avec  le  vaisseau 
de  cent  canons,  nommé  la  Reine^CharloUe , 
sur  le  vaisseau  la  Montagne^  qui  en  portait 
4)ent  dix.  Bientôt  quatre  autres  vaisseaux  an- 
glais secondent  son  attaque.  Mais ,  tandis  que 
Howe  semblait  uniquement  occupé  de  œtte 
action  I  il  prenait  .ses  mesures  pour  faire  .pé«- 
nétrer  ises  vaisseaniac  dans  la  ligne  françarise. 
'Après  trois  heures  de  .combat,  elle  fut  entiè- 
renbent  coupée;  sept  vaisseaux  de  l'escadre 
nfratiçaise,  complètement  enveloppés  et  ruinés 
dans  tous  leufS':8grès,  se  virent  successive- 
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i;c)4-i795.  ment  obligés  de  .se  rendre.  De  ces  vaisseaux , 
celui  qui  avait  le  plus  souffert  et  le  plus  vail- 
lamment combattu,  était  le  F'engeur.  On  a 
long-temps  dit  qu*il  s'était  £iit  sauter  plutôt 
que  de  se  rendre.  Ce  fait  héroïque  est  con- 
testé; mais  les  Anglais^  en  le  niant  dans  leurs  . 
relations ,  laissent  encore  une  large  |Mirt  de 
gloire  il  ce  vaillant  équipage.  Suivant  eux, 
le  f^engeur,  entièrement  désemparé^  avait 
amené  son  pavillon.  Mais,  a  peiné  était- il 
amariné,  qu*ilconlabas.  Les  Anglais  ne  purent 
parvenir  à  sauver  qu'une  partie  de  Téqui- 
pâge.  Mais  ils  rapportent  avec  admiration 
4iue  «tout  ce  qui  restait  k  bord,  se  voyant  des- 
cendre dans  rabime,  couvrit  le  pont,  et  dis- 
parut en  criant  :  Fiwi  ia  république  !  La  ma- 
rine française  ne  put  survivre  à  ce  désastre. 
Cependant  l'honneur  ne  fut  pas  coniplctement 
perdu  dans  cette  journée;  Tineptie  obstinée  et 
orgueilleuse  de  Jean-Bon  Saint^André  en  avait 
cause  tous  les  malheurs;  mais  nos  marins 
avaient  déployé  un  brillant  courage. . 

Cette  jou?née  fut  annoncée  aux  Français 
-par  Barrère,  au  nom  du  Comité  de  salut  pu- 
blic, comme  la  plus  signalée  et  la  plus  déci- 
sive des  viotpireB  navales.  Un.convoi  de  blé, 
venant  des  Étals-Unis  d'Amérique ,  put  en- 
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Irer  dans  le  port,  pendant  que  se  livrait  uai794-i795« 
combat  si  meurtiier.  Barrère  prétendit  que 
ce  convoi  était  le  seul  objet  de  la. bataille,  et 
que  son  arrivée  était  un  témoignage  irrécu- 
sable de  la  victoire.  Quant  aux  sept  vaisseaux 
qui  manquaient  h  Fescadre  française ,  Barrère 
soutint  impudemment  qu'ils  étaient  à  la  pour- 
suite des  Anglais  vaincus.' 

Le  commerce  dn  Levant  èt  œhii  de  la  mer 
Baltique  tombèrent  bientôt  en  partage  aux 
Anglais.  Ils  ne  se  firent  aucun  scrupule  d'as- 
sttjétir  les  puissances  de  FËurope  qu'ils  avaient 
réunies  dans  la  ligue  contre  la  France,  aux 
vexations  et  aux  opprobres  de,  tout  genre 
qu'impose  leur  code  maritime  en  temps  de 
guerre  à  tous  les  pavillons.  Hambourg  était 
devenu  l'entrepôt  principal  de  leurs  marcban-  * 
dises,  et  s'élevait  sur  1^  mmes  d'Amsterdam* 
Enfin  r univers  n'avait  plus  de  rivage  qui  ne 
fut  dominé  ou  menacé  par  les  flottes  an^ 
glaises.  >  * 

Pendant  que  l'AnMeterre  étendait  au  loin   AlWftt  M 

,  .   ^  Pologne; 

ses  vastes  et  faciles  conquêtes,  elle  se  croyait  "on^ean  dé- 
oUigée  de  souffrir  patieinment  que  la  Bmsiejà^tJéuu 
la  Prusse  et  TAutriche  fissent  disparaître  un'^^**''^' 
royaume  de  la  carte  politique  de  TËurope. 
Cétait  un  dédommagement  qu'elle  croyait 
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*?d4^'79^-  devoir  accorder  à  ces  deux  dernières  puis- 
sances, pour  les  revers  où  elle-même  lesâVjait 
éntrafoées.  J*ai  dit  dans  l'histoire  de  TAsaen»- 
blëe  constituante ,  comment  la  Pologne  avait 
été  amenée,  par  soa  roi  StaiHslas  Auguste  » 
à  rânëdier  par  une  comtiAiitioQ  nooTOUè  à 
sa  vieille  et  funeste  anarchie.  Ce  prince  serait 
regarde  comme  le  monarque  le  plus  accom- 
pli de^sbn  ttmps,  ai  la  fermeté  d'âme  avtait 
égalé  chez  lui  le^  dons  brillans  de  l'esprit^ 
ceux  dont  la  nature  s'était  plu  à  le.  douer , 
et  la  pure  Uenveillance  de  son  cœur.  Mais 
l'épreuve  où  il  s'était  placé  fut  bientôt  trop 
forte  pour  un  prince  qui  avait  joué  si  long- 
temps le  rôle  du  yassal  obséquieux  et  da 
Ihible  courtisan  de  l'impératrice  de  Russie^ 
La  constitution  quil  avait  donnée  à  son  peu- 
pk,  loin  d*éire  calquée  sur  celle  dont  l'Asr* 
semblée  constitnante  élevait  avec  tant  d'4^r<^ 
gueil  le  misérable  et  désastreux  édifice,  res- 
semblait à  la  constitution  anglaise,  par  h, 
force  laissée,  k  Tautorité  royale  ^  et  par  l'Imu- 
reuse  combinaison  des  pouvoirs  qui  devaient 
conoonrir  à  l'adion  législatiyew  La  Pologne 
se  trouvait  dégagée  par  ce  pacte  nouimfi  des 
'  deux  institutions  qui  avaient  rendu  si  long- 
lémps,  son  gouverneoient  anarchiqne,  c'est- 
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à-dir«,  Pislectivîté  de  hicMmitieet  le  Uèemm  1794-1 7i)^- 
t>eto.  Le  trône  ëlait  déclaré  héréditaire  ;  la 
bourgeoisie  ëtMt  admise  à  tous  tes  emplois; 
un  syitktne  d'affranchisBenieot  ^t^it  préparé , 
de  manière  à  tendre ,  par  des  degrés  insen- 
sibles «t  nécessaires  »  à  ime  abofituMi  gradoeUe 
de  laeèrvitude. 

Jje  jour  où  cet  acte  mémorable  parut  fut 
un  jour  d  allégresse  poar  toule  la  nation  :  on  ; 
ne  cessait  d'adfuirar  la  ffinifùské  grands , 
qui  sacrifiaient  au  repos  et  à  la  liberté  de  leur 
patrie  beaucoup  de  droits  et  de  privilèges; 
le  peuple  GOQvrait  de  bénédictioas  son  roi ,  , 
qui  n'avait  jamais  montré  plus  d'éloquence , 
plus  d  aÛabilité  ;  on  ne  s'abordait  qu'en  ver- 
sant des  larmes  de  joiei  el  cefwndant  le  totri- 
beau  de  la  Pologne  s'ouvrait. 

Cette  réforme  excita  un  mécontentement 
seCi^  ét  profond  dans  la  plupart  des  cabinets 

de  l'Europe.  Ils  affectèrent  d'y  voir  une  imi- 
tation dangereuse  des  principes  de  la  révolu- 
tion ^aneaise.  Cependant  le  roi  de  Pmsse 
témoigna  assez  ouvertement  sa  satisÊietion 
de  rbeureux  changement  opéré  chez  ses  voi- 
sins. 9sut-ètre  était-il- peu  sincèi^  dans  ses 
premières  protestations;  peut-être  s'appku- 
dissait-il  de  pouvoir  substituer  son  ascendant 
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^794-i7g5.  à  celui  de  rimpmttrioe  Rassie,  dans  les 
aflaires  de  laTologné.  Dès  que  les  mécontens 
quavait  faits  la  coastitutioo  du  5  mai  17911 
M  crurentàssnrës  d'une  puissante  protecMon, 
ils  éclatèrent.  Félix  Potoski  se  mit  à  leur  léte. 
Us  se  réunirent  à  Turgowitz^  et  là  ils  forme-, 
rent  une  ligne  où  il  n  entra  qu'un  petit  nom* 
bre  de  leurs  compatriotes ,  et  qui  ne  devait 
tirer  sa  force  que  des  armes  étrangères. 

Catherine  11  paraissait  alors  être  livrée,  à 
la  défiance  et  à  la'  froide  circonspection  de  la 
vieillesse.  Ses  projets  ambitieux  ti  avaieat  pas 
eu  .le  succès  qu'elle  s'en  était  promis  ;  elle 
venait  de  faire  des  sacrifices  trop  dispendieux 
èt  trop  vains  à  Fespoir  de  fonder  un  nouvel 
'  empire  d'Orient.  La,  dernière  paix  1  éloignait 
du  chemin  de  Gonstantinople  ^  qu'elle  avait 
cru  ouvert  devant  ses  armes  victorieuses. 
£lle  adoucissait  son  chagrin  par  des  artifices 
politiques.  Toutes  les  déclarations  des'^u<« 
vernemens  européens  contre  la  révolution 
^  française  étaient  froides  auprès  des  w^UMfestes 
de  l'impératrice  de  Russie  ;  mais  des  mani- 
festes et  des  sommes  assez  considérables  dis- 
tribuées aux  princes  français ,  voilà  tous  les 
secours  dont  elle  aidait  la  ligue.  £Ue  répéta 
la  pron^esse  d  envoyer  contre.  la  France  une 
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arm^  formidable,  lung-temps  après  qut  les  1794-179$. 

hommes  les  plus  creduks  avaient  cesse  dy 
ajouter  foi.  ... 

Mais  la  Pologne  appelait  plus  sérieusement 

son  attention.  Son  orgueil  fut  irrité  de  voir 
Stanislas- Auguste  échapper  à  sa  protection. 
£Ue  se  hâta  de  concilier  quelques  &ibles  dif-* 
férens  qui  avaient  pu  exciter  de  Fombrage 
entre  ellQ  et  le  roi  de  Prusse.  £lle  lui  promit 
Ifbom,  Dantzickf  enfin  les  [dus  riches  pro* 
vhices  de  la  Pologne.  Quand  elle  se  fut  en- 
tendue avec  lui  sur  tous  les  points,  elle 
affecta  plus  que  jamais  de  séparer  ses  opéra- 
tions des  siennes.  D  abord  elle  se  déclara  pour 
les  fédérés  de  Xur^ow^itz  ;  elle  rappela  à  r£u« 
rope  qu'elle  avait  gaïamti  rancieoné  oonstita* 
tion  qui  venait  d'être  détruite.  Dès  le  mois  de 
'  mai  1793^  elle  avait  déjà  fait  entrer  une  forte 
armée  sur  le  territoire  de  Pologne*  Que  ne 
pouvait  alors  ^  dans  le  transport  de  son'indi*  * 
gnation  et  dans  Tenthousiasme  de  sa  liberté 
nouvelle,  une  nation  qui  fut  fière  et  bcUi- 
queuse ,  même  dans  son  anarchie?  jUsis  un 
làchç  comprimait  ses  efforts,  retenait  sa 
vaillance,  i^evchait  à  inspirer  la  sécurité- au 
milieu  d'un  péril  manifeste^  n  ordonnait  que 
de  fa^sses  mesures ,  faisait  tout  avorter  à  force 
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2794.1795.  d'impëntie;  et  ce  lâche,  qui  Ytài  crUf  c'était 
Stanislas- Auguste  ;  c*Âait  ce  roi  même  qui 
avait  préparé,  pendant  plusieurs  années ,  et 
qui  avait  àceompU  m  milieu  de  tant  d*aoda- 
mations,  le  uoUe  projet  d*étito  k  bienfaiteur 
et  le  législateur  de  la  Pologne.  Aux  pre- 
mières marques  de  k.cotère  de  Caiberine  U, 
il  ueVélait  plus  montré  qu'un  èscIaVe  trenUé, 
*  qui  a  reconnu  la  voix  sous  laquelle  il  a  trem- 
blé tou^/sa  YÎe.  Joseph  PouiatomLip  nereu 
du  roi^  montra  en  vain  un  aèle  sincère  pour 
son  pays.  Le  roi,  du  fond  de  son  cabinet^ 
n'ordonnait  que  des  retraites*  I^es  Russes miri» 
Terent  à  Varsovie,  eoaime.au  terme  d'un 
voyage  paisible,  L'implaqable  Catherine  lui 
ordonna  de  se  mettre  bû-méme  à  la  tète  des 
fidérés.de  Turgowit2.  Il  obéit.  Tonte  fai  Pè<> 
lùffoe  tomba  bientôt  sous  le  double  fléau  d'un 
joug  militaire  et  d'un  jongétmni^r*  Les  no^ 
blés  qui  s'étaient  dévonés  à  la  cause  du  roi 
et  du  peuple ,  furent  arrêtés ,  exilés ,  dispersés. 
Ce^kidani  les  fédérés  de  Turgowitz  se  flat- 
taient enôore  que  l'armée  iHisse  n'exercerait 
en  Pologne  qu'une  domination  passagère. 
L'impératriee  Catherine  ne  cessaiit  de  faire 
^loir  le  désintéressement  d'une  protection 
^  dont  elle  allait  bientôt  exiger  le  prix.  Elle 
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jMgta  pourtant  que  c*étiiit  à-  une  autre  puid- 1794-795- 
sance  à  donner  l'exemple  de  la  periîdie. 

Frédéric-Guillaume  9  s'il  eût  été  yaioqueur 
en  France  y  eût  peut-être  Voulu  jouer  un  rAle 
magnapiaie  dans  les  affaires  de  la  Pologne. 
Les  malheurs  et  Thumilialioa  qu'il  avait  éprou- 
Tés  rirritèrenty.  et  ce*  fut  sur  ses  bibles  -voi- 
sins qu'il  fît  tomber  sa  vengeance.  Il  abjura 
tous  les  aentimenschevaleresques  dont  il  avait  ' 
montré  l'exaltation.  H  fit  entrer  inopinéoient 
une  armée  daqs  la  grande  Pologne;  il  se  mit 
en  possession  de  Thorn  et  de  Danlaick  :  il 
déclara  (car  une  telle  perfidie  avait  besoin 
d'un  manifeste)  que  cette  mesure  lui  elait 
,  cûaunandée  par  la  nécessité  de  mettre  ses 
états  il- couvert  des  principes  des  révolutions 
naires  polonais,  auxquels  il  avait  applaudi. 

Leis  {^olonais  cèdent ,  mais  songent  k  la  veo- 
g^nce.  Les  fédérés  de  Turgovrits  rougiesent 
d'avoir  cédé  à  cette  passion.  L'impératrice 
parati  écouter  leurs  prières^  et  feint  d'ignorer 
pourquoi  le  roi  de  Prusse  s'est  porté  k  ce 
*  mouvement.  Enfin  elle  déclare  ses  desseins, 

lorsqu'il  i^'est  plus  personne-  en  Europe  qui 
les  ignore»  De  concert  avec  le  roi  de  Prusse  ^ 
elle  nomme  des  commissaires  pour  régler 
entre  çes  deux  puissaui^es  le  partage  des  pro« 
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1794-1795.  vinces  polonaises  qui  les  avoisinent  :  c'est. 
Tunique  moyen»  dit-elle,  de  procurer  à  la 
Pologne  uni  goaveraement  stable  et  une  paix 
.  solide.  Toute  la  nation ,  excepté  un  seul 
homme,  et  cest  le  roi,  s  oppose  avec  une 
énei^e  nenaissaùte  à  son  prochain  anéantis-^ 
sentent.  Les  fédérés  de  Tnrgowitb  neTeulent 
plus  être  les  instrumens  de  deux  puissances 
dont  ils  détestent  l'insidieuse  protection.  La 
diète  de  Grodno  refuse  de  sanctionner  ce 
pacte  d'usurpation.  Cette  assemblée  est  in^ 
tiestie  |>ar  des  soldats  étrangers.  On  Ini  de-i 
mande  son  consentement;  on  n^obtient  que 
son  silence.  Cependant  l'impératrice  fait  mar- 
cher nne  nonyellè  armée  de  quinze  mille 
Russes 9  pour  accomplir  ses  desseins;  mais 
elle  ne  connaissait  pas  encore  le  peuple  au- 
quel die  voulait  ravir  pour  jamais  son  indé-  > 
pendance.  Déjà  une  révolte  avait  éehté  dans 
la  partie  de  la  Pologne  occupée  par  le  roi  de 
Prusse.  Uâe  troupe  de  huit  cents  hommes  de 
cavanerie  s^était  formée  sons  la  conduite  de 
Madalinski.  Ces  partisans  audacieux  osaient 
souvent  tomber  survies  derrières '  de  Far** 
mée  prussienite»  lui  enlevaient  des  convois  > 
et  se  cachaient  ensuite  dans  les  tnontagnes. 
Ils  provoquaient  le  réveil  df?  leur  nation; 
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lift  ëUliént  les  précnneurs  de  Kosciuako;  i794>i795. 

Kosciusko ,  noble,  mais  d'une  famille  peu 
opulente ,  avait  servi  avec  distinctioii  dans  la 
guente  d'Amérique.  Soldat  de  Washington, 
il  saisit  avec  ardeur  une  occasion  d'être  son 
émule.  -  Lorsqu'à  la  priète  des  fédérés,  de 
Tu  rgovnts ,  les  Russes-  envahirent  la  Polog  ne , 
la  valeur  et  le  talent  militaire  de  Kosciusko. 
firçnt  presque  toute  la  résistance  qu'ils  ren- 
contrièrent..  Indigné .  d'avoir  vu  ses  efforts 
enchaînés  par  le  monarque  qu'il  servait,  il 
quitta  sa  patrie ,  conservant  toujours  dans  son 
cœur  Tespoir  de  la  délivrei>  Déjà  il  se  rap^  * 
.  prochait  des  frontières,  lorsqu'il  reçut  la  plus 
touchante  ambassade  qui  .puisse  honorer  un 
citoyen  ;  c'étaient  plusieurs  de  ses  midheit- 
reux  compatriotes  qui  venaient,  an  nom  de 
la  nation  polonaise ,  lui  confier  ses  destinées 
abalidonnées  par  son  roi*  Kosciusko  partit  » 
entra  secrètement  dans  Cracovie.  De  concert 
avec  lui.,  Madalinski  ^vait  dirigé  sa  faible 
troupe  T^rs  le  Palatinat ,  et  avait  su  y  péné* 
trer  en  traversant  l'armée  prussienne.  Kos- 
ciusko fut  maitre  de  la  ville.:  dès  qu'on  y  sut 
son  arrivée,  sridats  et  citoyens,  tout  courut 
à  lui,  tout  le  reconnut  pour  chef.  Craoovie 
dressa  un  acte  d'insurrection.  Kosciusko, 
\ 
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1794-1795.  apris  avoir  reçu  de»  pouvoirs  illimilés  pour 

délivrer  sa  patrie,  apprend  que  douze  mille 
Rusiîes  viennent  pour  Tattaquer.  Il  marche  à 
leur  xêneontr»  avec  quatre  mille  scMats, 
presique  tous  levés  dans  la  première  ardeur 
de  rÎDSurreclion.  PiuBÎeurs  ne  sont  armés  que 
de  piques  ét  de  finix;  ils  n'ont  point  d'ar- 
tillerie. Kosciusko  remporte  à  leur  tête  une 
victoire  complète.  Les  Russes  perdent  trois 
mille  hommesr  et  deux  pièces  de  canon. 

I/însurrection  s'ctend  dans  les  provinces 
voisines  :  les  exilés  rentrent.  On  ne  voit  pas 
un  Pdonais  qui  ne  serve  lacause  de  la  patrie, 
tout  devient  soldat.  Il  n'est  plus  de  poste 
assuré  pour  les  armées  russe  et  prussienne. 
Des  paysans  rassendblës  a  la  hiâ&  attaquent 
des  garnisons  et  les  fout  prisonnières.  Mais 
Varsovie  pourra-t-elle  se  délivrer  de  dix  mille 
Russes  qui  sent  dans  ses  murs,  et  qu  s'y 
maintiennent  avec  toutes  les  précautions  et  la 
vigilance  de  la  tyrannie  militaire?  Depuis 
long-4;emps  oa  conspire  contre  eux  à  Var- 
sovie. C*est  au  sein  de  la  capitale  que  se  tnb- 
ment  les  mouvemens  qui  déjà  ont  affranchi 
,  l^ttsienm  provinces*  Un  comité  aecret  d'ia- 
surreotiôn  échappe  à  toutes  les  recherches , 
et  déconcerte  tous  les  projets  de  l'étranger # 
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De  nouveaux  conspirafeura  remplaesnt  mvj^^if^ 
plus  grand  nombre^  et  sous  labri  d'un  plus 
profond  teeret»  cam  cpio  lea  Bnsaea  ont  &it 
arrêter*  Ceux-ci  alnquièteat  et  lanifeateot 

leur  trouble  ;  chaque  nuit  leur  fait  craindre 
UQ  massacre  général.  Ua  se  disposent  à  a*em-r 
piffer  de  VanenaL  Tout  est  perdu  pour  les 
habitans  de  Varsovie,  s'ils  ne  préviennent 
*  cette  réfitfdution*  sortent  en  tumuUo  de 
kora  iveisoiiei  toiAt  leur  devient  une  arme 
contre  les  Russes.  Ils  n'ont  point  de  chefs,  ils  ne 
suivent  aucuae  discipline  ;  mais  ils  fondent 
avec  une  teUe  impétuosité  aor  lea  Buaaea»  que 
ceux-ci  ne  peuvent  plus  suivre  aucun  ordre 
dans  leur  défense^  ni  ménager  une  communi- 
cation entre  toua  leurs  postes  attaqués  àla  fois. 
Les  Polonais  ne  reçoivent  ni  ne  veulent  donner 
de  quartier.  Cet  borriUe  combat  dure  «piarante* 
huit  heures*  Les  cîloyena  se  sont  enfin  em« 
parés  des  canons  qui,  pendant  tout  ce  temps, 
ont  foudroyé  la  ville.  Les  deux  généraux 
russes  9  Ingelstrom  et  Apraxim,  ae  retirent 
de  Varsovie  avec  un  petit  nombre  de  troupes. 
Troi&  mille  Russes ,  tout  couverts  de  bles- 
sures,  sont  fiûts  prisonniers  ;  six  mille  ont  été 
massacrés;  ils  ont  perdu  cinquante  canons. 
L'histoire  ne  fait  mention  d'aucun  combat 
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1794-179^*^^^^  avec  plus  d'acharnement  entre  des 
soldats  et  des  citadins  au  désespoir;  et  cepen- 
dakit  les  généreux  habitans  de  Varscme  de-  * 
raient  bientôt  perdre  la  l%erté ,  et  ce  bieo' 
qui  est  encore  plus  précieux  aux  peuples 
rind^ndance  nationale* 

Le  roi  de  Prusde  se  dispose  it  venger  seâ 
alliés.  11  s'avance  en  Pologne  à  la  tète  d'une  • 
.année  de  quarante  mille  hqnàmes.  Rosciuske  ^ 
marche  contre  lui  avec  précipitation ,  et  peut- 
être  avec  imprudence.  11  veut  protéger  Cra- 
covie,  cette  ville  qui  a  commencé  Tiasurrec-* 
lion.  11  ose  attaquer  avec  douze  raille  hommes 
l'armée  prussienne.  11  succombe  après  des 
prodiges  de  vaillance  ;  il  est  oblige  d'aban-' 
donner  Cracovie  au  vainqueur  :  il  se  retire  ht 
Varsovie.  Mais  le  tumulte ,  la  terreur  et  la 
^  rage  sont  entr^  dans  cette  ville  avec  la  nôu-* 
velle  de  la  défaite  de  rarniée.  Les  crimes  de 
Paris,  les  crimes  du  a  septembre  sont  pro- 
proposés*  en  «xemple  aux  habitans  par  des 
hommes  féroces.  C'est  par  de  tels  moyens  , 
leur  dit-on  y  qu'on  arrête  le  roi  de  Prusse. 
Les  prisons  sont  forcées^  Quelques  citoyens  ^  r 
accusés  de  connivence  avec  les  étrangers,  sont 
massacrés.  Kosciuska  arrive ,  et  se  montre 
plus  consterné  du  crime  qui  vient  4^  se  eom*' 
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mettre  que  du  revers  qu'il  a  éprouvé.  Il  fait  1794-1795. 
saisir  les  principaux  instigateurs  du  massacre, 
il  les  livi*e  au  «supplice  :  jamais  il  ne  parât 
{dus  digne  de  défendre  la  liberté  de  sa  patrie. 

Le  roi  de  Prusse  marche  sur  Varsovie. 
Cette  ville  est  protégée  par  via  camp  retran- 
ché où  se  sont  réunies  les  principales  forces 
des  Polonais.  Pendant  deux  mois,  ce  mo- 
narque attaque  tous  les  jours  chacun  des 
postes  des  assiégés,  les  occupe  et  les  reperd 
plusieurs  fois.  11  tente  enfin  une  action  gé- 
nérale; >il  y  combat  avec  son  fils,  le  prince 
royal.  La  crainte  d'être  obligé  de  fuir  encore 
une  fois  devant  des  républicains,  doane  à  sa 
bravoure  naturelle  tontes  les  forces  du  déses- 
poir, et  cependant  il  ne  peut  surprendre  ni 
enfoncer  en  aucun  point  Tarmée  de  Kos-^ 
ciûsko.  Il  est^obligé  de  se  retirer;  il  aban- 
donne le  siège;  il  hàtc  sa  retraite,  parce  qu'il  * 
.apprend  qu'une  insurrection  s'est  «levée  dans 
ses  propres  états. 

Mais  les  Polonais  n'avaient  jamais  long- 
temps  à  se  rqouir  d'une  victoire..  L'impéra- 
trice de'fiussie  avait  £siit  marcher  en  Pologne 
deux  nouvelles  armées,  l'une  de  quarante 
mille  hommes,  sous  le  commandement  de 
Sou^arof ,  l'autre  dè  quinze  mille  ,  sous 
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<^5.  celui  4e  Fersen,  En  otitre»  dix  mille  Aor> 
tricbieiis  $'dV|i|iç^ient  y^vs  la  Gallicie;  car 
l'Autricbe  afocmir^ii;  »ii..piarlage.  Le  nd  de 
Prusse,  quoique  fugitif,  était  encore  à  sut- 
yeilkr».  X)e  si  pui^£îsua3  secours  devaient  re-> 
lever  soa  eovrage*  Les  Polonais  ne  ponveienl; 
porter  sur  tous  les  points  menaces  que  des 
forces  insiilfiâaotes  ;  encore  avaientrîls  armé 
les  scrft  f  euxquds  U  tévûintîon  mouveUe  et 
quelques  actes  de  Kosciusko  promettaient  la 
liberté* 

Il  était- du  cmctèfe  de  ce  général  de  ne 
pouvoir  attendre  lennemi.  Il  se  précipita 
eiicore  une  fois  au^vant  des  aranéca  fbnai- 
dabl08  <|iii  entraient  dans  la  Pologne.  II  vou- 
lait empêcher  Fersen  de  faire  sa  jonction  avec 
Souwmf»  U  fut  trahi  par  un  de  sea.  lieute*- 
mixi  f  le  général  Bemuslii ,  qui  Je  priva  'd'os 
aecours  sur  lequel  il  comptait.  Attaqué  par  le 
général  Sersen  »  il  lui  dispnta  long-tempa  la 
victoire.  Enfin,  percé  de  coups,  il  tomltt  sur  le 
champ  de  bataille ,  et  fut  livré  à  la  vengeance 
des  fi«aÂeB..Ul£at  enfermé  .deu  ans  dai|a  un 

cachot  :  Paul  l"  lui  rendit  la  liberté. 

SouvvaiXJif  9  de  son  càté  ^  eut  peu  de  peine 
k  vaincre  les  divisions  polponses  jpû  lui 

eUaienjt  efi^sées.  Il  s  avança  sur  Varsovie. 
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Tous  le*  ^brîs  de  Tannée  selai^nt  réfugiés  17  94-1795. 
dans  les  fortificatiens  de  Prag ,  faubourg  de 
]a  c^itsUe.  Ils  y  furent  attaqués,  vaincus, 
après  ua  cpinlutt  où  neuf  mille  hommes 
d'entre  eux  périrent.  Soit  que  les  soldats 
russes  eussent  juré  la  yengeauce  de  leyrs  conq.- 
patriotes  tués  à  Varsoyie ,  soôt  que  Timpér 
tueux  Souwarof ,  malgré  les  héroïques  vertus 
que  npus  lui  verrons  déployer,  fût  peu  maîtres 
de.  sa  colère  dans  un  jour  de  combat,  l'in- 
stant qui  suivit  cette  victoire  fut  raille  fois 
flm  faorriblç  ip^e  victoire  même.  L  on  des 
.massacres  les  plus  odieux  parie  Thisr 
'^toire  eut  lieu  ^slds  le  Esiubourg  de  Prag. 
Des  païUiers  de  vi^tiipes  y  fytènt  égotgif 
.quand  il  ny  avait  plus  de  combat. 

Yarsovii^  i^e  tarda  pas  à  puvrir  ses  por^s 
au  yainqiiepp.  U  n'y  ei4t  plu^  de  Pologne* 
Ses  troubles  continuels^  sa  constante  misère 
étaient  dus  à  son  aveuglç  p^^sévér^ce  4an/s  ^ 
iejy^lèmie  fepc|^;  et  pour  que  rien  O/Q  nw- 
quàt  au  malheur  de  sa  destinée ,  elle  dut  sa 
rjiine  .^ux  e^f ^q^'ieUe  ât  po^r  i^e  dégager 
d^'  ,ce  régime  aQ^chique ,  objet  de  la; 
sion  et  des  calculs  intéressés  de  ses  voisins. 

^  m4lJ?*urs4p>M9gnp  n'p^^^ 
encore  à  leur  terme«  Le  dernier  pamg^ 
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1794-1795.  qu'elle  sabil  ne  fut  pour  elle  qn'unf  affreux  ' 

déchirement.  Là  domination  d'un  seul  maître 
eût  pu  lui  coDserver  encore  les  souveuirs 
d'une  existence  sourent  illustre;, mais  tons 
les  liens  si  chers  au  cœur  des  peuples  étaient 
rompus  par  un  démembrement.  Plongée  dans 
un  repos  qui  Thumiliait  et  la  faisait  frémir , 
la  Pologne  appelait  un  libérateur ,  ne  pou- 
vant par  elle-même  opérer  son  salut.  Un 
conquérant  artificieux  feignit  de*  s'emparer 
de  ce  rôle.  De  loin  il  lui  parla  de  liberté  ^ 
de  près  il  ne  lui  parla 'que  de  soumission  à 
ses  lois  despotiques.  Les  Polonais*  ciruelle- 
ment  trompés  u  en  furent  pas  moins  les  utiles 
et  yaillans  auxiliaires  de  celui  dont  ils  virent 
commencer  répouvantable  chute/  Quand 
Wilna  reçut  et  vit  périr  les  débris  de  la  plus 
formidable  armée  que  jamais  la  France  ait 
mise  en  campagne ,  les  Polonais  parurent 
devoir  être  entraînés  dans  le  désastre  d'un 
allié  perfide.  L'empereur  Alexandre  vint  à 
leur  secours.  Au  droit  de  la  conquête  il  a 
substitué  le  bienfait  d'une  adoption  judicieuse. 
Depuis  l'annéie  1814»  la  Pologne  jouit  d'un 
bien  qui  rarement  survit  à  l'indépendance 
nationale^  celui  d'une  liberté  constitution-» 
ndle. 
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La  républiqae  française  s'était  montrée  forti794-i799* 

indifférente  aux  troubles  et  aux  malheurs  de 
la  Pologne.  C  était  même  un  grand  motif  de 
sécurité  pour  elle  que  de  voir  Fimpératrice 
de  Russie  occuper  toutes  les  forces  de  son 
puissant  empire  à  la  conquête  et  au  démem* 
brement  de  ce  itoalheurenx  état.  Bientôt  la 
republique  française  put  s'apercevoir  que  la 
Pologne  la  délivrait  encore  de  l'ennemi  qui 
s'était  montré  le  plus  ardent  contre  elle.  En 
effet  9  celait  pour  concourir  à  TentEeprise  de 
Catherine  II ,  et  pour  en  partager  le  prix  avec 
elle  ,  que  Frédcric-Guillaunie  s'était  déjà  re-  / 
tiré  par  le  fait  de  la  coalition.  Presque  toute 
Tarmée  prussienn'e  s*était  portée  des  rives  du 
Rhin  sur  celles  de  la  Vistule.  Le  roi  de  Prusse 
commençait  à  s'inquiéter  pour  les  duchés  de 
Cièves  et  de  Juliers.  Il  se  détermina  à  traiter 
avec  la  république  française,  que  par  ses  ma- 
nifestes il  avait  frappé&de  tant  danathèmes. 
Un  traité  de  paix  fat  conclu  entre  ces  deux 
puissances  y  le  5  avril  1795.  Les  deux  négo- 
ciateurs furent  M.  Barthélemi ,  neveu  de 
rillustre  auteur  du  Voyage  âl Anarcharsis  ^  et 
le  bjiron  de  Hardenberg.  Comme  les  deux 
puissances  nnvaienjt  rien  à  se  restituer^  tout 
avait  été  facilement  conclu. 
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tygi'ij^.  Peut-être  s  etotméra-t-on  dè  n'avoir  pas  vu 
iatervenir  daas  ces  troubles  deux  puissances 
qài  futent  soovetfit  les  arbitres  de  leurs  yoi- 
sÎQS^  la  Suéde  ét  le  Danemar^lL.  L'une  et 
lautre  s'étaient  rendues  à  peu  près  étrangères 
aux  projets  de  la  coalition.  Le  duc  de  Suder- 
hianie ,  régeht  de  Suède,  avait  vu  condamner 
par  les  grands ,  et  avait  condamné  lui-même 
les  projets  de  son  frère.  11  voyait  la  nation 
appauvrie  par  les  efforts  que  le  dernier  Gus- 
tave avait  faits  pour  doimer  de  la  splendeur 
èt  de  la  gloire  à  son  règne.  Il  ménageait  une 
noblesse  inquiète ,  sans  lui  restituer  le  pou- 
voir qu  die  avait  exercë  à  côté  des  rois  et  sur 
lès  rois  eux-mêmes.  Tandis  que  de  toutes 
parts  TEurope  était  embrasée  ^  il  ne  s  attacha 
qu'à  maintenir -dans  le  repos,  je  dirais  pres- 
que dans  le  sommeil ,  une  nation  d'un  cou- 
rage brillant ,  et  qui  a  un  singulier  attrait 
pour  les  expéditions  lointaines.  Il  montrait . 
du  penchant  pour  les  principes  philosophi- 
ques ,  mais  il  était  circonspect  dans  leur  appli- 
cation. 

Rien  ne  lui  parut  plus  dangereux  pour  la 
Suède  que  de  jouer  un  rôle  subordonné  dans 
la  ligne.  D^autres  puissances  pouvaient  se  re- 
lever de  leurs  désastres.  La  perte  d'une  ar- 
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iliée  y  quelques  fends  improdetiunent  dissipés  179/1-179^^ 
exposaient  les  Suédois  à  recevoir  les  lois  de 
k  Russie^  qai  depuis  loog-tempa  frisait  jôuer 
diee  eut  les  ressorts  qui  avaient  été  funestes 
à  la  Pologne.  Le  duc  de  Sudermanie  n'osa 
pettser  ii  seeéurir  cet  éuit  »  dont  k  rume  était 

pOUPlui  un  sujet  d'alarmes  :  il  craigMÎt  d*eni-' 
plojer  à  cette  entreprise  une  noblesse  qui 
eàt  pu  rapporter  dans  sa  patrie  fenthoiisîafsnie 
de  la  liberté,  après  Tavoir  défendue  chez  ses  ' 
voisins.  Le  régent  de  Suède  ne  vit  pas  plus 
\ôt  la  conra  d'une  sanguiààii^  anarchie  arrêté 
en  France  par  le  9  thermidor ,  qu'il  s'em- 
pressa de  renouer  un  lien  politique  autre- 
fois cher  et  utile  sa  patrie.  Il  fut  le  ipre- 
mier  poLenlal  qui^  sans  j.étre  forcé  par  des 
défaites  I  reconnut  la  répuMique  française. 
Il  lui  envoya  un  ambassadeur,  le  bar6n  de 
Slaël. 

Le  même  esprit  de  paix  régnait  a  la  cOKr 
de  Danemarcii.  îjk  se  développait ,  pendant 
toute  la  révolution  française ,  un  système  de 
sécurité  qui  semblait  faire  insulte  aux  alarmes 
des  rois.  I^e  despotisme ,  légalement  fondé 
dans  ce  pays,  rivalisait  par  la  douceur  de^ 
fennnes,  par  la  sagesse  des  institutions,  par 
l'absence^  de  toute  mesure  arbitraire ,  avec 
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S794*>79B«  ce  que  les  monarchies  tempérées  ont  offert* 

de  plus  aimable  aux  peuples.  Un  bienfait 
dont  celies-ci  ont  toujours  été  avares,  et  qui 
cause  des  terreurs  même  dans  les  républi- 
ques, la  liberté  de  la  presse  y  était  nialnlenue 
par  un  despotisme  qui  a  le  salutaire  orgueil 
de  se  montrer  inaccessible  à  la  crainte.  Le 
Daneraarck  jouissait  de  cette  tranquillité , 
pendant  que  son  roi  était  devenu  incapable 
de  s'occuper  des  soins  du  gouvernement. 
Deux  hommes  assuraient  le  bonheur  de  cet 
étaty  le  prince  royal  de  Danemarck  et  son 
sage  ministre  y  le  baron  de  Bernstorf. 
Vna^r^  Je  quitte  le  nord  de  l'Europe,  pour  suivre 
EipsfBe,     dans  le  midi  les  triomphes  de  nos  armées. 

J*ai  montré  précédemment  l'Espagne  ouvrant, 
avec  plus  de  vigueur  qu'on  nen  attendait 
d'elle,  une  guerre  entreprise  par  le  plus  noble 
motif  contre  la  révolution  française.  Il  eut 
été  beau  de  voir  un  descendant  de  Louis  XIV 
passer  les  Pyrénées ,  pour  venir  défendre  le 
sang  et  l'héritage  de  ce  puissant  monarque. 
Charles  IV  navait  point  quitté  son  châ- 
teau d'Aranjues;  peut-être  n'en  avait -il 
point  obtenu  la  permission  du  jeune  favori 
qui  le  gouvernait  ,^Godoï,  nommé  ensuite 
^  duc  de  Akudia ,  et  enfin  prince  de  la  Paix. 


\  I 

DE  U  CONVEBTIOlf  '  HATfOKÀI.e.      sSl  . 

Cepexidant  les  Espagnols^  sous  le  coniman- 1794-1795. 
dément  du  général  Riccardos  f  avaient  péné- 
tré dans  le  département  des  Pyrénées-Orien- 
tales. Us  s  y  étaient  emparés  de  quelques  villes. 
Leur  conquête  la  plus  importante  fut  celle 
du  fort  de  Bellegarde  ;  mais  ils  s'étaient  ar- 
rêtés après  ce  succès ,  et  ils  se  bornèrent  à. 
donner  quelques  alarmes  à  Perpignan.  Ils  ne 
comptaient  pas  assez  sur  les  intelligences 
qu'ils  s  y  étaient  ménagées ,  pour  se  flatter  de 
la  surprendre.  Ils  employèrent  un  teinps  assez 
considérable  à  gagner  les  commandans  de 
quelques  autres  places.  Ils  y  réussirent /et 
s*emparèrent  sans  peine  de  Bagnols,  de  Col-  . 
lioure,  de  Port -Vendre  et  du  fort  Saint- 
Elme. 

Mais  dans  ce  même  temps  les  Français 
étaient  rentrés  dans  Toulon.  Le  général 
Dugommier,  à  qui  la  républiiqne  devint  ce 
succès  y  ne  perdit  point  de  temps.  Il  s^avança 
vers  le  département  des  Pjre'nées-Orien taies, 
résolu  de  reprendre  des  villes  françaises  dont 
la  conquête  n'offrait  point  les  mêmes  obsta- 
cles que  celle  de  Toulon. 

L'£spagne  avait  prévu  ce  mouvement;  elle 
avait  fait  de  grands  préparatifs  pour  une 
seconde  campagne.  Le  comte  de  La  Union 
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17^4-1795.  commandait  une  des  plus  belles  armées  que 
l'Espagne  eût  levées  depuis  long -temps.  Il 
occapaii  des  postés  ck  il  paraissittt  impossible 
de  le  forcer.  Dugommier,  l'un  des  plus  habiles 
(  capitaines  que  la  rëvolutioQ  française  ait  pro-^ 
dnitô,  déploya  t6at0B  les  ressources  de  Tart 
de  la  guerre  pour  faire  quitter  à  l'armée  espa- 
gnole des  positions  où  elle  eût  été  iaespa*"^ 
gnable.  II  était  devant  Bagnols,  résolu  dé 
livrer  une  bataille  décisive^  pour  reprendre 
Cette  ville  et  toutes  celles  qui  s'étaient  livrées 
aux  ennemis.  Depuis  quelques  jours  »  il  avait 
fait  tracer  à  la  droite  de  son  camp  une  route 
à  travers  des  gorges  et  des  défilés,  dans  les- 
•quels  il  n'avait  garde  de  s'engager  jsérieuse'* 
ment. 

Le  général  espagnol  ne  prit  d'abord  aucun 
soin  de  gêner  ce  travail;  sans  doute  il  s  ap- 
plaudissait de  voir  les  Français  s'opiniàtrer  à 
tenter  un  passage,  où  il  pouvait  les  arrêter 
facilement.  Il  ordonna  enfin  un  mouvemeut 
iel  que  Dugommier  l'avait  prévu.  Il  descendit 
4es  faànteurs  oû  le  général  français  n'eût  osé 
l'attaquer  ;  il  fit  marcher  l'élite  de  ses  troupes 
pour  s'emparer  de  la  route  dont  les  républi- 
cains paraissaient  s'occuper  avec  -une  grande 
activité;  mais  au  lieu  d'une  armée ,  on  n'y 
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trouva  qu'un  petit  nombre  de  travailleurs.  Pen-  i794*x795; 
daiit  ce  temps ,  ÎDagOmniier  manœuvrait  ^  ga-  ' 
gnait  les  hauteurs;  enfin  il  attaque  brusque- 
ment le  centre  de  l'armée  espagnole.  Ce  choc 
inattendu  la  dëconcfef  te;  en  moins  d  une  demi-* 
heure,  toutes  les  batteries  sont  emportées  à 
k  baïonnette.  Le  corps  qui  s'est  dirigé  sur  la 
it>ate  est  conpé.  Dans  une  position  désesr- 
pérée,  les  Es^gnols  se  défendent^encore  avec 
foreur.  Ils  semblent  convaincus  que  les  Fran^ 
çais  portent  dans  les  cômbats  cette  cruauté 
qui  était  alors  le  caractère  du  gouvernement. 
.Dagommier  arrête  tont  carnage  inutile^  reçoit 
avec  humanité  les  prisonniers,  et  bientôt  sept 
mille  hommes  lui  rendent  les  armes.  Près  de 
dènx  cents  pièces  d*artillerie  sont  abandon- 
nées par  les  Espagnols ,  qui  fuient  à  travers 
les  montagnes.  Dugommier  entre  dans  Ba* 
gnols ,  et  se  prépare  à  reprendre  CioUionre,  le 
Port- Vendre  et  le  fort  Saint-Elme.  Il  charge 
le  général  Augereau  de  chasser  les  Espagnols 
d'Arles ,  de  Prats  de  Molo  et  de  Laurent  de 
la  Cerda ,  et  le  général  Pérignon  de  s  em- 
parer de  tous  leurs  postes  auprès  de  BeUe-  ; 
gardé.  L'nn  et  l'autre  mettent  dans  leurs 
opérations  une  telle  vivacité ,  que  bienjLÔt  les 
Espagnols  n'occupent  plus  sur  le  territoire 
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17^-1795.  français  que  quatre  forteresses  déjà  investies. 

Le  gëneVal  Augereau  poursuit  sa  course  jus- 
que dans  la  Catalogne.  Il  bat  ohe  forte  divi- 
sion de  l'armée  espagnole,  qui  veut  lui  en 
défendre  Fentréc.  Cette  victoire  le  met  exi 
possession  d'une  fonderie,  où  il  trouve  une 
grande  quantité  de  bombes  et  de  boulets. 

Cependant  Dugomniier  dirige  lui-même  le 
sicge  des  forteresses  françaises  qu'il  loi  parait 
important  de  reprendre.  Ce  général ,  qui 
avait  montré  la  plus  vive  in^pétuosité  devant 
Toulon  f  ne  permet  plus  à  son  armée  d'en- 
treprise téméraire  :  il  ne  vent  point  d'assaut; 
il  assiège  CoUioure  d'après  les  règles  de  l'art • 
11  est  légèrement  blessé  devant  cette  place. 
Enfin  les  Espagnol^  évacuent  dans  une  même 
nuit  CoUioure,  le  Port-Vendre  et  le  fort 
Saint-Elme.  Les  garnisons  de  ces  trois  places, 
qui  étaient  de  sept  mille  hommes,  subirent 
une  capitulation  humiliante*  On  les  forçait  de 
déclarer  dans  un  article  que  les  Espagnols  re- 
gardaient les  émigrés  comme  des  traîtres  à  la 
patrie,  et  dans  un  antre,  qu'ils  n'avaient  dù 
qu'à  la  trahison  la  possession  de  ces  trois  places. 

Le  commandant  espagnol  de  Béllegardc 
fit  tout  pour  relever  l'honneur  de  sa  i^ation. 
Assiégé  plu3  de  quatre  mois,  ne  pouvant  es- 
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pérer  aucun  secours^  il  l'ësîsta  pour  attirer  17^4-1795. 
sur  lui  une  armée  qui  rnenaçalt  TEspagne.  11 
ne  se  rendit  que  quand  il  y  fut  contraint  par 
une  extrême  disetié.  Dugominier  montra  une 
patience  digne  d'éloge,  et  bien  dilFicile  à 
liii  général  victorieux,  à  un  général  frang- 
eais. Il  avait  senti  Fimportance  de  conser- 
ver à  la  France  ce  fort  intact.  Rien  ne  put 
l'engager  à  en  ruiner  l^s  ouvrages  pour  en 
accélérer  la  reddition. 

-  Dans  ce  même  temps  une  autre  armée  fran- 
çaise se  formait.  Des  bataillons  de  réquisition 
rassemblés  autour  de  Bayonne,  reçurent  de 
la  Convention  le  nom  d'armée  des  Pj  rénées- 
Ocddmtàles.  Ils  sont  prêts;  ils  escaladent  les 
montagnes  qui  bordent  la  rive  dj^oîte  de  la 
Bidassoa,  et  que  les  Espagnols  avaient  gâr- 
nies  de  redoutes.  Tous  ces  postes  vivement 
attaqués  deviennent  le  prix  de  leur  audace. 
Us  se  rendent  maîtres  de  la  vallée  d'Arran; 
ils  marchent  sur  FontaraMe.  Ils  somment  la 
garnison  ;  elle  capitule.  Bientôt  ils  entrent 
dans  Saint-Sébastien.  Us  s  avancent  jusqu'à 
Toloza,  qui  leur  ouvre  ses  portes.  Dix  jours 
suffirent  pour  cette  expédition^  qui  fut  cou-> 
duitepar  le.  général  Laborde* 

Ce  que  venait  de  faire  une  armée  peu  nom- 
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lf94ri^«breiisey  et  pour  son  premier  eiqpkiiti  iadi^ 
quait  aiix  Espagnols  ce  qu'Os  avaient  à  crain- 
dre de  Tarmee  p}us  aguerrie  4es  Pyrénées^ 
Qrientaies.  Dugommi^  U^Vf9i%  relardé  ïm^ 
vasion  de  l'Espagne  que  pour  pr^puer  dç« 
moyens  qui  répondissent  à  celte  conquête. 
0  sayail  qu'il  ^uniit  à  forcer  des  dt^çUeç  qui 
avaient  été  l'écueil  de  plusieurs  illustres  gér 
péraux.  Il  s'était  pourvu  à!iii^p  jipmbrep^ç  -  •  - 
artillerie  de  siège ,  et  il  avait  •ambin^  leç 
moyens  de  la  transporter  à  travers  les  mon- 
tagnes. 11  estimait  le  coi^'age  des  Jp)spagnpls, 
et  prévoyait  que  1^  . circonspection  qu'ils  porr 
taient  dans  leurs  opérations  militaires  ^  fu- 
^  iiQst^  pour  e^x  qu^d  ils  avsdent  à  coaquérîiv 

pourrait  leur  être  salutaire  lorsqu'ils  auraient 
à  se  défendre.  Il  s  était  appliqué  à  former  les 
.  ^^ificiers  de  son  annj^  aps  grandes  i^ombinfi- 
sons  de  l'art  militaire;  aussi  l'école  de  Du^- 
gçmmier  fut^çU^  fépqnde  en  généraux  dis^ 
tingu^.  JMais  surtout  il  sentait  l'imp^nltaiiee 
de  plier  à  une  subordination  sévère  pne  ar- 
m.ée  qui|  formée  dans  les  p*<^p|>^  civils ,  et 
destinée  d'abc^r4  k  agir  coQtre  <|es  villes  fr^ 
çaises ,  devait  plus  qu'une  autre  élre  remplie 
de  cette  sombr^  jçt  mmultifeMse  agitation  qui 
tient  w  &yiatisi|ie  de  parti.  U  s'agissait,  de 
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.péaëtref  P^ys  qù  une  exalia|ioa  toute  .i^94-i79S* 

opposée  s*est  long-temps  maintenue.  I/irreK<- 
j^ion,  vaine  et  ordinaire  j4CtaQ(;e  des  camps,. 
^Uait  étr^  provoqué^  àwi  ses  pluisanleries 

les  plus  grossières ,  dans  ses  profanations  les 
plus  coupables ,  à  laspect  de  la  ferveur  çatho- 
'Uqu6  qui  régnait  en  Espagne.  Dugooamier 
fit  en  sorte  que  la  discipline  des  soldats  ré- 
pondit 4^  temr  prudence*  ^ 

Tout  est  préparé.  LVmée  des  Pyrénées^ 
Orientales  pénètre  dans  TEspagne*  EUe  y 

trouve  ka  viUag^.abAnddiinés.  Les  fmjum^ 
pleins  de  fm^ur  et  4fi  haine  f  foraieni  des 

corps  4^  tfoupe»  qui  ne  cessent  d'inquiéter 
les  Frwçw  4ans  leur  wmkc»  la  petite  ville 
4e  Castella  e$t  enlevée  de  vive  force,  après 
av<Hr  oppo^  <une  résistance  désespérée  àlac- 
mée  répuUimne.  te  vainqueur  la  livre  aux 

flammes.  Le  roi  d'Espagne  décerue  des  récom- 
peuises  k  .4es  braver  et  malhieureux  hsihîtans. 

CQpQi»dant  riimée  espagnol  s'avançait 
à  marches  forcées.  Elle  attaque  le  général 
Dugommiier  dans  son  camp,  aux  envtroujs  de 
la  aiMtagDe  Noire," dans  la  nuit  du  i8  no- 
vembre 1795.  L'impétuosité  de  ce  mouve- 
•menl;  jette,  d'abord  le  désordre  dana  l'armée 
£rançaîse.  Dugonimier  .s*élance  au  niiUea  des 
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1794.1795.  soldats  >  les  ranime ,  mardie  à  leur  tète.  Un 
,  obus  le  frappe  »  il  meurt*  Ses  soldats  lé  ven- 

gent par  la  victoire*  Le  général  Pérignon  lui 
succède.  Peu  4e  jours  après  que  l'armée  eut 
•rendu  les  deràiers  devoirs  à  Tun  des  plus 
'  illustres  généraux  de  la  république ^  son  suc- 
censeur  attaque  les  Espagnols,  retranchés  sur 
les  montagnes  qui  sont  en  avant  de  Figuières. 
Les  Français  s  avancent  vers  ces  hauteurs, 
sous  le  feu  de  nombreuses  redoutes.  Les 
Espagnols  se  troublent  ;  tous  les  postes  qu'ils 
avaient  jugés  imprenables  sont  enlevés.  Ils 
ne  peuvent  se  défendre  dans  tin  camp  retran- 
ché^ où  ils  s'étaient  retirés  avec  précipita- 
tion ;  ils  abandonnent  toute  leur  artillerie  et 
leurs  équipages  ;  trois  de  leurs  généraux  et 
cinq  mille  hommes  restent  sur  le  champ  de 
bataille.  Le  fort  de  Figuières  devient  le  prix 
de  cette  victbire.  Tune  des  plus  signalées 
qu'aient  remportées  les  armées  françaises* 
Une  garnison  de  dix  mille  hommes  »  appro- 
visionnée pour  un  long  siège,  capitule  au  bout 
de  deux  jours,  et  se  rend  prisonnière. 

L'armée  victorieuse  descend  des  Pyrénées, 
lie  général  Pérignon  entreprend  le  siège  de  Ro- 
ses. Les  Espagnols  avaient  jeté  dans  cette  place 
un  corps  de  troupes  considérable  ;  ils  pou* 


Digitized 


UB  LA  COICVJËIITION  IfATlOHALE. 

Vaient  la  secourir  et  renouveler  ses  approvi-i794-i79^j 
sioiinémeas  par  la  mer /dont  ils  étaient  mai* 
très.  L^biyér  apportait  beaucoup  d'obstacles 
à  un  siège  régulier.  Cependant  le  général  Pé- 
rignon  parvient  à  s'emparer  d'un  fort  qui 
couvre  la  ville  de  Rosest,  et  qu'on  appelle  le  * 
Bouton.  Après  de  longs  efforts,  la  ville  est    /  ^ 
battue  en  brèche,  et  les  soldat^  français  de^ 
mandent  l'assàut.  La  garnison ,  qui  ne  Voit 
aucun  moyen  de  le  soutenir,  s'embarque  :  cinq 
cèiits  hommes  qui  étaient  restés  pour  protc- 
gér  la  rëtrèitci  rendent  Icf'fort  et  sont  faits 
,  prisonniers. 

Bientôt  des  provinces  entières  cèdent  aux 
vainqueurs.  Ils  pénètrent  dans  la  Catalogne; 
ils  menacent  Giroue  et  Tortose.  Ils  ne  lèvent 
des  C(Mtïtribtttions'qu'atitàAt  que  l'exigent  les 
besoins  pressans  de  Farmée.  Partout  ils  res- 
pectent les  autels  et  leurs  ministres.  Par  cette  , 
Conduite  ils  rappellent  dans  leurs  foyers  ceux 
qui  avaient  redouté  leur  approche. 

L'armée  des  Pyrénées  occidentales  pour- 
suit de  son  côté  ses  conquêtes  ;  elle  s'empare 
de  Bilbao;  une  partie  de  la  province  de  Bis-, 
ciaye  est  soumise.  On  s'approche  de  Pampe- 
lune  :  si  cette  ,  ville  est  prise ,  le  chemin  est 
ouvert  jusqu'à  Madrid.  L'Espagne  va-t  elle 
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^794.1795. subir  le  sort  de  la  Hollande?  un  autre  IrÔDe 
des  Bourbpns  !ra-t*ii  s'écrouler?  Le  gouverne- 
ment français ,  c'est-à-dîne  le  Comité  de  salut 
public  de  la  Convention,  renouvelé  par  le  9 
thermidor»  fut  le  premier  k  parler  de  paix  k 
TEspagne.  Son  ambition  était  vaste ,  mais 
n  était  pourtant  point  illimitée.  11  suivait  avec 
constance  un  but  principal  »  celui  de  tourner 
toutes  ses  forces  contre  TAutriche.  D'ailleurs^ 
malgré  l'éclat  des  victoires  remportées  t  la 
conquête  de  toutes  les*  Espagnes  frappait  en- 
core Timagination  comme  un  projet  gigan- 
tesque :  on  ne  pouvait  se  flatter  d'y  créer  tout 
k  coup  un  parti  qui  se  rendit,  comme  en  Hol* 
lande^,  l'allié  des  cp^quérans.  Plusieurs  villes 
jbrtes  restaient  'encore  à  assiéger,  et  les  Espa- 
gnols avaient  montré  beaucoup  de  constanoe 
dans  la  plupart  des  sièges  qu'ils  avaient  sou- 
tenus. Mille  dangers  attendaient  les  années 
françaises  dans  des  provinces  peu  fertiles  et 
mal  cultivées ,  qu'elles  auraient  à  traverser^ 
Enfin  les  généraux  ne  cessaient  de  rendre  jus* 
tîce  à  la  valeur  des  soldats  espagnols  ;  et  cette 
valeur^  irritée  par  le  désespoir,  exaltée  par 
tous  les'sentimens  religieux  «  pouvait  enfanter 

Pm\t  entre  des  prodifiCS. 
U  France  et 

mpagne.       Ce  fut  d*après  ces  motifs  que  le  gouver^ 

1795. 
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Dément  français  diargea  M.  Bourgoing,  qui  1794-1795. 
avait  ^té  ambassadeur  en  Espagne ,  d'écrire  à 
MM.  d'Ocarits  et  d'Yriarte  des  lettres  qui 
{Missent  inviter  i  une  négociation  ai  salutaire 
pour  TEspagne.  F^e  cabinet  de  Madrid  reçut 
ces  ouvertures  avec  le  flegme  national.  Le 
duc  d'Akndia  mêla  de  grands  monvemens 
d'armes  aux  négociations  qui  allaient  s'ouvrir. 
Ce  fut  peut-être  pour  dissimuler  un  besoin  de 
la  paix,  dont  Taveu  coAte  toujours  cher  aux 
vaincus,  qu'il  suivit  un  mode  de  négociation 
dont  leffet  devait  être  lent. 

Le  traité  qui  venait  d'être  condn  h  BélCf 
entre  la  république  française  et  le  roi  de  Prusse, 
avait  ajouté  de  nouveaux  titres  à  la  considéra- 
tion dont  M.  Barthélémy,  alors  ambassadeur 
auprès  des  Treize-Cantons ,  jouissait  dans  les 
cabinets  étrangers.  Ce  fut  k  lui  que  le  gou- 
vernement espagnol  résolut  de  s'adresser. 
M*  d'Yriarte ,  qu'il  voulait  charger  de  ses  pou- 
voirs »  avait  av^  lui  des  relations  d  amitié. 
Mais  on  ignorait  à  Madrid  dans  quelle  cour 
s'était  réfugié  M.  d'Yriarte^  depuis  le  désastre 
de  la  république  de  Pologne,  auprès  de  la-* 
quelle  il  était  ambassadeur.  Les  incertitudes 
d'un  courrier  qui  le  chercha  vainement  à 
Vienne,  à  BarUn,  tt  qui  le  trouva  enfin  à 
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1794-1795.  Venise,  prolongèrent  les  fléaux  de  la  guerre 
entre  deux  nations  lasses  de  se  combattre.  Le 
gouTernement  français  parut  aussi  importuné 
et  aussi  inquiet  de  ces  retards  que  la  cour  de 
Madrid  elle-même.  .  . 

.  Une  autre  négociation  fut  commencée ,  au« 
près  des  Pyrénées ,  entre  le  général  Servan  et , 
le  marquis  d'Yrauda.  Mais  durant  cet  inter- 
valle y  les  Espagnols  firent  les  plus  grands  ef- 
'  efforts  pour  repousser  les  Français  de  leur  ter- 
.  ritoire.  Us  osèrent  se  repr^nter  devant  Roses, . 
et  combinant  leurs  attaques  par  terre  et  par 
mer,  ils  se  virent  sur  le  point  de  rentrer  dans 
cette  ville.  Déjà  ils  y  jetaient  des  bombes.  Us 
^^"^^rent  enfin  obligés  de  renoncer  à  leur  entre- 
prise^mais  non  sau^  avoir  fait  admirer  aux 
Françaistracourage  que  les  revers  n^avaient 
fait  qu'exalterMls  se  portèrent  avec  la  même 
impétuosité  contre  Tarméei  des  Pyrénéesr 
Occidentales.  Us  réussirent  cL'abord  à  laien 
pousser  des  hauteurs  de  Pampelune.  Elle  ne 
tarda  pas  à  s'en  emparer  de  nouveau.  Mais  les 
Espagnols,  agissant  dès  lors  avec  plus  d  au<- 
dace  et  plus  d'habileté,  se  maintenaient  entre 
les  deux  armées  par  lesquelles^ls  étaient  pres- 
sés ,  et  déjà  ils  méditaient  une  diversion  hardie 
sur  le  territoire  de  France  même. 
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Dans  ces  circonstances,  on  apprit  que  la  paix  1794-1795. 
avait  été  signéfe  à  Bàle,  entre  M.  Barthélémy  et 
M*  d*Yriarte,  le  4  thermidor  (i 4  juillet) ,  que 
la  France,  par  ce  traité,  abandonnait  toutes  ses 
iX)Dquêtes ,  et  que  UËspagne  lui  cédait  toute  la 
partie  de  Saint-Domingue  qui  lui  «pparteaait. 
Autant  les  Espagnols  s'étaient  défendus,  au 
milieu  du  péril ,  de  laisser  voir  le  besoin  dé  la 
paix  9  autant  témoignèrent- ils  d'allégresse 
après  avoir  obtenu. une  paix  qui  rappelait  à 
peine  combien  la  guerre  lenr  avait  été  funeste. 
Mais  la  morale  politique  soufiait  de  Toir la  ré> 
publique  française  reconnue  par  un  Bourbon^ 

Le  gouvernement  fraiiçais  se  li4ta>  de  re- 
cueillir le  fruit  le  plus  avantageux  du  traité 
(le  paix  avec  TEspague,  en  dirigeant  vers  Fltar 
lie  réliie  des  deux  armées  des  Pyrénées»  La 
guerre  avait  été  long-temps  suivie  sans  vigueur 
de  ce  côté.  La  première  campagne  avait  eu 
seule  quelque  édat ,  et  avait  valu  aux  Français 
deux  conquêtes  importai!  tes ,  celle  de  la  Sa- 
voie et  celle  du  comté  de  Hice.  Pendant  deux 
ans  9  des  combats  nombreux  et  insignifians 
avaient  eu  lieu  dans  le  voisinage  de  Nice.  Les 
exploits  des  Français  se  bornaient  a  rentrer 
pour  la  vingtième  foi^  dan^'une  même  bour- 
gade. Enfin  cette  armée  eut  sa  part  de  gloire 
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1794-1795.  daus  la  fameuse  campagne  de  1 794.  Elle  com- 
bina ses  opérations  avec  l'armée  des  Alpes; , 
qui  avait  deux  fois  chassé  les  troupes  sardes 
de  la  Savoie.  Elle  s'empara  des  principaux 
passages  qui  mèueufc  eu  Italie.  Après  des  ac- 
tibfis  btillantes»  le  petit  Saiut^Bernard,  le 
Moat-Cénis  et  le  col  de  Tende  furent  em- 
portés. Déjà  les  Français  avait  &itdes  incur- 
sions dans  le  Piémcttit,  soit  par  fa  vallée  d' Aost» 
soit  par  celle  de  Stura  ;  mais  ils  ne  pouvaient 
s'y  maintenir  9  et  ils  se  bornateilt  à  garder  les 
montagnes.  Les  renforts  qui  arrivèrent  desFjr- 
réuées  permirent  de  plus  grandes  entreprises» 
Le  roi  de  Sardàigne^  vivement  alarmé 
pour  le  Piémont ,  avait  pressé  l'Autriche  de 
venir  à  sou  seçours.  Cette  dernière  puissance 
vît  qu^il-  n'y  avait  point  de  temps  à  jfierdre 
•pour  défendre  le  Milanais.  Le  général  Devitïs , 
auquel  elle  confia  le  commandement  de  son 
armée  en  Italie»  pénétra  snr  le  territoire  de 
Gênes,  et  ne  respecta  point  la  neutralité  de 
cette  république.  De  leur  coté,  les  Français 
sanàèrêntpour  les  repousser  dès  fortes  posi« 
lions  dont  ils  s'étaient  emparés.  Le  général 
Scherer  'les  commandait.  Le  22  novembre 
1 795 ,  il  attaqna  Tarmée  autrichienne  dans  la 
vallée  de  Loano>  et^  vaillamment  secondé 
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par  les  géhëraux  de  diTbion  Massena,  Auge-i794-i79â. 
reau  et  Semirier,  il  remporta  uile  yicioirè 
etotfdète.  Huit  ithille  Aulfichiehs  furent  iué^ 
ou  faits  prisonniers.  Le  général  Devins  fut 
chàssë  du  terriloire  de  Gènes.  Les  rigueurs 
X  êè  là  Mkison,  du  tiliifftt  les  désoMres  âux<^ueh 
se  livra  larmée  française ,  l'empêchèrent  de 
pOUTsiuiyre  dé  ti  btûhm  «vantages.  Lis  sort  de 
f kâlie'tehait  i  m'mtfë  hùaimé. 

Aprè^  tin  récit  fort  Compliqué»  mais  tout  chareue«t 
diaf  gé  dé  beàkx  filits  d'armés  et  dë  victoires ,  * 
il  convient  que  je  rappelle  Tattention  de  mes 
lettéurs  sur  les  troubles  de  la  Vendée  et  de 
k  Bretagne»  Ce  tableau  >  san^  être  tnoins  at- 
tachant, sera  d'une  couleur  plus  sombre.  Il 
se  terminera  par  la  faUile  journée  de  Quiberon. 

Chk^ttè  èt  Stoflët  tié^tâitat  encore  pédi" 
Adus  représeiiter  la  gloire  de  la  guerre  la  plu^ 
iercâque.  Mais  ces  deux  cbe&  étaient  divisés 
ét  c'est  l'abbé  Berbier,  àutréfeis  si  utile  à  oetté 
ibinsé,  qu'on  accuse  d'avoir  entretenu  leurs 
discordes.  Pour  comble  de  malbenr»  ib  iiioD«< 
fràcient  l'un  et  Tanitlreutiè'jsiloutfe  a'sseé  vive 
contre  ceux  des  royalistes  qui,  après  la  dé- 
rbute  dn  Maùs,  avaient  dienïhé  un  irëftrge 
dan^  le  Bocage ,  et  voulâi'ent  se  rendre  indé* 
pendàns  de  leurs  lois.  L'ardent  et  terrible 
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i794;i79S.  Marîgny  fut  la.  déplorable  yictime , de  celle 
jalousie.  Une  troupe  de  quelques  ceutaÎDes 
d'hommes  qu  ilétalt  pacvenn  Ik  former^  avait 
agi  yiTementf  et  remporté  quelques  succès  sur 
le  premier  théâtre  de  la  gloire  des  VeudéeoSf 
ç'est:à-dii:e  dans  les  enrirons  de  .ThfMiars^st 
de  Bressuire.  Charette  et  Stoflet  le  .  s^m^ 
mèreat  de  coQcei^'ter  a?;ec.eiuxses  opérations: 
il  &y  refusa  ayec  ui^  emporxement  qui  dépa* 
rat|;  en  lui  de  nobles  qualités.  Ûn  conseil  mi- 
litaire,  formé  par  les  ordres^  de  Charette  et 
de  Stoflet,  déclara  Marignj  rebelle.»  et  k 
condamna  par  contumace  à  la  peine  de  mort. 
Cet  arrêt  était  d'une  rigueur  atroce.  Les  amjs 
de  Charef:te.  ont  4ec);iré  que  ce  général  n*y 
avait  eu  aucune  part,  et  qu'il  aurait  frémi  de, 
lexécuter..  Stoflet:  n'eut  pas^le  inéme«scçupule  ; 
linfortuné  Blarigny  prenait  peu  de  précau-!-: 
^  tions  poup  se  garder  contre  des  royalistes  :  il 
fyi  saisi  par  les  .ordres  de  &pâet«  Ce  général 
refusa  de  le  voir  .et  de  Fentedre.  ^  >1  ^^t  la 
•  cruauté  de  le  .faire  fusiller. 

Peu  de  temps  après  ».  Joli^  Tun.de^  plus  in- 
trépides lieutenaos  dé  Charette  montra  de 
riiumeur  et  de  riasubpr^ination*  Il  prit.^ 
parti  de  .se  .retirer^  soit  pour  leyer.  ufie  troupe 
à  lui  seul,  soU  poifr  renoncer  aux  travapx 
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militaires.  Bientôt  il  fut  signalé  aux  paysans  17^4*17(^5. 
yendéeos .comme  un  transfuge^t .^t.ce.bc^ve 
royaljsie  enl  rborrenr  d'expbner  sOttsJleacoiipf. 
de  ses  frères  d'armes. 

Sioflet,  dans  le  long  intervalle  qui  Mlaît 
écoulé  depuisladéroute  du  Mftù9y.fit  petrd'elx- 
ploits remarquables.  Il  rentra  un  moment  dans 
ChoUetyiipirèfrun  brillant  combat  ;  imiaJbîenlôt 
il  fut  oblige  d*en  sortir.  Tout  son  art  fut  de  se 
rendre  inexpugnable  dan$  des  positions  dé- 
fendues  {lar  la-  nature. 

6barette  montra  beaucoup  plus  d'ardeur 
dajas  ses.opérations.  La  fortune  ne  le  secondait 
pas  tQigours^.ttiiMS  il  parv^ait  à  k  dompljer 
par  (me  invincible  constance ,  et  par  la  prodi- 
•  gîeuse  fécondité  de.  ses  ressources.  Une  bataille 
qu'il  ATait  perdue  près  de  Cbalans  fut  suivie, 
quelques  mois  après ,  de  trois  victoires  qu'il 
remporta  près  de  Saint-Christophe ,  et  dans 
lesquelles  il  força  trois  camps  retranchés  de 
républicains.  Moins  il  comptait  d'hommes  sous  -  -  ^ . 
ses  ordres»  plus  sa  gloire  jetait  d'éclat  au  loin. 
Les^imes  les  pln9  fortes  s'étonnaient  de  l'in- 
domptable vigueur  de  la  sienne.  Tous  les  sou- 
verains parlaient  de  Jpi.  ave$:  admiration ,  et 
ceux  jKiéme  qui ,  tels  que  je  roi  de  Prusise ,  al- 
laient signer  un  traité  de  paix  avec  la  Conven- 
iioo>  s'épuisaient  en  éloges  pour  le  chef  d'iime 
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1794-^790.  troupe  de  deux  mille  hommes ,  qui  savait  en- 
core tenir  en  échec  uoe  puissante  armée  de  là 
f^ublique  française.  Ce  général  Souwarof » 
que  nous  avons  vu  si  terrible  dans  Tassaut  de 
Varsovie  ^  avait  feit  de  Charetie  soa  héros.  U 
Ini  écrivit  iine  lettre  où  il  s'eiq^riiiiait  avteo  fea 
«ar  des  travaux  et  des  exploits  dont  son  génie 
militaire  appréciait  toute  la  difficulté. 

hei  ptioces- français  joignaiént  Une  vîvé 
reconnaissance  à  leur  enthousiasme  pour  le 
seul  homme  qui  fit  encore  briller  l\étendard 
des  lis  stirf'la  France  dévastée.  Cës  princes 
voyaient  avec  désespoir  que  l'Angleterre  avait 
laissé  échapper,  4nnttit  le  cooi« dflittê  annéé 
entière ,  roccasion  de  seconder  les  Vendéens 
victorieux.  Mais  tant  que  Charette  existait 
et  eoitibattail  9  il  leur  peraissàit  ooiisepver  le 
champ  de  bataille  où  les  royalistes  pourraient 
«acore  une  dois  se  rallier  sous  le  panache  de 
ilearâlVV' 

d'kVwAhT  ^^P®"^^^^  l^s  républicains  se  fatiguaient 
dfttvoir  toujours  â  çombattfe^'iivec  de  nou^ 
vielles  armées  et  dcf  Boavéatt  généfaiiH,  uci 

'  homme  qui  savait  perpétuer  la  guerre  de  la 

Vendéei  même  après  la  îÉort  dé  cent  tnille 
Vendéens.  Aucun  d^eunnedoutAk  que  lesirittH 
cités  de  Carrier  et  celles  de  ses  prédécesseurs 
et  de  ses  émûtes  u'eusèent  servi  d'Alimem  à 
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cette  guerre  £aitale.  Le  9  thermidor  leur  per-  i794-L79d* 
mettait  de  consulter  k  la  ibis  viié  saine  poli- 
tique et  l'humanité.  I.e  nouveau  Comité  de 
salut  public  vît  combien  il  était  instant  de 
faire  flédiir  la  rigueur  des  ^îs  rérolution* 
naires.  On  s'habitua  par  degré  à  l'idée  d'ofifrir 
k  paix  à  des  hommes  auxquelsr  eki  n'tftait  ja- 
mais donné  d'autre  titre  que  celui  de  brigands^ 
Le  supplice  de  Carrier  fut  peut-être  un  holo- 
canate  oâerl;  à  la  vengeance  des  Vendëèns. 

Pftrmi  les"  oomnrissaires  qui*  (brent  char^ 
gés  de  négocier  la  paix,  celui  qui  joua  le  rôle 
pirincipal  fut  le  député  Ruelle.  Madaiine  Ga^- 
ghière,  créole,  téftigiée  à  Nantes  dé^t^is  les 
désastres  de  Saint-Domingue ,  fut  choisie  pour 

r 

sonder  lès  dispositions  de  Gharètte.  On  savait 

qu'elle  avait  eu  de  secrètes  intelligences  avec 
le  générai  vendéen.  Un  mois  pliiâ  tôt  elle  eût 
expié  par  la  mort  jusqu'au  soupçon  de  cettè 
intelligence  :  mais  les  temps  étaient  changés. 
Ce  lut  elle  qui  servit  d'intermédiaire  èntre  la 
Convention  et  les  Vendéens.  Les  cùntétfemees 
eurentlieu  pendan  t  plusieurs  Jours  à  Lajaunais. 
Elles  amenèrent  un  traité  crui ,  siriVait t  toute 
apparence,  etarit  accompagné  d'a^ticleiâ  Secrets. 

Charette  n'acheta  par  aucun  sacrifice  réel 
la  paix  qui  lui  était  ' cA^te/- En  effet  ,  il 
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97<^4.i79&.  obtiat  le  libre  .çt  paisible  exercice  du  culte 
dans  tout  le  paya  insurgé*  rétablissement 
d'un  corps  de  deux  mille  gardes  territoriaox  / 
composé  d'habitans  du  pajs ,  et  soldé  par  le 
trésor  public,  deux  millions  pour  les  frais  de 
la  guerre  y  des  indemnités  partictilières  aux 
Ycudéensy  pour  réparer  leurs  maisons,  leurs 
irtstrumens  d'agriculture  »  la  maiorlevée  du 
séquestre  en  faveur  de  ceux  qui  étaient  inscrits 
sur  la  liste  des  émigrés,  ayisi  qu^aux  enfuns 
ou  héritiers  de  ceux  qui  avaient  été  GÔh- 
damnes  par  les  tribunaux,  enfin  le  maintien 
-stacile  des.  Veadéetis  armés.  £u  échange  de 
t^  avantages,  Charette^  ét  tous  les  offi« 
ciers  de  son  armée  signèrent  une  déclaration 
de  se  soumettre  aux  lois  de  la  république,  de 
ne  jamais  porter  les  armes  contre  elle ,  et'  de 
remettre  au  plus  tôt  possible  l'artillerie  et  les 
chevaux  dV^^rie.  Cettedernière  clause  était 
à  peu  près  illusoire  ;  car  Gharette  n'avait 
point  c^claré  le  nombre  de  canons  qu'il  pou- 
vait conserver  encore  ;  et  d  ailleurs  les  Ven- 
déens comme  nous  l'avons  vu  tant  de  fois , 
n  étaient  jamais  ombiEirrassés  de  se  procurer 
de  l'artillerie  avec  leurs.bàtons  ferr&.  • 
•  •  Quant  aux  articles  secrets ,  aucun  mén^oire 
ne  Iqs  a  donnés  eucore  d'une  manière  autben- 

V  • 
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tique  y  ni  même  vraisemblâbie.  On  a  prétendu  1794*1795» 
que  Ruelle  el  ses  collègues  s  étaient  engages  en- 
TenCharette,  au'imn  du  Ck>mitë  de  saint  pu- 
Uic  et  de  la  Conreiition  même,  h  rétablir  le  roi 
sur  le  trône.  G>mment  Kuelle  eût-il  pu  pren- 
dre un  engi^^ent  dé  ce  genre ,  lui  qui  ;  dans 
le  prooàs  de  Louis  XV I ,  avait  TOtë  la  mort? 
Où  était  son  titre  pour  faire  une  promesse 
d'iine  telle  étendue?  le  Comité  de  salut  public  ^ 
compoisé  en  grande  partie  de  régicides ,  eût-il 
jamais  ratifié  cet  article  ?  Les  circonstances 
étaient  encore  telles ,  que  tous  ceux  qui  au- 
raient signé  cet  engagement  auraient  élé  sur- 
le-champ  punis  de  mort.  Cet  article  pouvait-il 
rester  éternellement  sécret?  Cbarette  n'avait* 
il  pas  intérêt,  pour  sa  gloire  même,  à  le  divul- 
guer immédiatement 9  à  le  faire  connaître  aux 
rois  qui  lui  montraient  tant  de  confiance  et 
une  sorte  de  vénération?  Admettons  encore 
la  ratification  du  Comité  de  salut  public  ;  elle 
'  était  illusoire  sans  celle  de  la  Convention.  Il 
ny  avait  qu'un  homme  déterminé  au  sacrifice 
de  sa.  vie  qtii  pût  faire  une  telje  proposiâon  ^ 
k  une  telle  assemblée.  Vôilà  donc  une  suppo- 
sitiçn  que  j  écarte  ^  parce  qu'il  me  parait  im- 
possible de  l'introdilice  dans  Tbistoire.  Il  esit 
plus  vraisemblable  que  Cbarette  obtint  Ten* 
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I794^'79^*  g^^eiiL  que  la  Conventioa  adoucirait  les 
rigueurs  de  la  captivité  du  jeune  roi  et  de  la 
princesse  sa  sœur,  et  peut-être  même  la  pro- 
messe que, la  liberté  leur  aendt  rendue  daus 
un  temps  donné. 

.  Au  reste ,  le  traite ,  dans  toutes  ses  disposi- 
tions, annouce  une  trêve  plutôt  qu'une  paix 
défmitiye.  On  voit  que  Gharette  avait  pris  aé- 
yèrement  ses  précautions  contre  toute  espèce 
4*embi!iches,  et  qu'après  avcHr  tant  de  fm  imité 
Colignjr  dans  les  combats,  il  l'avait  encore  sur- 
passé en  prudence  dans  les  négociations.  Ce  ne 
iutpas  sans  obstacle ,  du  côté  marne  dea  Ven- 
déens, qu'il  put  signer  le  traité.  Quelques  uns 
de  ses  lieutenans  refusèrent  d'abord  à! y  adhé- 
reir  9  et  Stoflet  s'indigna  de  cette  transaction , 
qu'il  dénonça  comme  un  acte  de  félonie.  Ce- 
pendant après  de  vains  éclats  de  fureur,  il 
signa  un  traité  du  même  genre. 

Ce  fut  un  jour  de  gloire  pour  Charette 
que  celui  de  son  entrée  dans  la  ville  de  Nantes*- 
Le  96  février  y  neuf  joues  après  la  signatnre  de 
Facte  d'union ,  une  salve  d'artillerie  annonça 
son  arrivée  dans  cette  ville.  C'était  au  milieis 
des  acclamations  d'une  joie  universelle  qu'il 
.  avait  passé  cette  Loire ,  tant  de  fois  couverte 
des  bateaux  à  soupape  de  Carrier.  Il  était  ma- 
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gnifiquement  mQiilë,.Yétu  de  bleu,  ceint  1794-1795. 
d'une  écbarpe  royalUto,  et  le  chapeau  sur- 
monte d'un  panache  blanc.  Quatre  de  ses 
lieutenansy  décorés  des  mêmes  insignes,  mar- 
chaient à  ses  côtés;  les  oonTentîoonels  paci- 
ficateurs s'avançaient  dans  deux  voilures,  dont  • 
tout  rprnenient  était  un  bonnet  rouge.  Une 
musique  militaire  jouait  cet  air  touchant,  dont 
pn  a  tant  de  fois  abusé  dans  ]a  révolution  : 

Où  peut-on  être  mieux 
Qu'au  sein  de  sa  famille  ? 

Le  peuple  nantais  manifestait  une  vive  allë^ 
^sse ,  car  il  se  voyait  délivré  de  trois  fléaux  ' 
qui  l'avaient  moissonné  depuis  deux  ans ,  la 
guerre»  la  famine  et  les  supplices.  Le  général 

Canclaux  qui,  dans  cette  même  ville,  avait 
repoussé  lattaque  impétueuse  de  Charette., 
s'avança  an-dèvant  de  lai  »  et  Ini  dit  :  «  Est-ce 
«  un  républicain  que  j'embrasse?  »  Charette, 
pour  toute  réponse ,  fit  entendre  ce  seul  cri  ; 
Fïve  Tuman! 

* 

Charette ,  après  ce/  traité  et  ce  triomphe , 
montrait  un  singulier  mélange  de  fierté,  de 
circonspection  et  de  douleur.  Il  évitait  des 
actes  hostiles,  des  paroles  menaçantes;  mai» 
il  observait  tont  d*un  regard  soupçonnent. 
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'794-'795'  principaux  lieutenans  ou  compagnons  aP 
fectaient  en  toute  occasion  de  montrer  leur 
amoor  pour  le  roi.  Oit  les  vit  plus  d'une 
fois  paraître  au  spectacle  avec  leur  cocarde 
blanche.  Les  commissaires  de  la  Convention 
ne  montraient  qn'nne  fiiible  colère^  et  pèiir 
réprimer  ces  saillies  indiscrètes,  ils  recou- 
raient toujours  à  dôs  représentations.  Un  jour; 
le  royaliste  Dupeyrat  s'était  écfaatfffiî  devant 
eux;  Tun  des  commissaires  lui  dit  :  «  Mais» 
.  If  Monsieur»  il  est  bien  extraordinaire  que 
«  vous  répugniez  à  traiter  avec  la  république; 
<f  les  rois  de  l'Europe  négocient  bien  avec  elle, 
(f  — 'Est*ce  que  ces  gebs-là  sont  Français?» 
répondit  M.  Dupeyrat. 

L'orgueil  républicain  venait  d'éprouver  le 
plus  terrible  édiec.  Ce  n'étaient  pas  seulekiien^ 
les  jacobins  qui  éclataient  en  murmures  contre 
cette  pacification  ;  elle  était  blâmée  par  tous 
ceux  des  patriùtes  qui  n'étaient  pas  dans  le 
secret  des  affaires.  Le  commissaire  Ruelle  était 
.  par  les  uns  signailé  comme  un  imbécille,  et 
par  lès  antres  dénoncé  comme  un  traître.  Le 
Comité  de  salut  public  prit  hautement  sa  dé- 
fen8e>  et  la  Convention  respecta  la  marche 
dii  nouveau  gouvernement»  sans  demander 
compte  des  articles  secrets.  Les  membres  du 
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Comité  de  salut  .public  disaieut  tout  bas  à  1794-1795. 
ceux  qui  las  pressaiemt  de  questions  :  k  Nous 
ce  nous  fions  peu  à  la  soumission  de  Charelte; 
u  mais  nous  nous  sommes  ménagé  les  moyens 
H  de  récraser  à  son  premier  mouvement.  »  • 

La  pacification  de  la  Vendée  n'était  encore  Pacificatioa 
quune  mesure  incomplète même  après  lad- 
hésion  de  Stoflet.  Les  royalistes  bretons  ^ 
nommés  chouans ^  donnaient  encore  de  plus  ^ 
vives  alarmes.  C'était  un  nouveau  genre  de 
guerre  civile  moins  brillant,  moins  glo- 
rieux, mais  plus  opiniâtre  et  même  plus  dan- 
gereux que  les  attaques  ouvertes  des  Ven- 
déens. Dans  les  cinq  départemens  'de  la  Bre- 
tagne 1  et  dans  quelques  départemens  limi- 
trophes f  les  royalistes  ne  pr&entaient  nulle 
armée  en  bataille ,  et  cependant  ils  frisaient 
une, guerre  de  tous  les  momens  et  sur  tous  les 
points.  Chaque  buisson  faisait  craindre  une 
embùdie  à  tons  les  hommes ,  à  toutes  les  com- 
pagnies  ,  à  tous  les  bataillons  qui  marchaient 
isolés.  Le  paysan  ^breton,  en  conduisant  la 
charrue  y  avait  son  fusil  près  de  lui,  guétait 
une  occasion  favorable  pour  la  vengeance , 
tirait  y  tuait,  et  ne  pouvait  plus  être  jqtèrçu. 
Les  villes  même  avaient  à  craindre  des  in- 
vasions subites,  files  étaient  sévèrement  ran- 
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1794-1795.9^^^*^^^  •  ^ argent  du  fisc  elait  poursuivi,  et 
souvent  enlevé  sur  les  routes  et  dans  b  caisse 
des  percepteurs.  Les  curés  oonsthutionnds , 
les  acquéreprs  de  domaines  nationaux^  et 
surtout  les  patriotes  qui  s'étaient  rendus  les 
provocateurs  ou  les  instrum^s  de  lois  san- 
guinaires ^  n  osaient  plus  se  montrer  dans  les 
panpapies.  La  plupart  de  ces  attaques  étaient 
nocturnes ,  et  de  lii  tient  sans  doute  le  nom 
de  chouf^ns;  c  est  ainsi  qu'on  désigne  dans  le 
pftjr^  les  duUfJutans» 

Une  sorte  de  discipline  liait  entre  elles  ces 
diverses  bandes.  Les  villages  se  correspon- 
daient, étaimit  ins^ts  sous  des  noms  de  ^ 
compagnies.  Plusieurs  de  leurs  chefs  étaient 
des  Vendons  échappés  aux  désastres  de  leurs  • 
compagnons.  L'illn^tre  Scépeaux ,  heau-firère 
de  riramortel  Bonchamp,  vengeait  ainsi  dans 
la  Bretagne  les  malheurs  de  l'Anjou;  Solii* 
Ibac  et  nue  «mltitade  d'aotrèa  jouèrent  le 
même  rôle;  Cormatin,  George  Cadoudal^ 
VxQUé,  le  jeune  Bonnnont  emmaandaient  de 
fortes  divisions.  Le  géndr»!  qùi  lenr  dofanait 
dès  ordres  à  tous  était  ce  marquis  de  Pui- 
saye,  qui  avait  fait  une  appàrition  ridicule 
et  assez  sospéete,  dans  la  dépIorâUe  guerre 
des  Girondins  réfugiés  à  Éyreux  et  à  Caenr 
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U  passa  loii)our8  pour  un  finible  guerrier  ;  1794-1795. 
nais  il  était  d'un  esprit  singulièrement  actif 
et  adiroit.  11  faisait  de  âréquens  voyages  en 
Angleterre ,  jouissait  d'un  asses  grand  crédit 
auprès  du  cabinet  de  Saint-James,  et  revenait 
aTttC  ipielques  sommes  d  or  qu'il  distribuait 
aux  Brèlons  aamés.  Heureux  d'exercer  une 
suprématie  sur  des  généraux  illustrés  dans 
la  Vendée^  il  aqpirait  k  jouer  un  r61e  priii* 
cipal ,  et  se  présentait  comne  celui  pat*  qui 
devait  être  accomplie  l'œuvre  de  la  restaura- 
tion; PréûiDCupé  de  cette  pensée,  il  ne»4on- 
nait  des  renseignemens  que  dans  TinterÂt  de 
son  ambif^ion.  Comme  il  était  plutôt  né  pour 
fonHBntÊr  deis  troubles  que  pour  en  amener 
le  dénouement,  on  l'a  depuis  accusé  d'avoir 
été  plus  aUacbé  aux  intérêts  particuliers  de  ' 
l^nj^terre  qu'à  ceux  des  royalistes. 

Les  commissaires  de  la  Convention,  ré- 
solus de  traiter  avec  les  chouans ,  s'adres- 
sèrent séparément  à  leurs  chefe.  Ce  fut  Cor- 
matin  qu'ils  trouvèrent  d'abord  le  plus  facile. 
U  obtint  9  ainsi  que  Oiarette,  une  somme 
tunes  forte 9  le  libre  exerdce  du  culte,  des 
compagnies  bretonnes  qui  devaient  veiller  à 
ht  sjknÂé  ile  leur  pays.  L'entrée  qu'il  fit  à 
Rennes,  après  avoii:  signé  son  traité,  fut 
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1794*1795.  réglée  .dans  le  même  appareil  que  celle  de 
Gharette  à  Nantes.  Mais  TefTet  en  Ait  plus 

froid  ;  car  le  nom  de  Cormatia  ne  rappelait 
pas  de  si  grands  souyenirs. 
FaH«.«t  f"  XJn  des  eCTels  les  pliis  ^heureux'de  cette  pe- 
îî^„^a,aê^cîficalion  momentanée ,  fut  de  tirer  plusieurs 
T«Dd4«na«».  Q^ies  damés  yendéennes  des  retraites  in- 
commodes et  périlleuses  qu'elles  ayaient  snc^ 
cessivement  parcourues,  depuis  la  déroute  du 
Mans^  Cest  ici  que  noos  ayons  le  bonheur 
de  retrouver  rnadamé  de  Lescure  et  madame 
de  Bonchamp.  Si  Tun  des  plus  vifs  intérêts 
qui  puisse  s'offrir  aux  amis  de  rbistoire,  est 
de  suivre  les  aventures  des  illustres  proscrits, 
de  passer  avec  eux  par  une  continuellè  alter- 
natiye  de  craintes  et  d'espérances,  d'éprouyer 
tous  leurs  frémissemens ,  de  s'unir  de  cœur 
à  leurs  actions  de  grâces,  combien  cet  in- 
térêt ne  redouble-t-il  pas,  quand  il  s'attache* 
à  des  femmes  qui  portent  un  nom  glorieux , 
à  des  mères  qui  yeillent  sur  leurs  en&ns! 
Mais  ici  la  limite  de  l'histoire  et  des  mémoires 
particuliers  est  sévèrement  tracée.  Conten- 
tons-nous de  tirer  de  ceux  qu'ont  laissés  ces 
dames ,  et  qui  ont  été  si  universellement  lus, 
des  faits,  importans  pour  la  connaissance  du 
cœur  humain./ 
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Les  combats  que  soutinrent  les  paysans  bre-  <794->79$' 
tous  pour  la  cause  de  leur  Dieu,  de  leur  roî^  les 
iionorent  beaucoup  moins  que  leur  magnani- 
mité  hospitalière.  Après  les  désastres  du  Mans 
etdeSavenai,  les  compagnies  bretonnes  n'é- 
taient point  encore  orga  aisées  «  Les  bleus  vain- 
queurs jooncaiénl  tout  le  pays/et  se  montraient 
insatiables  de  récompenses  pour  tous  les  pro- 
scrits qu'ils  amèneraient  à  des  représentans 
bourreaux,  Défpiisées  en  paysannes,  mesdames 
de  Donnissant;  de  Lescure,  de  Bonchamp, 
Morisset,  à' A  utichamp,  et  une  multitude  d'au* 
très  veuves  y  erraient  dans  les  campagnes, 
sans  direatioD ,  sans  espoir.  Plusieurs  d  entre 
elles  conduisaient  des  enfans  en  bas  âge.  Elles' 
avaient  perdu  dans  leur  fuite  les  bijoux  et  For 
qui  pouvaient  la  protéger.  Leurs  habits  dé- 
chirés f  leur  pâleur,  leur  épuisement  le^oiési- 
gnâient  à  la  fiSrorité  répîiMicaine  commue  des 
brigandes^  c'était  le  nom  qu'on  donnait  aux. 
dames  vendéennes*  Lès  paysans  bretons  xous 
les,  jours  étaient  avertis  qu'ils  partageraient 
avec  leur  famille  le  sort  de  ceux  et  de  celles 
auxquels  ils  auraient  donné  un  asile.  On  leup 
faisait  de  continuelles  relations  des  scènes' de 
supplices 9. des  bateaux  à  soupape^  des  ma^ 
nages  et  des  baptêmes  répiMicains.  de  Carrier^ 
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'794-^79^  Leur  imagination  en  devait  être  obsédée  nuit 
et  jour  y  et  surtout  quand  ils  «étendaient  les 

soldats  qui  revenaient  de  ces  expéditions^  cé* 
lébrer  leîirs  barbares  plaiûrs  ;  et  cependant 
leurs  cbauniières  furent  toujours  ouvertes  aux 
proscrits  qui  venaient  y  frapper. 

Les  villages  des  environs  d'Ancenîs  eurent 
surtout  part  à  ces  grandes  actions.  Ne  puis  je 
pas  nommer  ainsi  des  £ûts  qui  demandent  bien 
plua  rezerdce  continu  du  courage,  que  ne  le 
,  suppose  l'exaltation  momentanée  des  exploits 
guerriers?  Madame  de  Lescure,  et  madame  de 
Donnîssant^  sa  mère,  ae  trouvèrent  souvent 
au  milieu  des  bois  que  l'on  fouillait.  La  pré* 
-  sence  d'esprit  avec  laquelle  leur  femme  de 
chambre  y  Félicité  ^  interrogeait  les  bleus, 
leur  souhaitait  bonne  chance  pour  ces  expédia 
•  tions,  opéra  soiivent  leur  aalut.  Quelquefois 
une  bonne  paysanne  les  confiait  h  sa  fille  > 
en  disant  :  a  II  faut  prendre  soin  de  ces  pau- 
H  vrea  brigandes.  »  Fière  de  cette  mission/ la 
jeune  fille  les  conduisait  avec  elle  aux  champs , 
et  montrant  son  bâton ,  «  Ne  craignez  rien , 
(f  diaait*eUe  t  s*il  ne  vient  qu'un  soldat ,  je 
«  suis  sûre  de  l'assommer,  n  Visitait- on  les 
chaumières  oii  elles  étaient  cachées  >  ces  dames 
paraissaient  ai  bien  occupées  des  travaux  cham- 
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f&tre^f  et  en  aToir  tellûment  rhabitnde ,  1794*1795. 

qu'elles  échappaient  à  tous  les  soupçons.  Mais 
elles  ne  pouvaient  rester  dans  un  même  asile 
sans  compromettre  leiùra  bêles.  Sonrent  elles 
s'arrachaient  à  des  soins  qu'on  leur  offrait  ton 
jours  avec  la  même  consUnce,  ayec  la  n^mc 
sérénité.  Il  j  àtait  dé  ces  paysans  qui  mon- 
traient la  joie  la  plus  vive,  quand  ces  dames 
leur  étaient  confiées.  Quel  eut  été  leur  tians* 
port  8*ils  avaieùt  su  que' c'était  à  màdaine 
de  Lescure  qu'ils  donnaient  un  asile?  Mais' 
eIl(B8  cadiaibnt  leur  nôm  itiéme  à  leurs  Uen- 
fiiitétirs.  Madame  Dumodsiiery  richê  fer- 
mière .  les  reçut  au  château  de  Dreneuf .  avec 
une  intrépidité  partagéè  par  sa  fille  et  par  ses 
trois  (Us ,  qui  employaient  leur  courage  à  sau- 
ver des  proscrits ,  en  attendant  l'occasion  de 
•le  signàlër  sur  le  cham|i  de  bataille.  Madame 
de  Lescure  était  grosse;  ce  fut  dans  une  ché- 
tive  cabane»  qu'une  patrouille  de  bleus  venait 
dé  TÎsiler,  qu'elle  accoucha  de  deux  jubiles. 
L'une  d'elles  mourut  au  bout  d'un  mois. 

«  Blàdame  Morisset  fut  soumise  avec  son 
u  mari  à  d'autres  terribles  épreuves.  Ils  se 
«tinrent  tous  deux  cachés  dans  un  arbre , 
H  du,  cdté^d'Ancenis,  pendant  cin^  semai- 
a  nés.  Ils  JUG  pouvaient  s'asseoir  que  l'un 
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X794-1795.  «  après  Tautre  ;  elle  était  grosse.  Un  jcfnr 
w  qu'une  vieille  métayère,  veuve,  lavait  eu- 
(c  vojrë  chercher  pour  se  chauffer ,  les  bleus 
centrèrent.  Ils  sotnmèrenl  cette  femme  de 
M  déclarer  le  nom  et  l'état  de  tous  ceux  qui 
«  étaient  dans  sa  maison  y  et  la  prévinrent 
ce  que  si  elle  avouait  qu'il  y  eàt  quelqu'un  de 
«  suspect^  elle  ne  serait  pas  punie  ,  mais  que 
f<  si  Ton  en  découvrait  sans  quelle  reût  dé- 
<v  claré-,  sa  maison  serait  br&lée,  et  tout  le 
u  monde  passé  au  fil  de  1  epée.  Elle  pâlit , 
ce  passa  dans  une  chambre ,  puis  elle  vint  dire 
(V  aux  bleus i  avec  le  plus  grand  sang-froid  9  le 
«nom  de  chacun  ^  et  ajouta  que  madame 
a  Morisset  était  une.  de.  ses  filles.  Quand  les 
a  bleus  fiirent  partis ,  cette  dame  lui  dit  :  «Tai 
c<  eu  bien  peur^  en  vous  voyant  si  troublée , 
i<  je.me  suis  .crue  perdue^  et  j'ai  été  bien  sur- 
«  prise  du  cou  rage  que  vous  avez  montré 
(c  après.  —  C'est  vrai ,  mou  eafant ,  ré- 
(f  pondit  la  bonne  femme  :  j'ai  ouvert  la 
w  bouche  pour  vous  dénoncer;  mais  j'ai  couru 
«  me  jeter,  à  genoux,  j'ai  dit  un  Peni  Créa- 
H  toPy  et  ma  peur  s'est  passée.  »  ^ 
.  La  l  ui  le  de  madame  de  Bouchamp  otl're  le 
dernier  terme  des  misères  humaines.  Je  n'en- 
*  Mémoires  de  M**  de  Larochcjac^ueleiii ,  page  4e.i. 
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trepreudrai  pôint  d'en  suivre  les  chances  ^,^^.^( 
.  diverses  ;  mais  Thistoire  rëdame  deux  scènes 
douloureuses  et  terribles  que  je  vais  emprunter 
à  ses  Mémoires  ,  pages  J07  et  suivantes. 

.  «  Arrivés  à  Saint  -  Herbelon ,  après  avoir 
u  couru  mille  dangers,  nous  y  reçûmes  Thos- 
«  pitalitë  dans  une  ferme;  et  ce  même  jour 
cr  une  .  fièvre  brûlante  nous  obligea  tous  les 
M  trois  de  nous  mettre  au  lit.  Nous  nous 
ce  trouvâmes  ma  fille,  et  moi  le  corps  tout 
«  èouvert  de  boutons  :  c'était  la  petite-vérole. 
«  £Ue  fut  très  bénigne  pour  ma  fille  et  pour 
ff  moi;  mais  l'éruption  fut. imparfaite  pour 
(c  Hermenée,  qui,  dans  ce  moment,  me  don- 
«  naii  les  plus  déchirantes  inquiétudes. 

«  Nous  n'étions  pas  encore  quittes  de  cette 
«  afireusc  maladie,  lorsque  des  voisins  vin- 
ic  rentdire  au  fermier  qui  nous  logeait,  que 
u  s'il  avait  des  Vendéeus  cachés  ches  lui  y  il 
u  devait,  pour  éviter  la  perte  de  sa  maison , 
«  les  renvoyer  sans  délai ,  parce  qu'un  déta* 
«  cfaement  de  bleus  s'approchait.  Dans  cette  . 
«  extrémité ,  le  fermier  nous  mena  dans  une 
(c  grange  ouverte  à  tous  les  vents ,  et  nous  y 
\i  cacha  sous  de  |a  paille.  Nous  y  restâmes 
«  toute  la  nuit.  Un  froid  excessif,  joint  à  tout 
«  ce  que  .Hermenée  avait  soutlert  au  passage 
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94-1795.  (c  de  Id  L<Hi(«,  empêcha  toût-à-fait  sa  petite 
ce  vérole  de  sortir»  et  le  jour  suivant  cei  en- 
u  £iot  cbéri  expira  sur  xHom  seio.  Je  ne  sak 
«  ce  que  je  serais  devenue  dans  cette  horrible 
u  situation  y  sans  la  religion  qui  sui&t  à  tout 
(c  et  {(ni  £édttoat  supporter.  Je  vis  cet  en&nt 
«  bien -aimé  dans  le  ciel,  et  je  ne  pleurai 
«  que  sur  moi-même.  Je  l'enveloppai  dans 
«  an  grand  mouchoir  blanc ,  et  je  le  gardai 
(c  mort  dans  mes  bras  pendant  quarante-huit 
f<  heures»  ne  voulant  m  eu  sqparer  qoe  pour 
«  le  déposer  dans  une  terre  consailrée  par  la 
H  religion.  Enfin  je  trouvai  le  moyen  de  le 
n  faire  enterrer  secràtemetit  dans  le  cimetièrd 
«  de  Sàint*Héri>elon.  Ce  crael  événement  fit 
«c  découvrir  que  nous  étions  réfugiés  daus 
H  cètte  grange  :  il  finllut  la  quitter*  Un  excel* 
«  lent  homme  du  village ,  nommé  Drouneau, 
«vint  nous  en  tirer,  et  nous  conduisit  ma 
fc  fillé  et  moi 9  à  une  demi-lieue  de  la,  à  la  ' 
M  Hardouillière ,  chez  un  de  ses  parcns.  Nous 
H  étions  encore  toutes  couvertes  de  petite* 
.  «  vérole  ;  je  m'attendris  en  quittant  ma  fidèle 
«  servante.  Mais  j'eus  la  consolation  de  penser 
(C  que  n'étant  plus  avec  nous ,  elle  ne  courait 
<i  absolument  aucun  danger. 

u  Les  républicains  étant  venus  de  N.anlcs 
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«  faire  une  battue  auprès  de  notre  nouveau  17^4-179^* 

If  réfiigei  on  pdns  fil  ait  {dos  vite  soi^tîr  de  la 

u  inaison ,  et  Ton  nods  mit  dàas  le  creux  d'an 

«  arbre  qui  avait  quatorze  pieds  de  haut  :  nous 

«  y  nmt&nie^  par  le  inojeti  dfum  écbeUe  ; 

u  nous  y  restâmes  trois  jours  pleins  et;  trois 

u  uuits,  ayant  la  petite-vérole  ;  j'avais  de  plus 

«  un  dépôt  au  génou  et  un  à  la  jambe.  Jè  scHif- 

u  frais  beaucoup  de  ces  deux  plaies  ;  maïs  je 

«  crois  pourtant  qu'eUes  ont  contribué  à  me 

«r  SBLUireP  lé  Vi«,  toute  rbuittettr  s'étant  portée 

«  là  avec  abT)ndance. 

ce  Le  bon  paysan  plaça  près  de  nous^  dans 
it  le  erifdx  de  cet  arbre,  une  petite  oruche 

a  d'eau  et  un  morceau  de  pain.  Qui  pourrait 
H  exprimer  tout  ce  qiie  j'ai  souiiert  dans  une 
•  n  telle  situation ,  après  le  moment  de  joie  que 
a  me  causa  la  possibilité  de  pouvoir  tenir  avec 
(f  ma  fille  dans  le  creux  de  cet  arbre  ?  Du  moins 
«  cMtait  un  asile ,  et  dans  ce  moment  terrible 
«  c'était  tout.  Jamais  on  n  a  pris  possession 
«  avec  plus  de  satisfaction  et  de  plaisir  d'un 
w  appartement  bien  commode  et  qui  convient 
«  parfaitement.  Mais  ensuite  que  de  réflexions 
<f  sinistres  vinrent  en  fotile*  m  assaillir!  Âu 
«  bout  d'une  heure ,  je  me  trouvai  si  fatiguée 
«  de  l'attitude  forcée  que  j'étais  obligée  d'avoir 
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i794^iyj|5»  «  dans  cette  étroite  prison  »  et.que  je  ne  poM-' 
«c  vais  changer  t  que  je"peiini^u*il  me  serait 
H  impossible  d*y  fermer  roetl .  Ma  fille  soiiffrait 
(c  moins,  que  moi  f  parce  que  je  la  tenais  sur 
ft  mes  genoux ,  et  qa'eUe  pouvait se-retMrner  ; 
If  ce  qu'elle  ne  faisait  jamais  sans  froisser  mon 
«  genou  malade»  ce  qui  me  causait  une  vive 
ir  doulénr  dodt  je  me  gardais  -bien  de  me 
«  plaindre.  Je  passai  en  effet  une  nuit  affreuse, 
i<  et  l'inquiétude  autant  que  le  malaise  phy- 
ce  sique  ne  me  permît  pas  de  prendre  un  in^ 
«  stant  de  repos.  Ma  fille  dormait  un  peu  ; 
«.mais  durant  son  sommeil  f  elle  gémissait 
(f  toujours,  et  ses  plaintes  me  déchiraient  le 
«  cœur  :  elle  ne  se  réveillait  que  pour  deman*- 
«  der  k  boire.  Xeprouvais  moi-même  une  soif 
ir  ardente  y  et  je  n^qsais  la  satisfiaiire,  dans  la 
«  crainte  d'épuiser  notre  petite  provision d[ eau.  > 

<r  £nfin.f  au  point  du  jour  »  notre  chari- 
(f  table  paysan  vint  nous  apporter  du  pain 
<(  noir  et  des  pommes.  Cette  visite  seule  fut 
ff  une  consolation  pour  moi  :  elle  me  prou- 
«r  vait  que  nous  n'étions  pas  entièrement  aban- 
données,  et  quil  nous  restait  un  appui  et 
«  un  protecteur.  Je  n'avais  nul  appétit;  mais 
«  je  mangeai  avec  avidité  des  pommes,  parce 
«  qu  elles  me  désaltéraient  un  peu  i  et  je  sentis 
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ti  bientât  que  cette  mauvaise  nourriture  ag«  1704-1795. 

4v  gravait  mou  mal  :  ma  fille  en  éprouvait  le 

i<  même  effet  ;  notre  fièvre  redoubla.  Malgré 

4v  le  froid  de  la  saison^  nous  étions  brûlantes 

«  runeetFautre;  non  seulement  sans  médecin, 

u  sans  aucun  secours  de  lart,  sans  domes- 

fc  tiques,  mab  sans  .lit,  sans  chambre^  sans 

H  avoir  même  la  possibilité  de  nous  étendre  , 

u  en  proie  aux  douleurs  d'une  dangereuse 

«  maladie,  et  enfin  exposées  aux  injures  de 

«(  Tair  :  car  si  le  temps  n'eût  pas  été  à  la  gelée 

H  et  qu'il  fut  devenu  orageux,  la  pluie  et  la 

grêle  seraient  tonîbées  dans  nôtre  arbre, 
ce  Dans  cette  horrible  situation ,  il  paraissait 
tr  impossible  ne  pas  succomber  promptement 
fr  à  tant  de  maux  réunis.  Cette  idée  fit  naître 
ce  en  moi  le  sentiment  le  plus  extraordinaire 
H  qui  ait  janiais  pu  bouleverser  Tàme  d'une 

mère  :  je  désirais  vivement  pouvoir  survivre 
«c  à  ma  fille ,  ne  f&t-ce  que  d'une  heure.  Je  ne 
«  supportais  pas  la  pensée  de  ce  qu'elle  de- 
«  viendrait  et  de  ce  qu'elle  éprouverait,  quand 
«je  ne  lui  répondrais  plus,  qu'elle  ne  rece- 
«  Vraitplns  mes  caresses ,  que  je  nelasbutien- 
i(  drais  plus  dans  mes  bras,  qu'elle  me  verrait 
«  immobile,  inanimée,  glacée,  insensible  à 
«  ses  larmes  et  à  ses  cris.  •  •  •  •  Ces  pensées 
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"794-*79^'  «  m'aw'acbaient  YkmB;  elles  m  auraient  ^ûrjB-  . 
tc  tnfint  oç>ùl;é  la  .^ie,  s^m  la  ireligioiOL  qui  . 
«  m'élevait  au-dessus  de  maii-miènie.  Je  priais 
c(  a^ecxionfiaoce,  fervçur  et  résignation  ,  et 
«  èt  apràs  idmqfm  pnkve  Saàt»  da  ùmà  de 

ulame,  je  me  sentais  fortifiée,  ranimée,; 
((  mes  artèrea  battaient  avec  nouoins  de  yip* 
<t  Icaco ,  ma  fièvre  diwaoaity  mes  yeux  ap- 
«  pesanlis  se  fermaient,  et  je  dormais  quelque- 
«  fois  deux  ou  trois.benres  d^  suite ,  du  j 
ff  âojcnnbèil  le  plus  idoax-  «t  le  |dà8  tranquille. 
«  Ma  iille  aussi  prédit  des  forces,  et  je  cessai 
(C'iitiminàte  poiir  aa  vie»  - 

>«r  Att  ocmimeiiefniiênt  dh  Ivoisiàiiie  jour,  ou 
4(  nous  fppoi^a  jdu  lait  .que  je  ménagea^  soi^ 
H  tj^MusiBoaient  pour  dle^  6t  qui  luifit-beauboup 
<c  de  jbieué  Enfin  on  découvrît  notre  tétage,  ou 
«  ilu  luoioa  on  le  soupçonna.  Uu  paysan ,  eu 
«  -passant  ][tâokdami'obacnrité,|ii:«^de*m 
«arbre,  m'ciiteudit  lousser  à  plusieurs  re- 
M  prises  devina  que  quelqu'un  ctait  caché 
(I  dai:^  ostiarbre.  Il  parla  de  cètte  décba'viBrte 
«  en  arrivant  dans  son  viUage.  Un  ancien  sol- 
i<  «tat  de  laimqe  dp  M.  deBoaohamp  entendit  ^ 
oeTéeit  ;  ce  «oldat  logeait  Ui  Aez  spn  vieux 
A  u  père.  Mais  ayan^  sprvi  dans  l'armée  roya- 
le liste  |  il  se  cachait  souvent  quand  les  ré^ 
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<r  publicains  passaient  dans  le  village.  U  savait  >  7p4-i  795. 
(f  que  j'étais  fi]|(iiive ,  il  pénrfira  snf^le-champ 
((  la  vérité;  il  se  garda  bien  den  parler  aux 
M  antres  villageois  |  il  fit  eemblant  d'aller  se 
«  eooefaery  et,  et  au  lieu  de  ee  mettfe  an  Ut^ 
H  wifït  sur-le-champ  dans  Tendrait  on  j'ëtais; 
ce  car  il  se  l'était  fait  désigner.  Tout  è  coup, 
a  sur  ia  fin  de  la  nuit ,  je  ni*entendis  appeler 
((  par  mon  nom.  L'heure  indue  ^t  la  grosse 
«voix  d'homme  que  je  ne  connaissais  pas, 
-  4<me  causèrent  beaucoup  de  frayeur |  je  ne 
<c  répondis  point.  Le  soldat  ne  se  découragea 
(f  nnUement;  i)  me  dii;  s&a  nom ,  ce  qui  ne 
«  me  rassura  guère ,  parce  que  je  ne  me  le 
(f  rappelais  pas»  U  persista  en  ajoutant  d'une 
«  voÎK  pins  bassp  :  tfeefnfùùs  à  un  soldat  de 
u  r armée  de  Bonchamp.  Ce  nom  si  cher  pro>- 
ce  diipit'Sur  moi  tput  l^ffet  qu'A  en  atteqdait. 
u  Je  fondis  en  larmes ,  en  ï*emerciant  Dieu 
«  qiiî  m'envoyait  un  libérateur.  U  grimpa  sur 
«.le  haut  de  rai4>pe,  m'aida  h  parvenir  jusqu'à 
u  lui  y  et  m'invita  h  ifne  mettre  rar  ses  épaules v 
u  ce  que  je  fis.  Qpoique  la  charge  fut  lourde  » 
a  il  descendit  avec  beaucoup  d'adresse  et  de 
a  lionheur.  Mais  en  touchàiit  la  terre ,  le  pied 
u  lui  glissa,  et  nous  tombâmes  tous  les  trois 
(f  dans  la  baie.  Mon  effroi  fut  extrême,  pour 
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1794-179^*  «  nioa  enfant  :  mais  je  fus  proraptenient  ras- 
u  sntie  ;  car  cette  pauvre  petite  »  qui  n'eut 
u  anci/n  mal  ^  se  mit  à  rire  de  notre  chute. 
t<  Ce  rire,  si  étonnant  dans  notre  position, 
H  ce  son  sinouveatt  et  si  étrange  à  mon  oreille, 
«  me  causa  à  la  fois  de  la  surprise ,  de  la  joie  » 
«  etle  plus  vif  attendrissement.  Le  soldat  nous 
tt  conduisit  asses  près  de  la,  ches  son  père.  Ce 
«  boa  vieillard  et  sa  famille  nous  recurent 
(c  avec  une  cordialité  touchante.  On  alluma 
Ci  un  grand  feu  qui  produisit  sur  moi  un  tel 
(c  effet,  qu'après  m'étre  chauffée  un  moment, 
(f  je  m'évanouis.  Ces  bonnes  gens,  effrajés, 
ce  crurent  d'abord  que  j'étais  morte.  Ma  pauvre 
«  enfant  poussait  des  cris  aigus  :  enfin  l'on 
ff  me  jprodigua  des  recours  qui  me  firent  re- 
c<  prendre 'connaissànce.  On  me  mit  avec  'ma  ' 
M  fille  dans  un  lit,  et  quoiqu'il  n'y  eût  qu  un 
«  matelas ,  je  le  trouvai  délideuz.  La  possibi- 
«  lilé  de  m*étendre  me  causa  la  plus  agréable 
ik  sensation  :  je  n'ai  jamais  passé  une  meilleure 
c<  nuit.  Notre  sommeil  fut  long  et  paisible,  et 
«  le  lendemain  malin ,  nous  étions  véritable- 
H  ment  en  convalescence^  » 

Après  avoir  suU  de  si  terribles  épreuves, 
madame  de  Bonchamp  fut  arrêtée,  conduite 
dans  les  prisons  de  Nantes ,  et  condamnée  à 


Digitized  by  Google 


m  LA  GoirvjiffTioir  itatioiiale*     3ai  * 

mort.  Mais  le  souvenir  des  actes  d^humanitéiy^^^j^. 
cocercés  piir  «on  mari  el  par  eUe-mème , 
âusnlàit  jusqu^aux  limimet  le»  pluB  fiSrocea. 
On  lui  fit  obtenir  un  sursis  par  une  £ausse 
dédaratioa  de  grqsscsaeA  Un  citoyen 
STant^Sy  M-.  Haudandine,  l'un  de  ceux  qui 
avaient  été  sauvés  du  massacre  projeté  à  Saint- 
Florent  ^montra  pour  la  veu^a  de  son  hbi** 
xafeenr  an  dévouement  de  toutes  les  heures. 
•  f^e  sursis  avait  été  prolongé  j  usqu'au  9  theiv 
Budâr  f  il  alors  pennie  à  l'aime ,  à  la 
•  recènnaissatkcè  publiques  d'éclater  de  tonte 
part.  Bientôt  Tamnistie  lui  £ut  aj^liquée^ 
ainsi  qu  a  madame  Donipissant^  i  madame  de 
Lescure ,  h  là  sœur  de  Charette ,  ,  ua  an 
auparavant,  séparée  de  son  frère  pai^  Imvasion 
dé  l'iNriMe  de  Mây  ence  ^  tréiiva  de  sfars  asiles 
dans  les  chaumières  de  ceux  dont  elle  avait 
soulagé  llnfortuni^  ;  à  madamed^AutîGhampv 
qui ,  péndant  nn  an  uiiër>  a^it  «upponci 
dans  une  ferme  les  travaux  d'une  fille  de 
baste^eoiir  ;  enfla  à  un  gtand  nombra  d'autres 
dames veAd^wsB.  >  "  ^ 

La  pacification  de  la  Vendée  faisait  éprouver  poiuiqnede 
à  l'Angleterre  un  Urdif  repentie  de  n'avoir 
pas  seirôttdé  uiisnouv^mcnt  donf  cette  pacjâ*- 
cation  m^me  attestait  la  puissance  ;  elle  voyailr 

m.  AI 
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ly^.jj^.avec  alai-me  et  dëpit  le  roi  de  Prusse  et  le 
roi  dXspagne  sortir  d'une  ligue  qui  ne  leur 
présentait  plus  qu^  des  dangers.  Cétait  ayec 
une  extrême  fatigue  que  l'empereur  d'Au- 
triche avait  supporté  le  poids  de  la  dernière 
campagne.  Les  quatorze  armées  victorieuBes 
de  la  république  française  pouvaient  mainte- 
nant agir  contre  le  seul  ennemi  qui  sur  le 
continent  n^ayait  point  encore  posé  les  armes 
devant  elle.  L'Angleterre  craignait  qu'à  l'ap- 
proche d'un  péril  manifeste,  Fempereur  d'Al« 
lemagne-  ne  cédftt  à  son  tour  li  la  nécessité* 
L'Angleterre  n'avait  point  encore  achevé  les 
conquêtes  coloniales  qui  s'offcaient  k  son  insa** 
tiable  ambition.  Quoique  M*  Pitt  eût  mat 
dirigé  la  guerre  entrejurise  contre  la  révolu-> 
tion  firràçaise,  il  regardait'  cependant  la 
guerre  comme  le  seul  remède  à  ce  fléau.  Tja 
jpurnée  du  9  thermidor,  qui  calmait  un  peu 
les  alarmes  des  antres. puissances,  redoublait 
cdlas  de  M.  Pitt. 

.  Cette  salutaire  horreur  que  tous  les  peuples 
avaient  conçue  pour  les  crimes  de.  la  révolu- 
tion  française ,  allait  s'amortir  et  faire  place  k 
des  séductions  nouvelles.  Le  cabinet  britan-* 
nique  résolut  de  s  unir  plus  intimement  avec 
le  cabinet  de  Vienne.  Il  offrit  à  cette  puissance 
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altière  et  belliqueuse  ua  subside  assez  const- i794.i7^« 
dëraUe,  dëgnisë  sous  le  nom  d*eniprunt  H 
parla  d*agir  vivement  sur  les  cotes  de  la 
France;  et  pour  opérer  une  diversion  qui 
diminuât  les  dangers  de  rAutriche,  il  prit 
rengagement  de  ranimer  le  zèle  des  royalistes 
dans  TAnjou ,  le  Poitou ,  le  Maine  et  la  Bre- 
tagne, de  leur  fournir  des  secours  de  tout 
genre  y  de  seconder  leurs  opérations  par  celles 
de  ses  escadres-et  de  ses  armées,  éafinid^H 
corder  un  prince  français  m  leurs  toetix*  ' 

Mais  comment  retrouver  les  occasions  fa* 
voraUes  dont  une  froide,  et  fruase  politique 
n*avait  pas  su  profiter?  Les  combinaisons 
de  M.  Pitt,  même  en  les  supposant  siiï-* 
cères,  actives  et  désintéressées,  ne'pouvaient 
que  difficilement  rendre  k  la  Vendée  épuisée 
d'hommes  et  ravagée  par  le  feu ,  le  brillant 
essor  que  lui  avait  donné  un  long  encballieY 
ment  de  victoires.  Cbarette  restait  encoHe 
debout;  mais  les  La  Rochejacquelein ,  les 
Lescure ,  les  Bonchamp,  les  d'£lbée ,  lea  Mà- 
rigny  n'étaient  plus.  Il  est  vrai  que  des  che« 
valiers  français  affluaient  à  Londres ,  et  ne 
cessaient  de  demander  au  cabinet  britannique 
dés  vaisseaux ,  des  armes  et  la  Vendée.  Mais 
quels  que  fussent  leur  valeur,  leur  stèle  Qt 
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jy^.iy^.leur  habUelé,  ik  néuieut  point  nés  dans  le 
BoMge^  et  tic  fOovâienUiMpifw  jidsspà 
deyent»  pl«s  idqaiets ,  plas  sènpebnàeux  par 
l'efifet  4kl  malheur ,  cette  obéissance  pleine 
Û'wmôw  kpiUB  ifendaienl  à  iém  |Nreimtrs 
Aefs  f  à  leurs  sseignénrs.  Ils  ne  pouvaient  avec 
«ularit  d  art  profiter  des  beureuses  diOiicabids 

la  Bretagae,  on  ne  pouvait  y  espe'rer  qu'un 
appui  moin3  solide  et  moins  respeeié.  lies 
bandes  bratomm  n'aient  pas  prismoe»  la 
forme  d'une  armée.  Avec  elles,  point  d'exécu- 
tions brillantes  à  tenter car  Tfamour  du  soi  les 
retenait'âatta  leurs  (bym  par  une  force  inTÎn* 
cible.  Si  dans  cette  vaste  province  les  campa- 
gnes offraient  des  alliés  nombreux >  plumenrs 
dea  vîUes  offi*aieM  ides  Moetnis  redeotaUcs^ 
ches  lesquels  subsistaient  encore  de  vives  étîu- 
cellia&clu  fimatisme  répuUicaîn.  Le «ol  peu  fer- 
tile 4tiffiMl  mal  k  i'tmiretieft  4*lme  aivnée.  Il 
fallait  donc  se  pourvoir  d'immenses  approvi- 
flitanetnens  ',  et  Toii  manquait  *de  places  fortes 
trti'on  fMht'I^s  iM^otor  bvete  quelque  ïïkréÊ^é. 

■■  Mais  lé  plus  puissant  obstacle  à  cette 
gninde  ëi^éâîêit^  de  voyalis«»e'qbf  paittissak  si 
convéntr    la  péKfiiqiie  anglaisev  xfé^ 
4^tai  des  esprits  en  ¥ mnee  et  surtout  à  Pari$« 


Digitized 


L'eflet  de  la  journée  du  g  thermidor  avait  i7C|4*i 792;, 
élié  d'opérer  un  rapprocbement  eatx»,  des. 
gent  db  l»eii  el  des  bomine»  depim  lotng-temp% 
redoutés  par  leurs  principes  et  même  par  leurs» 
crimes.  On  leur  devait  k  liberté^  la  vie. 
estait  avec  eux,  qtie  dirai -je?  août  leur. 
conduite ,  qu'on  venait  de  triompher  des  ef-, 
forts  renaisaaos  et  des  redoutables  attaques  du 
jaeolttiiitnie«  n  «si  plus  &cile  k  des.  Français» 
de  rejeter  d'afireux  souvenirs  que  d'oublier 
des  bienfaits  récens.  Le  ressort  de  la  terreur, 
même  dqpsns  qu'il  étail  relâché ,  avait  géné- 
ralement altéré  la  vigueur  des  grandes  résolu- 
tions et  la  puissance  de  l'enthousiasme^  Enlia 
cette  ardeur  indiscrète  el  fongueuse  deaplai^ 
sirs  par  lesquels  on  avait  célébré  la  résurreCf 
tiou  commune ,  affaiblissait  encore  une  éner-^ 
gie  que  les  plus  affreuses  souffrances  n  avaienè 
point  assez  développée. 

Rien  n'était  plus  &cilé  que  de  persuader  à 
Gharette  et  même  a  Stoflet  de  reprendre  les 
armes.  Ces  deux  che&  s'en  étaient  réservé  tous 
les  moyens  par  leiur  traité  même.  Peut-être 
leur  avait-on  fait  croire  à  dessein  que  les  Fran-  .-u  ' 
çais,  en  revenant  aux  idées  d'ordre  et  d'huma-» 
nité,  seraient  bient6t  conduits  à  eh  chercbep 
la  garantie  dans  la  religion  et  dans  la  royauté 
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794-179^.  même ,  et  que  la  Convention  finirait  par  céder 
à  leurs  vœux.  Les  effets  répondaient  mal  soit 
âox  espérances  qu'aYaientconçneslescfae&Ten* 
déens ,  soit  aux  promesses  qu'on  leur  avait  faî- 
tes. Ils  voyaient  la  G>ovention  s  affermir  dans 
le  pouToir^  et  rénoncer  à  la  terreur  sans  renon* 
cer  au  despotisme.  Ils  lavojaient  châtier  faible- 
ment, et  comme  d'une  main  paternelle,  les  ja- 
liobins  qui  ^attaquaient  par  des  insurrections 
redoutables.  Mais  surtout  ils  concevaient  de 
irives  alarmes  sur  la  santé  du  jeune  roi  qu'on 
leur  avait  promis  sinon  de  reconnaître,  au 
moins  de  délivrer  :  tout  leur  faisait  craindre 
«n  régicide  clandestin.  Cbarette  était  enivré 
des  témoignages  d'honneur  et  d'affection  qu'il 
venait  de  recevoir  des  princes  français.  Il  n'a* 
vait  pas  été  au  pouvoir  des  che&  bretons  de 
dissimuler  long-temps  leur  ardeur  à  se  parer 
encore  une  fois  des  insignes  du  royalisme. 
Cormatios'était  rendu  suspect  par  l'activité  de 
ses  courses ,  et  par  la  profonde  amertume  de 
ses  paroles.  Dès  le  mois  de  mai,  la  Convention 
l'avait  fait  arrêter  avec  plusieurs  autres  che6. 
ispMhiMi-  Le  cabinet  britannique,  loin  de  couvrir 
d  aucun  mystère  1  expédition  royaliste  dont  il 
était  occupé ,  et  l'armement  naval  qui  devait  * 
en  préparer  le  succès,  affectait  d'en  exagérer 
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les  forces.  M.  Windham  ,  passionné  pour  la  179$. 

grande  idée  de  la  restauration  monarchique  , 
pressait  avec  ardeur  cette  expédition.  Pour 
cette  fois,  ni  M.  Pitt  y  ni  M.  Dundas  ne  parais*  ' 
saieut  mettre  d'obstacle  à  ses  vœux.  Ces  deux 
ministres  consentaient  tellement  à  toutes  les 
dépenses  qui  leur  était  demandées  par  leur 
impétueux  collègue.  Mais  Fun  et  l'autre  s'é- 
taient bien  promis  de  ne  point  ei^agei^  trop 
avant  les  forces  de  l'Angleterre ,  dans  une 
entreprise  qu'ils  jugeaient  hasardeuse.  Oa  , 
s'occupa  de  former  des  régimens  d'émigrés.. 
Les  plus  illustres  marins  de  la  Franee ,  depuis 
long-temps  réfugiés  en  Angleterre,  témoi- 
gnèrent une  vive  ardeur  pour  entrer  dansces* 
corps.  Leur  fierté  jalouse  se  taisait  pour  cette 
fois  ;  dans  leur  ardeur  de  servir  le  roi^  dans 
leur  espérance  de  le  rétablir ,  ils  acceptaient 
des  grades  fort  inférieurs  à  ceux  qu'ils  oc- 
cupaient dans  les  armées  navales.  Les  émi- 
grés du  nom  le  plus  distingué^  les  Rohan,« 
les  Périgord ,  les  d'HervîHy ,  les  Damas les 
Mont-Bazon,  les  Conudes,  les  SombreuiL. 
saisissaient  avec  le  même  empressement  Toc- 
casioa  de  sortir  de  l' inaction  à  laquelle  ils 
avaient  été  condamnés  par  la  timide  politique 
des  puissances^  et  surtout  parcelle  de  TAnr^ 
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1794   glelerre.  Mm»  si  1^  cadre  des  offioiers  ^tail 
l^empîi  fiidleneiit  et  arèc  ëdat ,  on  ne  tvoii* 
*   Yait  le  plus  souvent  pour  soldats  que  des 
hommes  peu.  dévoués  i|  la  cause  rayaliste. 
Une  iiicotiGevable  imprudence  fit  comnlettre 
une  faute  désastreuse.  Oq  accepta  les  services 
de  plusieurs  Français  qui ,  pris  sur  nos  vais-*) 
.  seaux  On  sur  des  bàtiniens  de  corsaires ,  gé« 
missaient  depuis  long^temps  dans  les  prisons 
'  d<ç  l'Angleterre^  et  promettaient  tout,  dans 
le  désir  de  recouvrer  la  liberté  et  d'être  rçndus 
à  leur  patrie. 

.  «  La  Vendée  Se  présentait  eomme.  le  ploint 
le  plus  favorable  pour  un  débarquement.  11 
est  vrai  que  les  forces  de  Gharette  et  de  Stoflet 
ne  s^élevaient  guère  k  plus  de  vingt  mille 
hommes;  mais  c'étaient  des  guerriers  éprou- 
vés dans,  une  multitude  de  combats ,  contre 
les  meilleurs  soldats  de  la  républicpie.  Les 
Anglais  y  entraînés  par  les  intrigues  et  les 
promesses  du  général  Puisaye,  se  déddèrent 
pour  la  Bretagne.  On  ne  pouvait  débat^uer 
sur  ces  côtes  sans  remporter  une  nouvelle 
victoire  navale  1  les  Anglais  en  cherchaient 
avîdemét)t  l'occasidn. 
▼•fe  "-èt'^dt  Vordrp  avait  été  donné  à  l'amiral  Villaret- 
unJ.\T.    Jqyèuse  ie  àe  {iréé^nier  ali<Ievant  de  Teseâdre 

4  jniu. 
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«ngkiae.  Les  ikux  fioilès  se  reriamtràrent  k 
4  juin  y  près  de  Belle^Isle.  L'amn*al  Bridport 
jivait  sous  ses  ordres  seize  vaisseaux  de  ligue» 
parmilesqnels  trois  étaient  à  trab  ponts  «  ayec 

uo  nombre  proportionné  de  frégates.  L^esca* 
àre  française  ne  comptait  que  quatorze  vais- 
seaux de  ligne  et  six  frégates.  L'amiral  Yilla- 
ret,  malgré  les  ordres  les  plus  précis,  lâchait 
d'éviter  un  combat  inégal.  L'amiral  Bridport 
eut  recours  kjm  stratagème  pour  l'engager» 
Quelques  uns  des  vaisseaux  anglais  s'offrirent 
comme  isolés  de  la  grande  escadre.  Les  marins 
français  les  signalent  Comme  une  proie  facile 
qu'il  serait  honteux  de  laisser  échapper.  On 
met  toutes  voiles  dehors  :  les  vaisseaux  an«- 
•glais  vivement  attaqués  paraissent  fniri  mais 
bientôt  lamiral  Bridport  arrive  à  leur  secours 
avec  tout  le  reste  de  son  escadre.  La  victoire 
disputée  pendant  plus  de  quatre  heures  avec 
acharnement^  resta  aux  Anglais,  qui  s'empa- 
rèrent du  Formidable  et  du  Tigre,  l'un  et  l'au- 
tre de  quatre-vingts  canons,  et  de  Vj^lexan» 
dre  de  soixante-quatorze.  Yillaret  fit  sa  re«* 
traite  sur  le  port  de  Lorient 

Mais  voici  une  nouvelle  imprudence  :  on 
se  hâta  d'enrôler  dans  les  corps  des  émigrés 
la  plupart  des  marins  qu'on  venait  de  frire 


\ 
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1 79S.    prisonniers.  Le  2^  juin  toute  la  flotte  anglaise 
êntra  dans  la  baie  de  Quiberon  ^  et  le  premier 

débarquement  se  fit  au  fond  de  cette  baiei 
sur  le  territoire  du  bourg  de  Carnac.  •  :. . 
►   Fidèles  aux  instructions  qu'ils  avaient,  re- 
çues ,  et  reraplis  d'allégresse,  les  Bretons 
nommes  viennent  en  gran^  nombre 

se  réunir  aux  émigi^s.  Le  rivage  retentît  de 
cris  de  joie,  qui  vont  se  prolonger  jusque 
dans  rintérieur  de  la  Bretagne.  Les  soldats 
républicains  qui  s'étaient  présentés  sur  la  c6te 
avaient  été  promptement  dispersés  par  le  feu 
r  de  Tescadre  anglaise.  Une  première  division 
de  trois  fnille  hommes  avait  débarqué  sous 
les  ordres  du  comte  d'Hervilljr.  On  n  y  comp- 
tait que  cent  cinquante  soldats  anglais.  La 
presquile  de  Quiberon  est  bientôt  emportée. 
-Après  une  faible  résistanciî  ,  on  s  était  rendu 
maître  du  fort  Penthièvre ,  qui  couvre  cette 
presqu'île,  et  l'on  n'avait  pas  manqué  d'en- 
rôler parmi  les  émigrés  tous  cedx  des  soldats 
-de  la  garnison, qui,  aspirant  à  la  liberté,  on 
méditant  une  perfidie,  s'étaient  oflerts  pour 
prendre  du  service.  On  se  fiait  au  cri  de  visfc 
le  roil  qu'avaient  proféré  ces  républicains. 
Mais  la  révolution  les  avait  habitués  à.  une 
grande  diversité  de  cris  et  de  sermena. 
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La  petite  armée  étend  ses  conquêtes  jus*  fujS, 
qu'à  Aaray,  Ltanderan  et  Mendon.  Maïs  la 

seconde  division  qu'elle  attend^  celle  du  comte 
de  Sombreuil  ^  n'a  point  encore  débarqué. 
Une  troisième  division  pins  forte  que  les 
deux  autres  9  dans  laquelle  se  trouvent  cinq 
mille  Anglais  sous  les  ordres  de  lord  Moyrar 
deux  régimens  de  cavalerie,  et  nombre  de 
gentilshommes,  sous  les  ordres  du  comte 
d'Artois,  ne  pourra  mettre  à  la  voile  que 
dans  un  mois.  Pourquoi  n'avoir  point  attendu 
le  moment  où  ces  trois  divisions  auraient  pu  . 
agir  de  concert  ? 

Hocke,  aux  talens  duquel  le  gouvernement 
français  avait  eu  recours,  pour  parer  aux  dan- 
gers de  cette  expédition ,  observe  la  marche 
des  émigrés,  s'aperçoit  qu'ils  n'ont  point  reçu 
de  renforts,  que  les  Anglais  ne  marchent  point  ' 
dans  leurs  rangs ,  que  déjà  ils  sont  éloignés  de 
la  protection  des  vaisseaux ,  et  qu'après  avoir 
dispersé  les  chouans ,  il.  pourra  opposer  des 
forces  quintuples  à  l'armée  de  Texpédition. 
D'un  côté  il  fait  marcher  sur  les  chouans,  et 
de  l'autre  sur  une  avant^garde  de  quatre  cents 
hommes  commandée  par  le  comte  de  Vauban. 
Bientôt  les  postes  d'Auray  et  de  Lande  van  sont 
repris.  Dans  ces  petites  actions,  Hoche  s'est 
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biêii  gardé  dé  monirer  aux  émigrés  toutes  ses 
forces.  h&  eamte  d*Hervi)ly,  trop  enflammé 
par  un  petit  succès  qu  il  a  remporté  la  veille , 
cède  imprudetUttient  à  Forgueil  et  à  l'impé- 
tuosité chfevaîeresques.  Avec  trois  mille  émi- 
grés et  seize  cents  chouans,  il  ose  attaquer  Tar- 
mée  répuUicaine  fôrte  de  dix  mille  hommes , 
retranchée  au  camp  de  Sainte-Barbe,  couverte 
I  par  une  puissante  artillerie^  et  composée  de 
TÎeux  soldats  et  de  capitaines  aguerris,  qui 
ont  affronté  tour  à  tour  le  duc  de  Brunswick , 
le  priace  de  G>bourg ,  Larochejacquelein  et 
Charette. 

Les  républicains  venaient  d'être  avertis  de 
cette  attaque  par  des  transfuges.  Les  généraux 
Humbert  e t  Lemoine  soutiennent  le  choc,  dans 
Tabsence  du  général  Hoche,  qui  s  est  porté  sur 
la  côte  pour  empêcher  de  nouveaux  débarque- 
mens.  Les  deux  généraux  républicains  ont 
commandé  à  leurs  soldais  de  se  replier  sur 
leurs  retraochemens.  Ils  s'étonnent  et  se  ré- 
jouissent de  voir  la  confiance  avec  laquelle  les 
émigrés  viennent  se  placer,  larme  au  bras, 
SOUS  le  feu  des  batteries,  et  s'approcher  jusqu'il 
la  portée  du  pistolet.  Alors  ils  font  pleuvoir 
une  épouvantable  grêle  de  boulets,  d'obus  et 
de  mitraille.  Les  royalistes  restent  intrépide^ 


Digitized 


•  DS  LA.  convEiiTicltf  natiouale.  333 

jQQfnt  e^qposés  à  ce  feu.  Les  seize  cents  chouans 
que  dirigent  le  duf  de  Lévi^ George  Cedoudal, 
Le  Mercier  et  Frotté,  se  disposent  à  sauter 
dans  les  rejxancbeioens.  Il  tarde  aux  Migres 
d'emporter  les  pièces  d'arti)lérie,  k  la  jounière 
des  Vendéens.  Mais  un  vide  aflreux  s'est 
opéré  d^DS  les  colonnes  que  foudroyent  quatre 
lûtteriea.  général  d'HervîNy  dnkMine  lii 
retraite.  Son  armée  qui  se  rallie  fait  mordre 
1^  poi^ièrp  à  \Q¥»  qui  se  préseDleni; 
pour  renfoncer.  Sfai»  ii.ftoôibe  Messe  ibop*- 
tellementf  La  plupart  di^  autres  chefs,  le 
coinmaadeur  diç  .l)i»:I^v^eiW!iè#  le  comte  de 
Sonlanges  ^  Tuu^t  Ta^itre  cbefe  d'escadre ,  le 
duc  de  LéyiSf  le  .comfe  de  Boissieu,  blesse^ 
gnHiyemn^f  ne  pe^veqt  i^plaoer  b  gé^ 
néral.  Le  jeune  de  TaUioiiel ,  âgé  de  quinae 
Bf^^,  coiQib^U^iMuprès  de  son  père»  lorsqu'il 
le  voit  tm4w  fttçé  ijiW  biscayen  »  et  «i^ 
pouvoir  des  ennemis.  Il  s'élance ,  se  fait  jour, 
et  revient  avec  ce  précieux  fardeau  ;  mais 
tMent^  atteini:  d*iuie  balk  v  îl  est  forcé  de 

l'abandonner.  M.  Vaillant  de  la  Ferrière  est 
l'objet  du  mém^  djévoum^t  de  la.  part  de 
sçn  Si$,  e^^  c^  oi^lhenrewi:  jeoilé  homme 

tpn^be  renversé  sur  son  père  expirant. 

AngUis .  ^ot«g^reut  la  xeUraite  des 
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1795.  émigrés.  Le  commodore  Wareo,  par  le  feu 
de  ses  vaisseaux  et  de  ses  chaloupés  canon- 
nières ,  réussît  à  sauver  la  presqu'île  de  Qui- 
beroa,  et  ce  qui  restait  d'une  trop  Taillante 
et  trop  peu  nombreuse  armée.  Des  canonnîers 
toulonais ,  dirigés  par  le  comte  de  Bothalier,  , 
joignent  leur  feu  à  celui  de  l'escadre  anglaise. 
Lies  républicains  accablés  à  leur  tour  par  les 
boulets  y  rentrent  dans  leurs  retrancbemens. 
JLes  émigrés  contemplent  arec  horreur  la  perte 
qu'ils  viennent  d'éprouver.  A  peine  un  officier 
parmi  eux  revient-il  sans  blessure  du  funeste 
combat.  Ces  prjsomiiers  républicains  dont  on  - 
a  grossi  les  régimens ,  et  qui  dans  les  premiers 
jours  avaient  paru  suivre  avec  assez  d  ardeur 
rimpulsiôn  de  la-  victoire,  pardonneront-ils  ^ 
aux  émigrés  d'être  vaincus  ?  leur  tristesse 
est  trop  farouche  pour  ne  pas  inspirer  d'à- 
,  larmes.  Mais  on  tâche  d'écarter  ûue  pensée 
sinistre,  parce  que  le  soupçon  est  un  mal- 
heur de  plus.  £t  les  Anglais  eux-mêmes» 
malgré  la  salutaire  protection  qu'ils  ont 
donnée  à  la  retraite,  se  sont -ils  montrés 
des  alliés  ou  bi^n  sûrs ,  ou  bien  zélés  ?  D'où 
vient  qu'ils  n'ont  pas  permis  à  seize  cents 
émigrés ,  sous  le  commandement  du  comte 
de  Sombreuil ,  de  descendre  des  vaisseaux , 
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dès  la  veille,  et  le  jour  même  du  combat  ? 
D'où  Tient  qu'ils  ootrésislë  aux  instatictts, 
au  desespoir  de  ces  chevaliers  indignes  de 
Toir  iaclioii  s'engager  sans  ciux  ?  On  leur  a 
r^Mmdu  qu'on  n'ayait  pas  encore  asses  de 
bateaux  plais  pour  opérer  la  descente,  u  Eh 
li  bien  !  s'est  écrié  le  comte  de  Somhreuil , 
H  diffîres  donc  le  combat.  »  Et  on  lui  a  ré« 
pondu  :  ((  Il  n'est  plus  temps.  » 

Les  tiouveUes  que  Ton  apprend  de  deux 
expéditions  dirigées  sur  d'antres  points  de  In 
côte,  ne  sont  pas  plus  favorables.  Le  comte 
de  Vanban  qui  deyait  agir  avec  deux  mille 
ebouans ,  A  rencontre  des  forces  trop  considé'- 
rables.  Le  chevalier  de  Tinténiac  qui  y  avec  un 
cbef  de  Bretons,. nomioDe  Jean  Jean,  était 
descendu  plus  loin ,  n'a  obtenu  qu'un  succès 
éphémère.  Ce  digne  chevalier,  si  zélé  pour  la 
cause  des  Vendéens,  an  sortir  d'une  victoiffe 
a  voulu  faire  poser  les  arraes  a  un  soldat  qui 
marchait  isolé ,  et  en  a  reçu  le  coup  fatal.  Sa 
.mort  a  rappelé  celle.de  Larochejacquelein 
son  modèle.  Les  chouans  ont  perdu  toute 
confiance ,  après  la  mort  d  un  si  digne  chef. 
D'Hervilly  •  avait  compté  sur  les  diven^ions  :de 
Vauban  et  de  Tinténiac;  et  voilà  ce  qui  excuse 
un  peu  la  fetlale  impétuosité  de  soa  attaque* 
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*  On  apprend  .  de  si  tristes  nouvelles ,  et 
fioortant  ïoa  tMe  dans  la  pMqu'ile  de 
Quiberon  ,  par  une  seule  raison,  c  est  qu'on  y 
est  eptré.  Le  coramodore  Waren  s'obstine  à 
récoeiUîr  les  fruits  d'tine  expédition  £spensi' 
dieuse,  dont  une  victoire  navale  a  illustré  le 
début.  Mais  il  ue  conçoit  rien ,  ni  pour  en 
assurer  lesueoès,  ili  pouv  en  préfenift  lé  dé*^ 
sastre.  Qu'imagine-t-il  ?  C'est  de  faire  des* 
cendre  à  terre  la  division  Sonibreuil>  . forte  de 
sei9è'O0ais  hommes  ^  après  l'avoir  retente  f  ur 
ses  vaisseaux  pendant  le  combat.  Ahl  com-* 
bien:  le  second,  débarquement  des  ém^r& 
dans  la  pFesqu'Ue  de  Quîbenw  fbt  .di£Kmilt 
du  pren^ierl  Au  lieu  d'un  peuple  entier  qui 
aèpvécipitaît  sor  le  Tivage^.ee  n'étaient  pliia 
qm  ées  bandes  isolées,  consternées >  meor^ 
tries  ^  inais  toujours  fidèles.  On  descendait 
fmaé  ensevelir  âesHH>nts  etacHgner  Aesblessési 
Tris^  étaient  les  pieiiv  delroirs^4^  Févéqne  de 
D0I9  qui  avait  voulu  faire  partie  de  cetie  espé? 
ditiob  f  etiqùrsept  où  huit  eodéqjastiquaa'de 
sdn  clergé  avaient  snivi.  >Iis  avaiént  espéré 
que  le  moment  était  arrivé  de  tenter  en  France 
dès  eonquMss  spiritnellf3s>  «t  mni(Bnt'maiaf> 
tenir  la  fidèle  alliaiice  de  la  religion  et  dtt'M 
moniirdiie. 
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Qpant  au  jeune  comte  de  Sonibreuil,  quel  179$. 
itosnt  n'élak"énra  à  son  aspeél!  En  rentrant 

dans  sa  patrie  ,  il  abordait  une  terre  fatale  à  .  ^ 
|pu«  ies  siens.  Sou  père  et  son  frère  avaient 
péri  «or  tm  m^me  échâCiAd.  U  ^esonblaiit  «{«ie 

Texemple  de  sa  sœur,  cette  héroïne  de  la 
^ieté  filiale,  eût  allumé  dans  son  cœur  une 
soif  imnfoatfrrfa  ^ike  «nUimes'  délrodëdièûs; 
L^ordre  des  princes  qui  le  nommait  un  des  ' 
oomniandans  de  rexpéditioi^  »  Tenait  de  l'ar- 
fattberàitni  Um^qtt'il^l  {i»todé  femeîsiftec 

hiademoiselle  Blache ,  objet  de  son  constant 
asi)ou»*  Ses;  trsitsi^dfuiie  nohlfiS6ie\l^^lière'» 
9ÊB  regarda  «fui  rèspitkie»t  In  ^m^ége  et  tsib^ 
saieat  lire  la  mélancolie ,  ses  paroles  pleines 
de  iiBUy'fion  sens- vigouveux  et  profendantM^ 
ealelit  ttnie^'âe.QwiïiMs  queVdans^iôâ  nioevivs 
dégéQcrées^  l^ous  nommons  antiques.  Maigre 
kpmenee  dnlél  chefy  les:£Mite8'Cbntintiè^. 
Tcnt  de.sdociider  avx  fantes,:  les  iwers  aux 
revers;  soit  parce  que  le  comniandement 
aUâk'fiatlabtidf^qi^dief.è  soitqu0 

|iadition  mal  combinée  dans  son  principe  y 
soit  qu'enfin  Dieu  l'ordonnât  ainsi  ^  fà»eè 
qu'il  voulait  ouvrir  ilf  -etu^  a  de  nouveaux 
martyrf.:On  tiatà4inf  presqu'île  de  deu^  ou 
lU.  ait 
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troU  Ueues ,  comme  à  une  conquête  de  quel- 
que  valeur;  Les  Anglais  coutiaiièreat  à  rester 
hnmobUes^  et  semblèreiit  dire  atix  ëmîgres  : 
(f  Nous  étions  chargés  de  vous  conduire  ici  ; 
ic  nmDtenaat  c'est  yous  seuls  que  rëvénemeat 
H  regarde»» 

Le  fort  Penthièvre  restait  le  seul  boulevard 
de  la  presqu'île^.  Il  eût  £aiiii  n'eu  confier  la  dé^ 
fense  qu'à  des  hommes  sûrs ,  dût  la  garnisoii 
nétre  composée  que  d'officiers.  Eh  bien!  cette 
garnisoQ  était  en  partie  formée  des  priaonmecs 
amenés  d'Angleterre,  et  de  ceux  du  régiment 
d'Hervilly,  regardés  comme  les  plus  dange- 
reux. L'évasion  sucoesinve  de  trente  ou  qua*** 
rante  transfuges  ne  put  faire  ouvrir  les  yeux  sur 
de  tels  défenseurs.  Les  canonniers  du  moins,  in^ 
spiraieot  une  Intime  confiance.  C'étaient  des 
Toulonais  adroits  et  intelligens,  et  qui,  tou- 
j4lur&  fidèles,  se  àouveiiaîent  à  tons  leamomena 
du  massacre  de  leurs  parens  et  de  leurs  aous^ 

Deux  représeatans  du  peuple  venaient  d  ar* 
river  à  l'armée  r^ublicatné  ;  c'étaient  Tallîea 
et  Blad.  Leui;;s  pouvmrs  paraissaient  «égaox; 
mais  le  second  n  était  rien ,  et  le  premier  était 
tout* 

l'allien  depuis  quelque  temps  ooinmençatt 
à  s  eppuvauter.  de  ce  qu  il  avait  fait  pour  le 
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Guides  gens  de  bién  ^  et's'étoniiait  de  oiai^ 
cher  dans  leurs  rahgs.  Depuis  une  année, 
rien  n'avait  souillé  sa  carrière  expiatoire; 
mais  dans  plusieurs  làotùea»,  il  avait  été  fil- 
cile  de  juger  qu'il  obéissait  moins  aux  impul- 
sions de  son  propre  €<£ttr  qu'aux  inspirations 
génëreiisefrd'une  femme  qu'il  aimait.  SoiiVetit 
il  prenait  le  maintien  le  plus  sombre^  quand 
il.éudt  abordé  par  des  royalistesé  Son  volie 
r^gicidei  les  souvenirs  dn^  septerobi^  et  ceià. 
de  Bordeaux  le  poursuivaient  secrètement;  il 
jugeait.qne  tous  les  esprits^en  éuirat  iiréoc^ 
Cttp&.  Un  jour  daub  un  'diner  ou  âe  se  troil- 
Tsîent  réunis  que  des  hotnmes  d'un  royalisme 
plus  ou  mdiîia  drconspea»  la  sombre  qié- 
kacolierdaBS' laquelle  il  était  enveloppé  fbt 
suivie  d'une  attaque  de  nerfs  très  violente; 
.Qa.r^iitenâit  dans  un  accès  de  délire  pro-^ 
noncer  ces  mot»  :  «  Les  royalistes  veulent 
fc  ma  mort.  Qu'ai-je  de  commun  avec  les 
et  rcQFalistes?  j'ai  rét>andu  leur  sang»  ils  verse^ 
.«  ront  lé  tnieo.  Quand*  il  fut  revenu  à  lui- 
même,  quoique  lesxonVives  eiifayés  se  gar- 
dassent bien  de  ravertir  de  ce  qui  lui  était 
échappé ,  il  parut  persuadé  que  ses  paroles 
avaient  révélé  les  secrets  de  son  âme.. Les 
•  WMMiiMits  du  Midi  ataient  acheté  de  chatigei' 
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^4\9fiotà%iom.  G'ëtain  lut  quiâvait  àenimÊiàé 
au  Comité  de  salut  public  une  mission  qui 
attait  le  faire  rentrer  dans  son  premier  rôle. 

dëft  ttêmfytgiSÈ  du  fort  Pamhièvre  im^nt 
ir^nus  àvei  tir  les  républicains  des  facilités 
«^11*3*  tifcrt^^miettt  ht  ^'emparer  de  ce  fort,  à 
Ttfidê  d'4iM  Mtprttô  01  trahisiMi.  Us 

cbargeaie*nt  de  diriger  une  colonne  répu- 
•Mteaicie-ptfr  tout^  ies^iasuas.  et  tous  les  sen- 
li^'qui-  kur^*««ient4sara  jnwt  leur  ibrasion. 
•ils  Sfe'pCH'taicnt  garans  d'un  grand  nombre  de 
•^mmicsbiiapagiioiii  9      wt  trouveraient  trap 
h  eu  tem  >de  Miftrer  datts  ieob  patriev  eti  Smut 
l^urs  çouvea«K  chefs.  D'après  de  tels  rensei- 
gnemens^y  Hbcbe  tint  xm  4X)û0ail.^  guenr^ 
Il  s'y  pronoi»ça  pour  une  alMp^u^iiiactiiriiPa  éa 
-fort  PenthièVre.  «  Ne  laissons  pas  ,  disait-il , 
«  aux  :  iéÎMigrés  kv^empa  (d'aAUBDdfa  d'autres 
«  renforts ,  eiitHiua  soumettant  a^x  kotem 
ic  d'ua  «iége  ^  règle.»  Tallien  apposa  for- 
tement c^tttvia  ^  tf<k«4oiiSH:ii0ti8rdiB«ît«il  , 
-  w  de  ménager  aiix  iémigrës  la  'posribSltë  d'une . 
1^  lutte  qui  pourrait  lés  soustraire  k  la  rigueur 
»dea  lois*  Iifan(  à  la  vengeance  nationale  an 
w  exemple  terrible.  »^  ^     •        •  r     .  ' 
'  Dans  la  nuit  du  90  au  21  juillet,  par  les 
ordi»es^du  général  Hodie,  raâjuaaàtlfënagè 


Digitized 


« 


Bs  1.4  GONViuiTiar  jr^TioirALB.  341 

dirige  sa  marche  daas  le  plus  profond  silénce  i.7i^- 
•  Ters  le  fort  PenthiàTrc,  avec  trois  ^&Ut6  gr^-y 
mdièn  d^eUle.  Humber t  «t-Hiiélm  bt^nîilii^ 
le  suivent  de  près ,  et  seconderont  son  attaqui^^ 
sur  d'anitcés  points.  A  peine  les  trois  oftote  grer« 
iiadum  sé  soutes  rois  en  inardief  une  tem*- 
péte  affreuse  se  déclare  :  des  forrens  de  plni^ 
sé  répandent.  Tantôt  la  profooâettr  dea  .{fir 
nèbres ,  tantôt  la  mnkiplicUtf      flairs  »  léh 
tourbillons  d'un  vent  impétueux  géu<^t  el 
ironblenl  une  ttiardbe  qn'ii  Ênut  suivre  à 
'  travers  des  rosirais ,  à  travers  nlie  plage  qu9 
battent  les  flots  d  une  mer  courroucée«D  <dK)rd 
les  pins  ieroies  cèurages  s'éiKAnknt  lea|;inH  ' 
nadiers  sont  las  de  trébucher,  de  se  ùieur^ 
trir^  de  tomber  renversés  les  uns  s^r  \es 
antres.  Xki  sont  les  odieux  transfuges  qui  let 
raniment;  tant  ils  tiennent  à  leur  salaire-l- 
tant  ils  tiennent  à  la  conaomàiatiQii  de  leur 
erime  !  j^ip^nérallui^inéno  accourt  poui'  ret 
lever  leur  courage.  «  Eh!  ne  voyea-vous  pas , 
((  leur  dit  Hoche ,  que  c'est  la  violence  de  cet 
Il  orage  qui  .t4  Sivoriser  totre  attaque  7  Tput 
9  ce  bruit  afliî^ni  du  tonnerre,  des  vents;  des 
f(  vagues  qui  se  brisent  sur  les  roche^s.^  y4 
>  «dérober  Vètre  snalrdie,  soit,  aux  gardée 
ir  avancés  du  fort»  soit  au  camp  diss émigrési 
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c<  soit  i  Tesoadre  anglaiser  »  Bieittôt  l'ordra 

rétabli.  Les  grenadiers  échappent  à  tout  ; 
et  isètoymQt  h  mer  'pour  s'approcher  de  la 
partie  occidentale  da  fort,  ils  s'enfoncent 
dans  Teau  jusqu'à  la  ceinture.  Qu'une  telle 
marche,  serait  glorieuse  ^  qu'elle  fournirait 
une  belle  page  à  nos  fastes  militaires ,  si  elle 
n'était  dirigée  contre  des  Français  y  contre  de 
dignes  chevaliers  »  et  contre  le^  illustres  Té«» 
térans  de  notre  marine! 

Cependant  la  trahison  veille  dans  le  fort 
Penthièyre.  Des  hommes  qui  viennent  de 
prendre  un  dernier  repas  avec  les  e'migrës,  qui 
les  ont  suivis  depuis  un  mois»  qui  leur  doi- 
vent la  liberté,  oonspirent  ponr  les  livrer  à 
d'impitoyables  ennemis,  ou  pour  les  mas- 
sacrer eu3^-mémes.  Us  conspirent!  et  le  ciel 
qui  ne  cesse  de  faire  rouler  sur  leur  téte  le 
tonnerre,  ordinairement  si  redouté  des  cou- 
pablçs  ^  ne  peut  chasser  de  leur  cœur,  ni  les 
pensées  de  la  trahison,  ni  ses  exécrablea 
joies. 

A  deux  heures  du  matin,  les  grenadiers 
induits  par  Ménage  ont  atteint*  te  bas  du 
fort.  Le  bruit  de  leur  marche  n'a  point  été 
çntendu.  A  la  faveur  du  mot  d'ordre  qu'un 
transfuge  leur  a  livré,  ils  surprennent  lâu 
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sentinelles  y  et  les  égorgent  dans  les  guérites 
oè  la  violence  de  Forage  les  a  tenues  ren- 
fermées; ils  trompent  une  patrouille  ;  des 
traîtres  accourent  pour  leur  faciliter  Tescalade, 
en  les  aidant  de  la  main  et  de  la  crosse  de  leuv 
fusil.  Cet  infâme  renfort  a  doublé  leur  nom- 
bre. Le  général  Hoche,  Humbert;  Valtaux 
et  Botta  arrivent  avec  leurs  colonnes,  pour 
attaquer  le  fort  sur  d'autres  points.  Tallien  a 
voulu  se  mêler  dans  leurs  rangs  :  mais  les 
canonniers  toulonais  leur  opposent  un  feu 
terrible.  Les  émigrés  quoique  en  petit  nombre 
viennent  couvrir  les  remparts.  Les  républi- 
cains ne  savent  plus  comment  résister  au  feu  ' 
de  la  place  et  aux  fureurs  de  Fouragan.  Botta 
tombe  percé  d'un  coup  de  biscayen  ;  les  - 
grenadiers  reculent;  Tallien  fuit  avec  eux  ' 
il  se  vengera  de  ce  moment  de  terreur.. 
Hoche  a  été  entraîné  lui-même  dans  cette 
déroute  :  mais  il  est  parvenu  à  arrêter  ses 
soldats.  Les  premières  lueurs  du  jour  viennent 
de  lui  montrer  le  drapeau  tricolore  qui  flotte 
sur  la  partie  occidentale  du  fort.  Les  grena- 
diers républicains  qui  en  garnissent  le  rem- 
«part  rappellent  de  leurs  cris«  I^^allaque  re- 
commence avec  furie  ;  les  intrépides  canon- 
niers touliuiais  ont  à  la  fois  à  se  défendre 
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coiltre  le^  ^ssaiHans  et  contré  les  Jtviiltrç^  qui 
It^  ^Qj.QMrej^tr  Peux  de  çes  derpîeirs  massif-- 
crent  lû  etwf^  d^AtiXlyf  au  mpvç^^nt  où  ppir 
ses  efforts  héroïques  il  sontepait  encore  le 
courage  et  relevait  lespoir  4çs  çsinpam^rs  et 
des  soldats  fidèles. .  a  Entrer  >  enim ,  ^rienl 
(t  €69  seëlératB;  le  fort 'est  à  vous.  »  Tous  les 
cauouoiers  so^t  égorges  sur  leurs  pièces* 
Ainsi  Ic^  Hfealbeurs  de^  Toiilpi|i|]iis  ^'é:lai^t 
point  encore  épuisés,  même  après  le  dé^ 
sastr^d  4^ Iseur  ville.  C^a  est  iiait,  1^  fort  Pen<i 
Ulièvre.e^t  devenu  la  cooSquète  des  rët>ubli-» 
cains.  Hoche  va  s'en  faire  un  point  d'appui, 
poHi'  eul'pitcev  les  ém^r^s  répandus  dan^  U 
presqu'île ,  et  leur  couper  la.  relraîte  .yer^ 
^'escadre  anglaise. 

La  violence  de  Forage  n'avait  point  d'al>ûrd 
peraiis  aux^migrés  d'être  avertiis  de,  T^ttaque 
du  fort.  A  deux  heures  du  matin  seulement, 
le  général  Sombreuil  a  pu  distinguer;  les  coups 
de  canon.  Use  met  en  marche  pour  porter  du 
accours  aux  assiégés.  Mais  à  peine  s'est-il  dé*- 
p)c^é  en  bataille  à  la  portée  du  caokon  di4  fo^t^  « 
qu^il  reçoit  le' feu  des  rëpqblicaiâs;  Il  les  voit 
rangés  sur  le  p.arapet.  Bientôt  il  apprend  ui^ 
autre  malheur  ;  Hoche  est  paçyieau  à  s'(am*i 
parer  du  parc  d'artillerie  des  royàlistes.  Bs 
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n'ont  sur.  eux  qu'un  petit  nomhre'deiCarldu* 

ches.  Sombreull  ne  cache  pointa  ses  coin pa-> 
goons  CQmbien  leur  position  est  terrible  : 
*  maia  s'ik  peuvent  encore  prolonger  leur  dé^ 
fense,  n  ont-ils  pas  à  espérei^  le  secours  de 
Teficadre  anglaise?  Swibreuil  les -mené  au 
combat  au  cri  de  Di4fe  k  mV  v&e  la  Finançai , 
et  ce  cri  est  aussi  ardemment  répété  que  si 
tout  offrait  d^.  pr&ages  de  victoire.  Sonin 
brÊuil  a  distingué  le  nlonveinent  du  général 
Hoche  qui  tend  à  les  séparer  de  la  mer.  II  suit 
Kveq  art  toutes  les  sinuosités  du  terraia»  en 
se  dirigeant  vers  la  plf^e  ;  il  la  .trouve  dtr 
serte.  Cette  escadre  anglaise  qui  devait:  faire 
son  salut ,  lutte  avec  e^rt  contre  lès  'Y^nts  et 
les  vagues.  A  peine  quelques  légers  b&timens 
osent-ils  eu  braver  les  Cureùrs.  11  eat  trop  aisé 
de  juger  aux  débijs  qui  flottent  sur  la  mer» 
que  le  secours  de  ces  embarcations  èsl  lui- 
même  périlleux.  Daus  les  rangs  eunemis  la 
mort,'  sur  Félément  terrible  la  mort.  Som^ 
breuily  Senneville,  Soulanges,  le  comte  de 
Bozou-Périgordi  le  comte  de  Mesnard,  les 
trois  frères  Villeneuve ,  les  deux  frères  La» 
moignon^  et  huit  cents  autres  intrtipides 
guerriers  parviennent  eucove  à  j  eudre  leur 
désespoir  fiitai  aux  enneniis. . 

V 
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Ce  ftit  dans  cette  ëpoiiTantable  extrémité 
qu^on  put  admirer  un  trait  comparable  aux 
plus  beaux  faits  de  la  vertu  romaine.  Je  viens 
de  nommer  parmi  ces  combaltans  les  deux 
frères LamoignoQ., L'un  d'eux,  le  comte  Chris- 
tian, aujourd'hui  pair  de  France,  venait  d'être 
blessé  à  la  jambe  :  son  frère,  le  comte  Charles, 
le  tire  du  champ  de  bataille ,  le  prend  sur  ses 
épaules,  lé  conduit  vers  la  mer,  le  transporte 
sur  un  bfctiment  9  ne  le  quitte  pas  qu'il  n'ait 
assuré  son  salut  ;  puis  en  dédaignant  Toccasion 
qui  Itti  est  offerte  d'assurer  le  sien  même,  il 
revient  reprendre  son  rang  parmi  ses  frères 
darmes  qui  n'ont  plus  qu'à  mourir.  «  Et  pour- . 
«  (|uoi,  lui  dit  M.  de  Villeneuve ,  n'étes-vous 
if  pas  resté  avec  votre  frère?  —  Je  ne  le  pou- 
ir  vais  pas,  répond  le  comte  Charles,  puisque 
«  mon  régiment  se  bat  eneore.  » 

Sombreuil  cependant  par  d'habiles  roanœu- 
.vrea  a  pu  gagner  un  petit  fort  délabré  qui 
peut  encore  lui  servir  de  point  d'appui.  Une 
corvette  anglaise  le  soutient  par  son  feu.  Mais 
l'ennemi  reçoit  à  chaque  instant  des  renforts; 
Sdmbrenil  a  presque  épuisé  ses  faibles  muni- 
tions. A  peine  reste-t-il  à  ses  soldats  une  ou 
deur  cartondies. 

Mais  voici  un  dsingcr  plus  terrible  encore 
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que  tons  ceux  de  tcette  nuit  épouTantable.  Les 
républicains  ne  font  plus  entendre  que  des  pa- 
roles de  paix*  Ils  témoignent  de  Thorreur  pour 
verser  le  sang  de  leurs  intrépides  compatriotes, 
lis  prodiguent  des  éloges  à  leur  courage  :  «  Ren- 
«  dez-vous  f  Inraves  émigrés,  leur  disent-ils,  il 
tf  ne  TOUS  sera  fidt  aucun  mal.  Nous  sommes 
t(  tous  Français.  »  Comment  se  défier  des  pa- 
roles proférées  par  den  braves?  Le  général 
Humbert  insisté  t  il  s'exprime  avec  toute  l'ef- 
fusion  du  (caractère  français.  Quelques  soldats 
émigrés,  Yaincusparrhorreur  deleurposition, 
et  persuadés  par  ses  promesses,  ont  déjà  jeté 
leurs  armes  au-delà  du  mur,  et  se  sont  pré- 
sentés dans  les  rangs  des  ennemis.  Sombreuil 
voit  Foccasion  du  plus  noble  dévouement  : 
c'est  un  attrait  auquel  sa  grande  âme  ne  peut 
résister.  Il  s'avance  entre  les  deux  troupes,  et 
déclare  qu'il  ne  veut  point  de  capitulation 
pour  lui,  mais  qu'il  l'acceptera  pour  ses  braves 
camarades.  Le  général  Hoche  vient  an-devant 
de  lui,  témoigne  que  la  capitulation  entre 
dans  ses  vœux;  mais  il  dit  qu'avant  de  rien 
stipuler ,  il  fiiut  fiiire  cesser  le  feu  de  la  cor- 
vette anglaise  qui  fait  éprouver  un  grand 
dommage  k  ses  troupes.  Sombreuil  y  conçut  : 
mais  il  était  difficile,  au  milieu  de  FtMrage;  de 
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*79^  p«rvéi|ir  jusqu'à  o^ie  oocveSle.  Somlirauil 
entre  *  dans  Tean  avec  son  ctièval  ({ui  lé  rà-. 
mène  au  rivage,  Âlors  M«  de  Qerj»  officier  ^ 
de  itiariiie»  se  cllargé  de  Tlmlreprise  »  se 
jette  à  Peau ,  lutte  contre  une  mer  aftVeusc, 
parvient  à  bord  de  la  corvette  ^  dit  ;  a  Noni^ 
m  avoua  capitulé»  ne  tirez  plus»  »  et  revient  ' 
à  terre.  Cet  acte  d  intrépidité  excite  un  trans- 
port d'adiniratioa  et  même  de  reconnais^ 
àance  dans  le  camp  des  républicains.  Pendant 
ce  temps ,  le  général  Hoche  avait  traité  avec 
k.  comte  ,  de  Sombrenil.  Vcâci  les  articles  de 
leur  '  convention  verbale  ,  garantie  par  la 
parole  des  deux  chefe  : 

<f  Le  général  oomte  de  ^mbreuil  se  dé* 
«  voue  et  bit  1er  sacrifice  de  sa  vie  pour  eèlle 
u  de  ses  compagnons  d'armes  eiifermé$  dan» 
K-le  fort  neuf*  . 

H  Tous  les  étnigres  pourront  se  rembarquer. 

«  Les  soldats  seront  prisonniers  de  guerre, 
rc  et  libre  à  la  république  de  le$  incorporer 
«  dans  les  rangs  de  ses  troupes ,  dès.  qu'elle 
M  le  jugera  à  propos*  h 

Cependant  le  rivage  offîaît  tin  q^tacle 
épouvantable.  Depuis  le  funeste  combat  du 
j6  juillet,  des  familles  bretonnes  s-étaieut 
jetées  éperdues  sur  cette  mAme  presqu'île  on 
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vingt  jours  auparavant  elles  avaient  salué  de 
wnlle  acdanMions^ks  njàidHs  k  leur  ée^ 
cénte.  Elles  connaissent  leurs  ennemis,  et 
savent  surtout  ce  qu'il  fauit  altendrci  des  re- 
(unrfMiitaM  d«]  peuple.  Viie  m&ei  prmsKpie^ 
une  mort  au  milieu  des  vagues  leur  parait 
préférable  aux  supplices  qui  leur  Sont  ré- 
servés. Fecnn^By  eâiinia/tieillArcI^;  f6*s'^ 
précipitent  vers  la  mer  :  les  plus  vives  repré-*- 
sentatioas  des  émigrés  4fci  se  crdièàt  ëaitvés 
par  une  parole  dtiotan^ar/iie^uveiit  «fréter 
leur  course  désespérée.  Ils  entrent  dans  la 
«aer ,  marchent  toujours ,  sèinblent  impatmis 
4*e«itrer  daés  Fabhne,  et  pas  un  seul  ne  re- 
tourne sur  ses  pas.  t<  Je  voulus  retenir,  dit 
u  M.  le  baron  d'Antrechaus»  une  jeunt^  fille  de 
«t  dîx^hmt'aDS  m  phis,  belle ,  je  crois  est 
«  possible  de  placer  ce  mot  ici  ;  elle  était  déjà 
n  entarée  dans  Teau;'  je  ne  pus  en  tiibtenir  ni 
«  un  mot,  ni  un  regard.  »  f  .e  baron  de  Damas, 
colonel  du  régiment  qui  portait  son  nom , 
^t  recours  au  même  désespoir,  ehtkra  dans 
l'eau  avec  son  cheval ,  et  fiit  bientôt  noyé. 
'  D'autres  points  ofiraient  des  scènes  plus 
tOnsolantea.  Qudqàes  chaloupes  anglaises, 
malgré  les  fureurs  de  la  tempête,  avaient 
gagué  le  rivage.  Leduc  de  Lévis,  aujourd'hui 
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1795»  pair  de  Fraace,  blesse  dans  le  combat  du  16 
juillet,  fut  pojrié  par  des  Bretons  qu'il  avait 
commagidés,  vers.un  icailot  anglais  qui,  déjà 
surchargé  de  fugitifs,  craignait  d'être  sub- 
^  marge.  «Nous  demaiMloos  pM»  dirent 
«  ces  généreux  paysans,  que  tous  nous  pre- 
«  niez  à  bord;  embarquez  seulement  notre 
(f  ccNOimandani  qui  est  ];»lessé.  »  Ua  porte-» 
drapeau  du  régiment  d*Heryilly  ajouta  ; 
«  Sauvçz  mon  drapeau,  et  je  meurs  content.  »  ^ 
Le  capitaine  KeaUi  >  celui  de  tous  les  Anglais 
qui  ce  jour-là  rendit  le  plus  de  services  à  l'hu- 
nianite ,  approcha  ;  le  duc  de  Lé  vis  fut  glissé , 
.enveloppé  dans  le  4rap^^  .et  p^soone  ne 
tenta  de  le  suirre.  Ainsi  fut  encore  sauTe  le 
CQmte  de  Bozon-Périgord,  "  '  ' 

Après  la  C4pitulatioQiTerba)e,.Son|breuil 
ayait  dit  aux  émigrés  :  «-Messieurs»  vous  ailes 
«  tous  être  rembarques.  »  li  se  taisait  sur  son 
propre,  aprt.  Mais ,  quand  ses  compagnons 
connurent  soa  dévouement^  ils  poussèrent  , 
pour  1^  première  fois  des  cris  de  rage  et  de 
déseqpioin  Ils  avaient  horreur  de  leur  «alut, 
lorsqu'il  était  acheté  par  la  mort  volont^re 
de  leur  général.  L'orage  s'était  enfia  calmé  ; 
pas.  un'  moment  n'était  à  perdite  pour  Tem-  . 
barquemeut.  Un  ordre  de  Tallieu  sy  oppose. 
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Il  veut  quo  les  émigrés  soient  conduits  au  179S. 
fort  Penthièvre»  Les  graradiers  républicains 
sont  filupéfaits ,  bonsteraés  de  ce  premier  in- 
dice d'une  perfidie.  Les  généraux  montrent 
plus  timidement  leur  douleur  ;  ils  craignent 
d'être  dénoncés  comme  des  traîtres.  Une  telle 
crainte  devait -elle  agir  sur  Hoche  ^  après  un 
^exploit  si  brillant,  qui  calmait  toutes  les 
alarmes  de  la  république?  Ne  pouvait-il  dé- 
fendre sa  parole  d'honneur  contre  la  perfidie 
des  commissaires  de  la  Con^rendon  ?  Lui  était- 
il  possible  de  d^vouet*  une  capitulation  fiiite. 
eu  présence  de  deux  camps?  N  avait -il  pas  . 
demandé  qu'on  fit  cesser  le  feu  de  la  corvette 
anglaise?  Cet  avantage  qu'il  obtint  n'était-il 
pas  le  garant  d'une  dapitulation?  Des  guer- 
rms  posent-ils  les  avmes,  avec  la  certitude 
d'être  conduits  au  supplice?  Enfin  cette  capi- 
tulation ne  devait-elle  pas  être  solennelle- 
ment attestée  k-  Thisloire  par  l'un  des  plus 
sûrs  témoignages  qu'elle  puisse  invoquer,  la 
parole  des  chevaliers  ?  Sombreuil^  si  grand 
dteis  son  malheur^  ne  parail-il  pas  ici  mille 
fois  au-djsssus  de  Hoche ,  si  faible  et  si  trem- 
blant dans  sod  triomphe  ?  On  sait  que  ce  gé- 
néral parvint  à  sauvet*  du  massacre  quatre  ott 
cinq  mille  chouans.  Cet  acte  d'humanité  ne 
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1795.    dégageait  pas  sa  promessei.  11  saisit  ou  on  lui  , 
fit  saisir  un  prél;exte  pour  son  ëloignemeat; 
•9ftiidinM;  J'jinMrûiclioi^  d'iiiié  odieuse  ^  prMé- 
dure ,  il  s'établit  à  Saiiit-Malo ,  et  ne  parut 
^int  «n  présence  de  Smibrèuil^       .  .  . ' 

Les  émgré^  'furéM  oonénits,  au  nMibré 
de  huit  cents  ,  au  camp  de  Sainte  -  Barbe, 
il  6n!k4  éaé  &cile  à  plasietits  d-entus  «ûx.de 
-^éthafipevi  Des  ôdScierft  repiiMiKanift  <ftfi  »  pat 
lin  air  sombre,  et  quelquefois  même  par  des 
lartnèS')  dëcekitttt  de 'tristes  piP^esseiitiniëiis^ 
iés^conjuraèiit  en  vain*  de  ise  dérober 'à  leur 
<suf  v^iilanc^  1  et  de  se  cacher  dans  des  blés. 

léetiiiiié  liés  '  pur  3â  parole  4'boâïieur  dîfr  leor 
chef,  tandis  <qae  celle  du  général  Hocbe  allait  > 
êtfidividàgàeta&mt  mécmnnè.  Ce  fiit  m  aUnp 

^  4e  iSainte^Barbe  que  Taliien  osa  se  présenter 
devani  le  comte  de  Sombreuil  :  «  Ah  I  mon- 
Mt^m'f  Ivi  ''dit«îl  en  l'abordaiit  »  TOtre  fiMnille 
W  a  déjà  été  bien  malheureuse.  »  Que  se  pas- 
isait-il  alors  daos  ïàme  de  Tallien?  Tandis 
qu'il  profin^tt  M- moi»  d'ttHe  pitié  invdWni^ 
taire ,  les  images  du  9.  septembre  avaient  dû 
«e  repooduire  à  sa  fe$ksée^  C'était  là  qu'il 
avait  w^mvie  pêne  :ét  la  «oeor  de  S(Mti|>É«ftiil. 
'Mais  tout  complice  qu'il  était  de  ces  odieux 
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massacres»  da  moins  il  avaiè  secondé  nn  ad- 
mirable dévouement;  du  moins  il  avait  sauvé 
un  grand  nombre  de  femmes ,  et  même  plu- 
sieurs serviteurs  du  roi.  D'ailleurs  il  était 
encore  tout  couvert,  aux  yeux  des  gens  de 
bien  y  des  glorieuses  expiations  de  son  ^  ther- 
midor, n  pouvait  dans  cette  occasion  donner 
le  plus  heureux  complément  à  cette  journée, 
qui  l'avait  en  quelque  sorte  purifié  de  tant  de 
sang  y  et  d'un  sang  si  auguste  versé  par  ses 
mains.  £a  permettant  aux  émigrés  de  se  rem- 
barquer»  il  semblait  dire  à  la  France,  à  toute 
FEurope  :  u  Le  moment  est  venu  oiii  tous  les 
M  Français  doivent  se  reconnaître.  Il  nous  eût 
H  été  fitcile  d'égorger  d  illustres  marins  qui  se 
«  sont  autrefois  fait  craindre  des  Anglais. 
((  Nous  leur  pardonnons;,  ils  peuvent  choi- 
'  «  sir  maintenant  entre  les  perfides  secours 
«  de  l'Angleterre,  et  la  sécurité  qu'ils  pour- 
(r  raient  trouver  dans  leur  propre  patrie.  » 
Une  lettre  à  la  Convention,  dans  laquelle 
Tallien  se  fut  exprimé  ainsi,  y  eût  causé  un 
.  de  ces  momens  d'enthousiasme  qui  donnent 
une  direction  toute  nouvelle  aux  esprits. 
Mais  Tallien  aima  mieux  se  conduire  comme 
si  Roberspierre  eût  été  encore  là  pour  lui 
donner  des  ordres,  et  lui  demander  compte 
lu.  .  'là 
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1^95.   de  toutes  les  victiioes  qu'il  aurait  épargnées; 
Les  émigrés  furent  cooduits  à  Auray,  et 
entassés  dans  une  prison  malsaine.  Au  bout 
de  quelques  jours,  on  en  fit  partir  la  moitié 
pour  Vannes.  Dans  Tune  et  l'autre  de  ces 
Tilles,  les  femmes  s'exposèrent  à  tout  pour- 
adoucir  leur  sort  et  pour  les  soustraire  au 
supplice.  Tallien  fut  si  embarrassé  de  résister 
à  leurs  prières,  à  leurs  instances,  qu après 
avoir  donné  des  ordres  barbares  et  irrévoca*  * 
bles,  il  repartit  pour  la  capitale,  et  vint  faire 
à  la  Convention  un  rapport  oà  Thomme  du 
a  septembre  se  retrouvait  tout  entier.  «  Les 
w  émigrés,  disait-il,  ce  vil  ramas  de  complices, 
«  ces  stipendiés  de  Pitt ,  ces  exécrables  au- 
«  teurs  de  tous  les  désastre^  et  de  tous  les  fiar- 
«  faits ,  contre  lesquels  la  France  lutte  depuis 
M  cinq  ansy  ont  été  poursuivis  au  sein  des 
«  flots  par  nos  bravés,  que  guidaient  la  ven- 
«  geauce  et  Tenthousiasme  de  la  république  : . 
a  mais  les  flots  les  ont  rejetéa  soqsJe  glaive 
ic  de  la  loi*  En  vain  ont-ils  cherché  h  retarder 
«  les  coups  qui. devaient  les  frapper;  eu  vain 
(c  ont -ils  envoyé  plusieurs  parlementaires., 
(rpour  obtenir  quelques  conditions.  Qudle 
«  relation  pouvait-il  exister  entre  nous  et  ces 
cf  rebelles?  Qu'y  avait -il  de  commun  entre 
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Cl  nous»  si  ce    est  la  vengeance  et  la  morl?  vi^% 

«  La  mort  des  héros  eût  clë  trop  douce  pour 
«  des  trait res*  La  Providence  leur  réservait 
«  un  cbàlimenl  qu'ils  ne  tarderont  point  à 
«  subir,  et  dont  la  rigueur  et  l'opprobre  doi- 
«  ¥ent  être  proportionnes  à  leurs  crimes.  » 
Le  nouveau  Comité  de  saint  public  se  montra 
digne  des  odieux  deceaivirs  qu  il  avait  rem- 
placé* 

A  toute  heure,  les  .dames  de  Vannes  et 

d'Auray  pénétraient  dans  les  églises  qui  ser*- 
vaient  de  prison  aux  royalistes.  Elles  leur 
apporfaieni  des  vivres ,  du  linge ,  et  les  meu- 
bles les  plus  nécessaires.  Lorsqu  elles,  rece- 
vaient de  sinistres  avis,  elles  renfermaient 
lenr  tristesse  au  fond  du  cœur.  Tous  ces  che- 
valiers, par  la  force  de  leur  résignation,  par 
le  zèle  et  la  simplicité  de  leur  foi ,  venaient 
de  s'élever  au  rang  des  martyrs. 

L'évéque  de  Dol  était  au  nombre  des  pri- 
sonniers* Tous  les  soirs,  dans  la  prison 
d'Auray,  il  dirigeait  la  prière  commune,  et 
produisait  parmi  ses  compagnons  une  telle 
ferveur  de  piété ,  que  plusieurs*  semUaient 
sapplaudir  d'une  mort  prochaine.  Quand  il 
eut  cessé  d  exister,  ainsi  que  tous  les  prêtres 
qui  l'avaient  suivi",  le  secours  céleste  ne 
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1795.    manqua  ni  aux  prisonniers  de  Vannes  ^  ni 
à  ceux  d'Auray.  Un  vieux  prêtre ,  couvert 
des  baillons  de  l'indigence ,  pénétrait  dans 
ces  lugubres  enceintes,  (c  Le  soir,  dit  M.  d'Aii- 
u  trechaus,  nous  nous  réunissions  dans  une 
ff  nef  de  cette  vaste  église  ;  on  appliquait  une 
H  ^eule  chandelle  contre  une  des  coloùnes^  et 
«  à  cette  faible  lueur,  tous  à  genoux,  nous 
f<  chantions  le  .Z?e  profuncUs  et  le  MUer&re. 
ce  Nous  faisions  des  vœux  pour  le  bonheur 
((  de  la  France ,  et  nous  demandions  à  Dieu 
(dé  pardon  de  nos  ennémis.  Rien  n'était  plus 
H  touchant  que  de  voir  nos  vieux  généraqx 
«  attendant  la  mort  avec  une  résignation  que 
((  la  religion  seule  peut  donner.  Je  ne  puis 
«exprimer  ce  que  ces  prières  avaient  de 
«  solennel;  je  craindrais  d'être  bien  au-des- 
it  sous  de  la  vérité.  Mais  ce  taMeau  devait 
a  être  isublime ,  puisque  les  soldats  de  notre 
«garde,  chez  qui  l'on  avait  détruit  toute 
ic  croyance  y  étonnés  des  sentimens  nouveaux 
u  que  ce  spectacle  produisait  dans  leurs  cœurs, 
tf  y  assistaient  chapeau  bas  et  avec  le  plus 
ce  grand  respect.  » 

Pour  exécuter  huit  cents  meurtres,  au  mé- 
pris d'une  capitulation,  les  représentans  du  j 
peuple  avaient  eu  soin  d^écarter  tous  les  ba- 
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taillons  qui  s'étaient  trouvés  à  la  terrible  nuit  1795. 

du       au  2f  juillet.  On  les  avait  remplaces 

par  des  régimens  belges  et  liégeois,  com- 

pù8és  de  déserteurs ,  Fécume  de  leur  patrie.. 

Sombreuil  fut  appelé  le  premier  devant  la  - 

commission  militaire.  «  Prêt  à  paraître  ,de- 

ir'vant  Dieu  y  dit -il  avec  solennité,  je  jure 

«  qu'il  y  a  eu  capitulation ,  et  qu'on  s'est  eu- 

«r  gagé  à  traiter  les  émigrés  comme  des  pri- 

(csonniers  de  guerre.  Ma  mort  est  juste , 

ic  puisque  je  Tai  demandée  :  celle  de  mes 

«compagnons 'est  un  crime  que  ni  Iç  ciel, 

u  ni  les  hommes  ne  vous  pardonneront.  »  «Le 

lendemain  il  fut  conduit  au  supplice.  Un  gé-  , 

néral  républicain  s'approcha  de  lui,  et  le  pria 

de  lui  permettre  qu'il  lui  rendît  le  dernier  » 

devoir,  celui  de  lui  bander  les  yeux  :  «  Non, 

tf  répondit  Sombreuil ,  je  veux  voir  mon 

«  ennemi  jusqu'au  dernier  instant.  »  Pressé 

ensuite  de  se  mettre  à  genoux  :  a  Je  le  veux 

«  bien,  répliqua-t<"il  après  un  mément  de  ré- 

(c  flexion  ;  mais  je  fais  observer  que  je  mets 

cf  un  genou  pour  mon  Dieu ,  et  un  autre  pour 

«  mon  roi.  »  Le  coup  fatal  l'atteignit;   '  ' 

Les  autres  émigrés  qui  pana  eut  ensuite,  ré- 
clamèrent si  vivement  la  capitulation ,  que  les 
juges  se  virent  obligés  d'accorder  uq  sursis. 
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1        Mais  les  ordres  1>arbare8  du  Comltë  èê  salut 

public  leur  parvinreat;  plus  de  pîtîé.  f^e  comte 
de  SoulangeSy  lieutenant-général  de  la  Ma- 
rine ,  le  comte  de  Senneville ,  chef  d'escadre , 
sont  coadamaës  sans  respect  pour  leqr  âge,  ' 
leur  nom ,  et  de  brillans  services.  Une  nou- 
velle victime  est  ajoutée  à  toutes  celles  qu'a 
fournies  en  si  grand  nombre  Tillustre  famille 
des  LamoigBon.  Charles^  ce  digne  parefit  de 
Malesherbes,  qui ,  après  avoir  sauvé  son  frère, 
est  venu  si  noblement  reprendre  le  poste  de 
^  la  mort ,  est  condamné.  Les  barbares  répn*» 
blicains  ne  tiennent  point  compte  à  M.  de 
Géry  de  lacté  d'intrépidité  par  lequel  il  a 
sanyé  nombre  de  leurs  compagnons  <lés 'feux 
de  la  corvette  anglaise.  Le  marquis  de  Ker- 
gariou,  capitaine  de  vaisseau  y  et  son  frère, 
M.  de  Loémaria,  entre  tant  de  victimes  cou- 
rageuses, se  signalèrent  encore  par  leur  piété 
snblime.  Lorsqu'on  attacha  les  condamnés 
deux  à  deux ,  Loémaria  dit  :  «  Faisons  mieux , 
K  et  marchons  pieds  nus,  pour  imiter  la  pass- 
er siou  de  Notre  Seigneur.  » 

Ainsi  périrent  le  comte  de  Robault ,  le 
comte  d*Avaray,  MM.  Joseph  de  Broglie, 
Danceau,  Rerlerek,  Lage  de  Volude,  de 
Comblât,  de  Chrétien,  Du  Paty,  Du  Cluzei, 
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de  Coëtoddn ,  de  Chef  -  Lafontaipe ,  de  1795. 
GauXj  de  Baraudia^  de  Frogé,.  frères;  de 
Garbonneaiiy  de  Carrière,  de  Coetlos- 
quet,  de  Chevreuse,  de  Fénélon^  de  Fou- 
cault •  de  yilleBeiiveoVeraîson.  etc.  ^  Tel  fut 
aum  le  sort  du  jeune  de  Féletz ,  blessé  au 
combat  du  j6  juillet.  C'était  le  frère  de  cet 
bomme  de  lettres  qui,  en  soutenant  ayëc 
esprit,  avec  goût  et  fermeté'  des  principes 
judicieux  et  sains ,  s'est  placé  au  nombre  de 
nctt  critiques  les  plus  dbtingués. 

Le  représentant  dn  peuple,  Blad,  proBta 
du  départ  de  son  collègue  Tallien  pour  sau- 
Ter  M  moins  quelques  victimes.  U  permit  à 
la  commission  militaire  d'accorder  un  sursis 

* 

pour  Texécution  de  ceux  des  royalistes  qui 
n'avaient  pai  atteint  l'&ge  de  seize  ans  lors  de 
leur  émigration.  Le  président  de  la  com- 
misnon  militaire  parut  heureux  de  pouvoir 
étendre  ce  sursis  aux  émigrés  qui  paraissaient 
les  plus  jeunes.  Trois  frères  Villeneuve  avaient 
marché  dans  cette  expédition ,  tandis  que  le 
quatrième  frère  était  à  farniée  de  Gondé. 
L'un  des  trois  pouvait,  par  son  air  de  jeu-^ 

*  On  trouve  dans  les  Mémoires  sur  V expédition 
de  Quiberon,  par  M.  de  Villeneuve^Laroche-Barnaud, 
le  nom  de  sept  eeAt  oose  de  «ef  hooorables  rictimes. 
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1795.  ncsse,  profiter  du  sursis  :  il  eut  le  bonheur 
de  roJ)teuir  ;  maïs,  toujouro  renfermé  étroi- 
tement, il  avait  encore  h  disputer  sa  vie; 
car  le  sursis  serait-il  ratifié  par  le  Ckwnité  de 
salut  public?  Il  le  fut  si  peu,  c^e  le  jeune 
de  ^Talouet  que  nous  avons  vu  s  élancer  pour 
retirer  le  corps  de  son  père  du  champ  de 
bataille,  et  qui,  à  catise  de  son  jeune  âge, 
avait  été  rendu  aux  larmes  de  la  mère  la  plus 
tendre ,  fut  arraché  de  la  maisoa  paternelle 
^  pour  être  fusillé.  M.  de  Coetudavel ,  lieute- 
nant de  vaisseau,  avait  intéressé  le  président 
par  sa  physionomie  douce  et  son  air  de  jeu- 
nesse :  «  Pour  vous,  dit  celui-ci,  vous  n'avess 
(f  pas  lage,  sans  doute.  —  Je  vois  votre  in- 
«  tention,  répondit-il,  je  vous  en  sais  gré; 
a  mais  je  ne  veux  pas  racheter  ma  vie  par 
«  un  mensonge.  »  - 

Au  milieu  de  ces  exécutions  qui  frappèrent 
sept  cent  onze  victimes,  soif  à  Vannes,  soit 
à  Auray ,  un  fort  petit  nombre  parvint  à 
s'échapper.  ^ MM.  de  Villeneuve,  le  baron 
d'Antrechaus,  deChaumareix,  dont  les  belles 
et  pathétiques  relations  viennent  de  me  servir 
de  guide;  MM.  de  Bozon,  de  Pontpralîn ,  de 
Saint-Georges;  de  Boissic,  Walser,  Brisson , 
le  baron  de  Moncrif,  le  baron  de  Cheux, 
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le  chevalier  de  Montaux  y  de  Jouvencel  f 
M.  ,  de  Montbron,  aujourd'hui  membre  de 
la  Chambre  des  Députes,  etc.,  durent  leur 
salut  à  des  traits  admirables  de  présence  d'es- 
prit j  au  concert  avec  lequel  leurs  infor- 
tunés compagnons  concoururent  à  des  éva- 
sipns  dont  ils  ne  pouvaient  ou  ne  voulaient 
pas  profiter  y  au  zèle  des  dames  d'Auray  et 
de  Vannes,  qui  gagnèrent  par  de  fortes  som- 
mes le  geôlier  et  quelques  gendarmes,  enfin 
à  cette  hospitalité  bretonne  dont  nous  avons 
vu  tant  de  prodiges.  Mais  ces  détails  qui  font 
le  charme  des  mémoires  particuliers  ^  ne  peu- 
vent entrer  dans  le  plan  de  l*fii8toire. 

Quand  M.  Pitt  rçndit  compte  au  parle- 
ment d'Angleterre  des  suites  désastreuses  de 
cette  expédition ,  après  avoir  déploré  le  mal- 
heur  des  royalistes  alliés,  il  se  félicita  de  ce 
que  le  sang  anglais  n^  avait  point  coulé.  Un 
célèbre  orateur  de  l'opposition ,  M.  Shéridan , 
lui  répliqua  :  «  Non ,  le  sang  anglais  n'y  a 
(«point  coulé;  mais  Thonnenr  anglais  y  a 
a  coulé  par  tous  les  pores.  »  Ces  paroles  sont 
sévères ,  et  se  ressentent  de  l'exagération  qui 
accompagne  souvent  Fopposition  parlemen>- 
taire.  L'histoire  ne  doit  ni  rejeter  lout-à-fait, 
ni  confirmer  en  entier  ce  terrible  arrêt.  » 
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^79^'  '  Tous  les  émigrés  qui  firent  partie  de  cette 
expédition  oii(  iJmous  les.  Anglais  du.  crime 
de  n'avoir  voulu  cette  descente  que  pour 
mener  à  une  mort  certaine  les  officiers  du 
corps  royal  de  la  marine ,  dont  la  bravoure 
et  les  talens  éprouvés  leur  inspiraient  tou- 
jours des  alarmes  sur  leur  empire.  On  ne 
|>eut  adresser  une  imputation  si  révoltante 
au  principal  moteur  de  cette  expédition , 
M.  Wyndham,  élève  et  ami  de  M.  Burke, 
caractère  ardent  et  généreux  ^  ni  même  k 
.  M.  Pitt,  trop  préoccupé  sans  doute  des  in- 
téiréts  particuliers  de  sa  nation,  quand  ceux 
de  l'Europe  étaient  confiés  à  son  génie ,  mais 
incapable  de  sacrifier  à  une  exécrable  combi- 
naison rbonneur  de  sa  patrie  et  le  sien  même* 
Un  tel  crime  surpasserait  en  scélératesse 
des  massacres  conduits  par  la  fureur.  Cest 
l'excès  de  son  atrocité  qui  doit  le  faire  dé- 
clarer impossible.  L'expédition  de  Quiberon 
coûta  plus  aux  Anglais  ^que  la  conquête  de 
plusieurs  colonies  importantesi.  Un  crime 
suggéré  par  un  bas  intérêt  se  fait  avec  épar- 
gne. Les  marins  français  ne  se  r^ardaient* 
ils  pas  comme  liés  envers  l'Angleterre  par 
la  reconnaissance?  Ce  gouvernement  qui  pou- 
vait les  laisser  livrés  au  besoin,  leur  accoi^ 
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dâit  de  gédëretix  Mcotm.*  J'ajoutérâi  <pié  les 
Anglais,  dans  leur  orgueil  national,  exalté 
par  le  cours  de  leûrs  succès  maritimes  rare- 
ment interrotnpas  y  devaient  plutôt  honorer 
Hoà  marins  que.  les  craindre. 

Les  émigfës  avaieut  été  intprudens  satis  ^ 
doute;  mais  Vexcès  dé  leur  confiance  avait 
une  noble  excuse  dans  la  vivacité  de  leur  foi 
monarchique.  Les  fautes  des  Anglais  tinrent 
à  la  tiédeiir,  et  celles-là  sont  toujours  les  pliis 
fatales.  Us  ne  s'étaient  point  identifiés  de 
cœur  avec  les  royalistes  leurs  alliés  ^  et  leur 
protection  ne  cessa  que  trop  souvent  où  com- 
mençait le  péril.  Quelques  émigrés  de  cette 
expédition  m'ont  parlé  du  commodore  War- 
ren  comme  d'un  homme  fort  dévoué  à  leur 
cause*  Cependant  les  explications  qu  il  a  don- 
nées de  sa  conduite  laissent  beaucoup  à  dé- 
sirer. L'équipage,  disait -il,  reconnaissait 
'  rextréme  difficulté  d'approcher  des  côtes  ^ 
pendant  une  tempête  effroyable,  et  8*y  refu- 
sait obstinément.  Je  n  entends  poiut  un  chef 
d'escadre  anglaise  qui  ne  se  fiiit  point  obéir. 
Ce  que  fit  le  capitaine  Reath ,  le  commo^ 
dore  et  tous  les  officiers  ne  pouvaient-ils  le 
&ire?  Depuis  deux  heures  du  matin ,  où  le 
canon  fat  entendu  de  la  flotte ,  jusqu'à  dix 
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1795.  heures ,  où  la  capitulation  eut  lieu  ,  aucun 
Anglais  n'aTait^il  pu  pénétrer  jusqu'à  la  divi- 
sion Sombreurl ,  pour  concerter  avec  les  chefs 
des  moyens  de  salut?  La  mer  était  fort  agitée 
sans  doute;  mais  la  tempête  n'ayait  duré  que 
trois  heures  dan§  toute  sa  violence. 

Il  aurait  été  sublime  d'entendre  dans  cette  ^ 
nuit  les  marins  de  l'Angleterre  se  dire  les 
uns  aux  autres  :  ((  Sauvons  les  meilleurs  ma- 
«  rins  de  la  France,  ji  Les  Anglais  furent  hu- 
mains,  je  le  crois;  mais  ils  ne  furent  pas  des 
héros  de  l'humanité  ;  et  l'honneur  de  leur 
patrie  le  demandait. 


FIN  DU  LIYEE  OifZlilIE. 
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LIVRE  DOUZIEME. 


DéLrvRis  du  régime  de  la  terreur ,  les  Fran- 
çais s'étaient  enivrés  du  bonheur  d'exister 
encore.  D'un  côté  le  plaisir^  et  de  lautre  le 
tiesoin  de  combattre  leurs  féroces  ennemis, 
ayaient  égàyé  et  fortifié  leur  4X>nYalescence. 
On  s'étonnait  de  marcher  sous  les  éten- 
dards de  la  Convention  ;  mais  on  Ul  domi- 
nait. Le  nombre  des  royalistes  grossissait, 
sans  se  ùdre  redouter.  Ils  laissaient  percer 
leurs  sentimens ,  sans  développer  leurs  opi- 
nions. On  ouvrait  une  large  voie  au  repentir, 
et  l'on  faisait  par  facilité  de  mœurs  ce  que 
la  religion  elle-même  eût  conseillé.  Ceux 
qui  ne  condamnaient  pas  encore  la  révolu- 
tion condamnaient  la  république.  Le  mou- 
vement de  l'opinion  fiûsait  espérer  des  succès 
que  l'on  n'attendait  plus  de  la  ligue  des  rois, 
ni  même  de  la  Vendée.  C'était  l'opinion 
tioute  seule  qu'on  voulait  opposer  à  un  des- 
potisme encore  complet,  mais  languissant 
et  timide,  à  des  lois  révolutionnaires  qui  res» 
semblaient  à  des  poigpards  rouillés. 
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Les  Français  avaient  à  s  imposer  un  eflbrt 
tout  nouveau ,  celui  de  la  patience  et  de  la 
circonspection.  Ce  système  de  temporisation 
pouvait  mener  par  une  route  certaine  au  re- 
tour de  la  monarchie;  mais  une  marcbe  aussi 
lente  était  peu  dans  le  caractère  national.  Déjà 
dans  le  midi  de  la  France,  ce  pacte  tacite 
avait  été  cruellement  compromis  par  les 
actes  de  la  vengeance*  Mais  ce  fut  surtout 
Xallien  »  à  .Quiberon ,  ifoi  rompit  les  effets 
d'une  réconciliation  diflEkiile.  «  Ainsi»  disait-* 
«on,  les  VQÎlà  revenus  ces  assassinats  en 
tf  masse  qui  ont  rempli  l'histoire  de  la  ré^ 
H  volution.  Ce  Tallien ,  dont  nous  avioms 
«  pu  parler  avec  reconnaissance ,  vient  de 
(«  donner  un  supplément  au  a  septembre-, 
t(  égorger  an  mépris  d'une  capitulation-  huit 
«  cents  Français  désarmés,  et  tous  ces  vieux 
«  marins,  que  nos  vaisseans.  semblaient  re« 
«demander.  Une  telle  barbarie  tient  à  un 
u  incurable  besoin  de  répandre  le  sang.  Non, 
«  jamais  nos  âmes  ne  coœprendi^nt  ces&mes* 
«  là.  Nous  avions  cru  que  de  tels  hommes 
«  voulaient  mettre  un  terme  à  leurs  fureurs; 
((non  y  ils  ne 'savaient  et  ne  voulaient  y 
«  mettre  qu'un  intervalle.  Les  jacobins , 
«  voilà  leurs  Miés  naturels ,  leurs  frères 
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«d'adoption;  ib  ne  Yoieiil  ca  nous  c que  179$. 
ir  déir  ennemis  secrets^  des  aocnsaleon  et  d^ 

(c  juges. 

Cës  prpfonds  murmures  ëtaieni  secras  pav  ctpUvué 
là  donlenr  univefselle  que  yenait  de  ctuser  la  îlttT&yiL 
monde  Tenfant-roi^  et  les  sombres  rumeurs 
que  oe  fatal  événemeat  ayait  fait  naître. 

L'exécrable  Simon  avait  suivi  son  maître 
Roberspierre  à  récha&ud  ;  mais  sa  jeune  vio:' 
tîme  restait  tonjours  un  olijet  d'épouvante 
pour  les  assassins  du  roi  son  père.  H  est  vrai 
qu'après  le  9  thermidor ,  on  lui  avait  donné 
un  geôlier :nioitts  féroce;  c'était  un  créole, 
nomme  Laurent ,  que  depuis  Bonaparte  fît 
^  déporter  à  Cajenne ,  comme  un  jacobin  dan* 
gereiîx.^  Le  nom  de  l'infortuné  prince  était 
prononcé  de  temps  en  temps  à  la  Convention, 
et  toujours  avec  un  nouvel  accent  de4:ruauié* 
Des  écrivains  royalistes  ckerchaient  tous  les 
moyens  de  bannir  du  cœur  des  auteurs  du  9 
thermidor  une  exécrable  résolution  qu'ils 
croyaient  y  lire.  L»a  méthode  convenue  entre 
ces  écrivains  était  alors  d'attribuer  aux  dé- 
putés thermidoriens  des  pensées  loyales  ,  et 
généreuses 9  pot^r  les  leur  inspirer. 

M.  Bertîn  Taiiié^  dans  un  journal  qu'il  ré- 
digeait avec  MM.  Nicolle  et  Poujàde,  sup* 
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1795.   posa  que.  Ton  était  dans  Tinlention  de  faire 
pour  le  jeune  captif  ce  que  l'humamté  récla* 

mait.  Cet  article  excita  des  transports  de  fu- 
reur dans  la  Convention.  MM.  Bertin ,  Ni- 
^  .  colle  et  Poujade.  furent  bientôt  frappés  du 

décret  d arrestation.  Le  député  Mathieu^  qui 
dénonça  leur  crime,  protesta  que  le  Comité 
était  étranger  a  toute  idée  d'améliorer  le  sort 
des  enfans  de  Capet ,  et  ajouta  ces  horribles  psL' 
rolesiLeChmité  etlaCkmveniwnsaifentam^ 
mené  en  fait  tomber  la  tëie  des  rois;  mais  Us 
ignorent  comment  on  élèi^e  leurs  enfans.  Peu 
de  temps  après,  un  publidste  recomman- 
dable ,  M.  de  Lacroix ,  osa  exprimer  le  vœu 
le  plus  formel  pour  le  fils  de  Louis  XVI ,  et 
ne  craignit  pas  de  Tappeler  stmivenm  légitime. 
Il  fut  traduit  au  tribunal  révolutionnaire ,  et 
l'opinion  publique  fut  assez  puissante  pour 
commander  son  absolution. 

Un  député  nommé  Duhem  avait  déclaré 
que  le  fils  de  Louis         n'atteindrait  point 
sa  majorité.  Dans  une  réunion  particulière 
un  député  thermidorien  s'était  exprimé  en  * 
ces  termes  en  parlant  du  jeune  roi  :  //  est 
affreux  que  ces  scélérats  de  Roberspierre  et 
de  Billaud-Ï^arenne  nous  aient  laissé  ce  crime  ■ 
à  commettre. 

\ 
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».  .On.  n'a  pu  transmettre  que  très  peu  de 
paroles  proférées  par  k  jeune  roi,  depuis  sa 
sépeLtation  d'avec  sa  mère.  Tout  fait  présumer 
qufi  I4.  fierté»  rhorreur  et  Tindignation  Iqi 
ayaient  fait  prendre,  le  parti  d'un  silence 
presque  absolu.  Cependant  pour  les  services 

plus  légers  f  sa.  jeune  âme  était  encore  ca- 
pable des  eBHsions  èt  des  soins  délicats  de  la 
ir^QOAaissance.  Un  jour  Fexecrable  Simon 
^yait  youlii  contraindre  Tenâmi-roi  à  chanter 
des  couplets  impies;  le  prince  ne  répondait 
quç.  par  des  larmes  ;  tout  à  coup  le  monstre 
l'enleye  par  les  dieveux,  en  lui  disant  d'une 
Toix  infernale  :  a  Malheureuse  vipère ,  il 
«  prend  envie  de  t  écraser  contre  le  mur.  » 
TJn  .chirurgien  nommé  Naulin  arracha  Ten- 
iîwt-roi  des  mains  de  son  geMier  ^  et  fit  honte 
k  QG^bu-ci  de  sa  férocité.  Deux  jours  après,  ce 
mi^e  chirurgien  revint  au  Temple  :  à  son 
àspecty  l'expression  du  plaisir  reparut  sur  les 
traita  du  rojal  enfant;  il  lui  présenta  deux 
poires  qu^ea  lui  avait  données  la  veille  pour 
son  goûter^  en  lui  disant  avec  la  grâce  la  plus 
touchante  :  «  Hier  vous  m  avez  prouvé  que 
«  vous,  vous  intéressiez  à  moi  ;  je  n'ai  qm  çeci 
(c  pour  vous  en  témoigner  ma  reconnaissance  ; 
«  vous  me  feriez  bien  plaisir  de  Tacoepter.  » 

111.  a4 
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1796.   M*  Naulia  baigna  dd  ses  lartnas  la  maf  n  du  ^ 
malhenreux  en&nt.  ^ 

Au  mois  de  novembre,  1^  comités  adjoi- 
gnircot  au  nouveau  gardien  du  jeune  Louis^ 
un  homme  qui  avait  résolu  dans  son  cœur 
de  u  être  point  un  ministre  de  cruauté.  U 
se  nommait  Gomin.  Le  régime  du  priÈksa 
n'était  pas  devenu  {dus  sain  ;  sa  chambre  res- 
tait toujours  infecte.  Son  dos  était  voûté  :  des 
tumeurs  qui  s'était  formées  à  ses  poignets,  à 
ses  genoux  9  lui  rendaient  tout  mouvement 
difficile.  Souvent  il  refusait  la  nourriture ,  en 
disant  ;f(,Noii,  je  v^ox.  mourir,  d  Gomin  eut 
pour  le  jeune  martyr  des  attentions  pleines 
de  tendresse  :  il  voulait  le  conduire  au  jardin  ; 
mais  la  permission  ne  lui  en  fui  point  ac* 
cordée.  Il  le  portait  dans  une  salle  assea  vaste 
et  bien  aérée.  L*en£aut  fut  tellement  touché 
des  soins  de  Gomin ,  qu'il  rompit  en  sa  favnnr 
un  silence  dans  lequel  il  s'était,  renfermé 
depuis  le  5  octobre,  c*est-*à-dir6  depuis  lé 
jour  d-hoireur  ak  Hébert  et  Sitno«i  Tavaiem 
torturé  pour  lui  arracher  un  faux  témoignage 
qu  4  w  pouvait  comprendre» 

*  Cette  ttowdoie ,  cl  d*^autres  traits  relatîfe*  à  la  cap- 
tivité de  Louis  XVII ,  se  trouvent  dans  l'intéressante 
vie  à%  fit  prince ,  par  M.  Eciard.      •  . 
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Cest  avec  ce  silence  qu'il  accueillait  tous 
ceux  des  municipaux  qui  venaient  observer 
éar  ses  jôbea  Ihridcs',  sûr  son  corps  dë£ùllaiit ^ 
snr  ses  muscles  dont  l'adidn  était  arrêtée  par 
des  nœuds,  les  progrès  de  la  maladie,  et  leffet 
soins  féroces  de  Sinion.  Gomin,  d^YMQ 
son  confident,  apprit  de  lui  le  secret  d'une 
résolution  si  forte  et  si  étonnante  dans  uu 
«niant  do  oet  âge.  Louis  XVU  ne  cessait  de 
le  questionner  sur  sa  jeune  sœur,  captive 
comme  lui^  et  seul  objet  qui  restait  à  sa 
tendresse.  On'  n'avait  pas  manqué  de  rihfr- 
Ifuiie  de  la  mort  fîmes  Le  de  tous  les  siens. 
En  apprenant  que  la  captivité  de  sa  sœur  n'é* 
tait  point  accompagnée  de  tons  les  traiteinens 
odieux  dont  il  était  victime,  il  goûtait  une 
pure  consolation;  et  si  Gomin  Ini  promettait 
de  fiiire  parvenir  jusqu'à  la  princesse  quelque 
témoignage  de  son  affection,  ou  lui  en  rap* 
portait  quelque  tendre  réponse,  ses  traits 
senddaient  pour  un  moment  dégagés  de  cette 
ombre  de  la  mort  qui  couvrait  cette  jeune 
tête  y  tout  H  rheure  si  charmant^. 
:  Ajo  mois  de  févrierfle  prince  eut  quelques 
accès  de  fièvre.  Ses  douleurs  et  son  ef-^ 
frayante  imniobililjé  annonçaient  un  doiigef 
scricnx«  Lia  Cmventioki  ▼ôulut  s'instruire  de 
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1795.^  FtfUft  iMtt''pris^'mrier;  Lé'  premier  cooimis- 
ôaire  qu'elle  nomma  était  digne  de  remplir 
uiie  mission  d'humanité.  C'était  M.  Hànnand' 
de  1a  Meuse  f  cpii- n'avait  point  Vofté  la  mort 
âù  roi.  Mais  on  lui  adjoignit  deux  ri^gicides, 
PMvKeverchon  y  et  l'autre  ce  même  Mathieu^ 
qtii'  î^eArait  'de  dire  :  <c.  Nous  savons  juger  ez 
ti  condamner  les  roîs;  mais  nous  nie  saisons  pas 
tt  comment  on  élève  leurs  ènfans*  ji  Tous  troî» 
éttfvent  membres.'%(a  Comité  de  sftreté  géné-  . 
raie;  Ils  entrent  dans  la  prison;  de  verroux 
en.rvërroux,,  ils  pénètrent  juSquW  pribce. 
Tons  le»  détails  que  je  vais. donner  sont  ëx<-* 
traits  d'un  rapport  que  M.  Harmand  a  publié 
depuis  la  .irestàuration.  Je  vais  laisser  parler 
ce  ootinkussaiHe.  . 

«  Le  prince  était  assis  auprès  d'une  petite 
n  table:  carrée,  sur  ku^uelle  étaient  qMkrsea 
ff  beaucoup  de  cartèb  à' jouer;  quelques'  unes 
«  étaient  pUées  en  formé  de  boite  et  de  caisse, 
(I  d'autres  élevées' en  château;  il  était  occupé 
«r  de  ces  cartés^,  lorsque  nous  entrâmes,  et  iï 
«  ne  quitta  pas  son  jeu.»  <    «  . 

i.  I4«  Hartnandfènd  icî'cônpte  d'un disodurs 
qu'il  adressa  au  jeune  ptihce'i  et'  dans  lecfuel 
il  l'invitait  à  exprimer  toua  ses  désirs  9  et  le 
conjurait  dé  prendre  de  f  exercice,  'de  Tomr^ 
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pre  le  silaac^y  et  d'acoepUp  àbran  cbjtt»  de 
dîstractîoM  et  de  déhaMnient.  ir.  Pendant. que 

M  je  lui  adressais  cette  petite  harangue,  il  me 
«  regardait  fiiement,  sans  «changer- de  .poa»- 
fc  tioD ,  et  il  Hki'écootait  ayeerappareni»  deia 
((  plus  grande  attention  :  mais  pas  un  -mot  de 
.«  réponse.  «  Le  oommissaire  étonné  cml  'He 
s'être  pas  asses  expliqué,  et  fit  «me  non^enda- 
ture  détaillée  de  tous  les  objets  qui  séduiseut 
ordinairettiecit  cet  ige  :  il  lui  offrit  lin  chien., 
des  oiseaux  y  un  cheval.  Le  prince  écoutait 
tout  avec  attention.  Quelquefois  il  détournait 
la  léte  ;  quelquefois  il  le  regardait-  aveç  une 
fixité  étonnante,  qui  exprimait  la  plus  grande 
indifférence.  Mais  pas  de  réponse ,  pas  même 
ain  signe  ou  un  geste.  Le  commissaire  iwai^ 
velle  en  vaiu  ses  prières;  en  vain  il  loi»  dit  t 
a  Ayez  la  bonté  de  me  répondre ,  je  vous  en 
»  supplie,  nubien  nous  finirons  par  touïb  Tor- 
w  donner.  —  Pas  un  mot  et  toujours  la  même 
«  iixité.  J  étais  au  désespoir,  et  mes  collègue^ 
jtf  aussi.  Ses  regards  surtout  avaient  un  tél 
cf  caraclcre  de  résignation  et  d'indifféreuce, 
«  qu'ils  semblaient,  nous  dire  :  Que  .m'im? 
M  porte  ?  achevez  votre  victime,  n  .  . 

M.  Harmand  seul  portait  la  parole.  Pour- 
quoi les  dejux  régicides  se  tais^i^nt-ils?  Ab! 
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179$.  doute  c'est  qu'ils  seataieat  au  fond  de 

•leur  oœair  toute  l'éloqueuce  de  ce  silettoe 
foudroyant.  En  voyint  la  profondeur  de  cette 
iadignatioD  dans  im  enfant  de  dix  ans^  iU 
«YaSent  un  ientUnent  plus  profond  de.kuvs 
-crime».  Us  evaient  cru  pe  venir  obseryer 
qu  un  enûmt  degriulé  paf?  la  misère;  ë tonnés ' 
^  se  trouyaient  enoore  ei|  fiiçe  d'un  roil 
'  Louis  XVII y  si  obstiné  à  se  taire,  con«> 
sentit  à  laisser  toucher  ses  mains ,  ses  jambes 
et  ses  joueSf  Les  comniissiures  y  observèrent 
des  nodus  tout  formés.  Cet  examen  lui  cau-sr 
sait  peut-être  de  vives  doiUeurs  ;  mais  il  ne 
làissa  éphapper  ni  un  ori^  ni  un  soupir»  Le. 
diper  qu'on  lui  apporta  devant  eux  était 
<l'une  malpropreté  révolUMite.  On  lui  offî:it 
des  fsttits»  du  misin  |  point  de  réponse^ 

Cette  visite ,  malgré  Tintention  de  M.  Har- 
^landy  et  même  malgré  les  ordres,  formels 
qu'il  avait  donnés ,  ne  produisit  aucun  chan* 
gement  dans  le  régime  du  prisonnier.  Ses 
deux  eoUègues  sans  doute  avaient  donné  des 
ordres  tout  contraires  aux  siens.  S'il  y  avait 
çnçore  un  moyen  de  salut  pour  le  jeune 
prince^  c  était  de  le  laisser  communiquer 
avec  sa  sœur  $  c'était  de  le  -confier  à  ses 
^  SQins.  Que  craignait -on  de  Fentretien  de 
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deux  orphelins  y  dans  un  âge  aussi  tendre? 
libibiett  répéta  la  déliense  expresse  de  les 
laisser  communiquer  ensemble. 

Les  Gommifisaircs  venaient  de  const|iter 
l*ëtat  alarmant  de  la  santé  du  prince»  et  oe 
ne  fut  que  trois  mois  après ,  dans  le  courant 
de  mai  9  que  les  Comités  se  décidèrent  à  lui 
envoyer  un  diirurgien»  C'était  le  célèbre 
Dessault,  l'un  des  hommes  qui  ont  contribué 
le  plus  à  soutenir  et  à  étendre  l'honneur 
d^nn  art  si  heureusement  cultivé  parmi  nous. 
DessauU ,  en  examinant  l'état  du  malade , 
SjB  désoU  d'avoir  été  appelé  si  tard.  Cepen* 
^nt  par  ses  soins»  il  soulagea  les  douleurs 
très  vives  du  jeune  prince ,  et  ne  parut  pas 
abandonner  l^ioir  de  prolonger  sa  feagile 
existence.  Le  prince  fiit  vivement  toiicbe 
de  son  zèle,  et  des  paroles  pleines  de  res- 
pect- et  de  tendresse  qu'il  en -recevait.  Dès 
qu'il  ne  se  trouvait  plus  en  présence  des 
bourreaux  de  son  père  et  de  leurs  complices^ 
il  revenait  à  la  naïve  et  Utachante  expression 
d'une  sensibilité  éprouvée,  mais  non  vaincue 
par  de  si  effroyables  malheurs.  Le  chirurgien 
et  son  malade  ne  pouvaient  se  quitter  sans 
avoir  l'un  et  l'autre  les  larmes  aux  yeux. 

Dessault  était  dans  la  force  de  l'âge»  dans 
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i'^^.  tout  1  éclat  de  sa  réputation.  Il  mourut ,  après 
deux'oa  trois  jours  de  maladie ,  le  i*'^  juin  ; 
et  l'on  ne  trouya  chez  lui  aucune  note  sur  les 
visij;es  qu'il  avait  rendues  au  prince.  Chopart , 
pharmacien ,  qui  avait  commencé  avec,  éou 
ami  Dessault  le  traitement  du  jeune  malade , 
mourut  également,  après  une  maladie  assez 
courte  ;  et  le  juin^  riofortuné  Louis  XVU 
rendit  le  dernier  soupir. 

Quoique  1  état  languissant  du  jeune  roi  fut 
connu  depuis  près  d'une  année ,  quoique 
chacun  craignît  sa  mort  prochaine  comme 
un  inévitable  eÛet  des  barbaries  exercées  sur 
lui  par  Simon,  au  nom  des  décenrvirs,  ce 
fut  avec  une  morne  consternation  que  Ton 
apprit  la  perte  du  fîls  de  Louis  XVL  Afa  I 

.  combiisn  n'eàtron  {las  voulu  signaler  pour  le 
fîls  un  dévouement  qu'on  avait  trop  timide- 
ment montré  pour  le  père»  malgré  la  pro- 
fonde vénération  qui  s'attachait  à  Ses  vertus  I 
De  si  effroyables  malheurs  supportés  à  un  , 

.  âge  si  tendre,  excitaient  un  intérêt  qui  eût 
pu  un  jour  être  porté  au  plus  haut  degré 
d exaltation.  Les  Parisiens  se  rappelaient  la- 
voir  vu,  trois  ans  auparavant ^  sous  un  petit 
uniforme  de  garde  national.  Sa  beauté,  sa 
grâce  étaient  présentes  à  tous  les  esprits.  Les 
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saillies  ié  son  enfance  avaient  volé  de  bouche  1 7^5; 
en  bouche.  La  douleur  générale  réveilla  des 
soupçons,  et  donua  lien  à  de  sinistres- ra<- 
meurs.  On  se  rappelait  combien  de  fois  les 
jours  de  cet  enfant  a:/aient  été  proscrits  du  haut 
de  la  tribune  y  même  par  des  conventionnels 
qui  n'étaient  pas  au  nombre  des  plus  féroces 
sectateurs  de  Roberspierre  et  de  Billaud- Va- 
renne.  La  mort  presque  subite  du  chirurgien 
Dessault,  chargé  depuis  quelques,  jours  de 
traiter  le  jeune  roi ,  frappait  les  imaginations. 
On  Tavait  empoisonné ,  disait-on ,  parce  que , 
fidèle,  intrépide,  et  déjà  plein  d'intérêt  pour 
Tauguste  malade,  il  n'eut  pas  manqué,  soit 
d'arrêter^  soit  de  divulguer  lé  crime  par  le- 
quel on  voulait  terminer  l'existence  de  la 
déplorable  victime.  .  •  * 

.  Cependant  ces  tristes  conjectures  n'étaientt 
•  pas  générales,  et  des  motifs  plausibles  les  com- 
battaient. U  eût  été.  presque  impossible  d'em- 
poisonner le  premier  chirurgien  de  la^Erance, 
sans  que  les  sjmplùines  et  les  traces  de  poison 
dussent  observés  par  les  hommes  versés  dans 
son  art,  que  son  danger  et  sa  perte  devaient 
attirer  en  foule  autour  de  lui.  Un  fait  con- 
stant, c'est  que  Dessault,  en  examinant  Je 
prince  malade,  avait  conçu  de  sérieuses 
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17^5.  alarmes  sur  la  fin  prochaine  de  cet  enfant. 
11  le^  avait  témoignées  à  M*  Micole^  6oi^ 
ami»  ejt  k  pla$ieur9  autres  royalistes  »  qui 
depuis  ont  rapporté  ces  entretiens.  Les  ré- 
gicides ne  formaient  plus,  à  cette  époque» 
la  majorité  du  Comité  de  salut  public  ni  du 
Comité  de  surveillance.  Des  députés  qnî 
avaient  bravé  des  |>érils  épouvantables .  et 
knminenSy  pour  saiiver  Louis  XVI  du  sup- . 
plice,  auraient-ils  consenti,  par  une  atroce 
complaisance^  à  l'empoisonnement  du  jeune 
roi?  Puisque  cet  enfiint  succombait  3i  l'effet  de 
ses  longues  tortures,  qu'était-il  besoin  d'un 
çrime  exécrable  pour  hiter  sa  mort  pro- 
c6aine  ? 

Les  médecins  et  chirurgiens  qui  furent  ap- 
pelés auprès  du  prince»  après  la  mort  de 
M.  Dessault,  étaient  des  hommes  fort  intègres. 
Le  procès-verbal  d'autopsie  qu'ils  ont  dressé 
ittdigueles  progrès  d'une  longue  maladie»  Le 
premier  Comité  de  salut  public  et  son  in~ 
fernal  agent ,  Simon ,  avaient  porté  des  coups 
trop  certains.  Faut-il  cependant  complète- 
ment absoudre  les  divers  Comités?  Non» 
certes,  on  ne  le  doit  pas.  Des  secours  que  la 
santé  du.  prince  réclamait  si  évidediment ,  lui 
furent-ils  donnés  depuis  le  9  tbeitnîdor? 
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Plusieurs  hommes  dans  ces  Comilés  les  sol-  1795. 
lidtèmil  :  la  majorité  s'y  opposa;  et  g  était 
se  rendre  en  qudqae  sorte  complice  d*an  as- 
sassinat commencé  par  leurs  prédécesseurs.  > 

L'intérél  le  plus  tendre  du  public  se  P^^^^  j/^^^îy^"^^ 
sur  la  soèur  du  jeune  roi  f  sur  Forphelinè  du  royale. 
Temple.  Tous  les  cœurs  compatissans,  tous 
les  Qoeuis  français  firent  nne  ligne  pour  ob- 
tenir sa  .délivrance.  Les  écrivains  royalistes 
ne  passaient  de  traiter  ce  sujet  avep  les 
couleurs  tendres  et  pathétiques  dont  il  était 
susceptible*  L^molion  devint  si  générale 
quelle  gagna  jusquau  cœur  de  plusieurs 
membres  de  la  Convention.  Le  18  juin ,  plu* 
sieurs  citoyens  d^Orléans  osèrent  porter  k  la 
barre  de  la  Cpuvention  une  adresse  qui  mérite 

de  trouver  place  dans  l'histoire.  La  voici  : 

« 

ce  Gtoyens  repr&entans, 

«  Tandis  que  vous  avez  rompu  les  fers  de 
«r  tant  de  malheureuses  victimes  d'une  politi?* 
u  que  ombrageuse  et  cruelle,  une  jeune  in-> 
«fortunée,  condamnée  aux  larmes  y  privéede 
n  toute  consolation ,  de  tout  appui ,  réduite  à 
«  déplorer  ce  qu  elle  avait  de  plus  cher,  la 
«r  fille, de  Louis  XVI  languît  at|  fopd  d'une 
H  horrible  prison. 
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'79^*  «  Orpheline ,  si  jeune  encore dtireu'rée  de 
u  taat  d amertumes^  de  tant  de  deuil,  qu'elle 
n  a  bien  rigoureusement  ex^é  le  malheur 
If  d'une  si  auguste  naissance!  Héhsl  qui  ne 
c(  prendrait  pitié  de  tant  de  piaux ,  de  tant 
ti  d'infortunes ,  de  son  innocence,  de  sa  jeu- 
ce  nesse? 

«  Maintenaot  que.,  sans  craindre  le  poignard 
«  des  assassins  et  la  hache  des  bourreaux,  on 
•cr  peut  enfin  ici  faire  entendre  la  voix  de  llin-* 
«  manité,  nous  vêtions  solliciter  son  élargis* 
(€  sèment  et  'sa  translation  auprès  de  ses 
•  M  parens.  Car  qui  d'entre  vous  voudrait  la 
u  condamner  à  habiter  des  lieux  encore  fu-  ' 
•cr  matis  du  sang  de  sa  famille  ?  La  justice , 
u  riiumanité ,  ne  réclament-elles  pas  sa  déli-  . 
te  vrance  ?  £t  que  pourrait  objecter  la  défiance 
ce  la  plus  inquiète,  la  plus  soupçonneuse? 

«  Venez,  entourez  tous  cette  enceinte, 
«  formez  un  escadron  pieux,  vous.  Français 
cr  sensibles,  et  vous- tous  qui  reçûtes  des  bien- 
((  faits  de  cette  famille  iiiforluueel  Venez; 
(c  mêlons  nos  larmes,  élevons  nos  mains  sup- 
cr  pliantes,  et  reclamons  la  liberté  de  cette 
M  jeune  innocente  :  nos  voix  seront  enlen- 
cc  dues.  Vous  allez  la  prononcer,  citoyens  re* 
cr  présentans ,  et  l'Europe  applaudira  à  cette 
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cr  irësôIuUjm  ;  et  ce  jôur  sera  pour  noiiS  |  pour 
(c  la  France  entière ,  un  jour  d^allëgresée*  n 
:  Il  était  bien  hardi  de  prononcer  de  telles 
paroles  devant  une' majorité  régicide»  La  . 
Conyention  n'en  parut  point  choquée,  et  les 
Comités  s'occupèrent  bientôt  d  apporter  di« 
verd  soulagemens  k  la  captivité  de  la  jeube 
princesse.  Ils  lui  firent  donner  le  linge  et  les 
habits  qui  jusqu'à  cette  époque  lui  avaient  été 
indigneînaîent  refusés.'  €ta  '  lui  fit-  passeï^.  {ila«- 
sieurs  livres  d'un  excellent  choix.  On  ne  ré- 
sista plus  aux  instances  de  mesdames  de 
Tûurzel,  de  madame  de  fiethune-CfaaEOsty 
de  madame  de  Mackau,  son  ancienne  gou- 
vernante, et  de  madame  Laurent ,  sa  nour- 
rice. Ces  dames  purent  venir  tons  les  jonrtf 
joindre  leurs  larmes  à  celles  de  la  royale  or- 
pheline ;  elles  lui  apportaient  les  consolations 
de  leur  piété  fervente  ;  elles  se  sentaient  elles- 
mêmes  consolées,  soutenues  par  la  pieté  de  la 
digne  élève  de  madame  Élisabeth.  Madame 
Bocqpiet  dé  Chanterenney  quoique  ctrangèré 
à  la  cour ,  sollicita  et  obtint  la  permission  de 
s'enferaier  avec  la  princesse  au  Temple.  Les 
talenis  agréaUes^ont  elle  était  douée  ptomefr- 
taient  quelque  diversion  à  de  si  profondes  dou- 
leurs. 11  fut  permb  à  l'orpheline  de  reprendre 
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Feisage  de  cette  promenade  dans  le  jardin  du 
.Temple;  mais  die  revenait  seule  dans  nn 
lieu  où  elle  âvait  accompagné  ses  iafortunés 
parens*  Elle  se  rappelait  k'  zèle  krtc  lequel 
des  royalistes  fidèles  attendaient  autrefois 
l'heure  de  cette  promenade ,  et  après  avoir 
acheté  au  poids  de  Tor  la  fiiy^r  d'occuper 
.quelque  fenêtre  des  niaisons  voisines,  goù-* 
taient  un  moment  la  consolation  de  montrer 
leor  douleur  au  roi  et  à  la  reine.  Tous  cee 
royalistes  avaient  repris  avec  empressement 
lé  même  poste.  La  beauté  naissante  de  la 
j^une  princesse,  et  Texprearion  tooehantè  que 
le  malbeur  et  la  religion  donnaient  h  ses  re^ 
gards,  portaient  Fi ntërét  jusqu'au  plus  vif  en^ 
diODsiasme.  C'était  par  la  musique,  par  des  aira» 
qu'elle  avait  entendus  autrefois,  et  qui  pou- 
vaient entretenir  sa  douleur  sans  l'aggraver^ 
eétait  par  des  romances  dont  set  infortunée 
étaient  le  sujet,  que  ces  personnes  trouvaient 
le  moyen  de  s  entretenir  avec  elle,  et  de  parler 
às«2n  &nie*  Les  Comités  ne  e^irritaieat  pas 
de  CCS  tendres  soins.  Ils  permirent  à  des  mu- 
siciens placés  dans  un  grenier  des  bâtimeni 
dn  Temple,  de  lui  dmner  un  ooncert*  Tous 
les  airs  en  étaient  analogues  à  sa  juriste  situa- 
tiofK    . .  ' 
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.  Let  écrivains  royalistes  imaginèrent  le  i^c^s. 
iiioy«ii  le  plus  sùîr  de  faire  rendre  k  liberté 
à  Madame.  C'était  de  proposer  que  cette  prin- 
cesse-fût  échangée  contre  les  conventionnels 
retenus  depuis  plusieurs  années  dans  les  pri- 
sons d  Autriche. 

Cette  puissance  avait  gardé  et  traité  avec 
la  plus  grande  sévérité  les  prisonniers  que 
Dumouriez  avait  livrés  au  prince  de  Cobourg. 
Cétaîeot  les  convenlionoels  Camus,  Qui- 
nette-y  Bancal,  Laroarque  et  le  général  Beur> 
nonville.  Peu  de  temps  après ,  un  autre  mem- 
bre de  la  Convention,  le  régicide  Drouet, 
maitre  de  poste  li  Sainte^Mendiould ,  était 
tombé  au  pouvoir  de  l'Autriche.  Il  e'tait  dans 
Maubeuge»  lorsque  le  prince  de  Cobourg, 
alors  victorieux,  s'approcha  de  cette  place, 
et  du  camp  retranché  qui  la  couvrait,  pouf 
en  faire  le  blocus*  Soit;<}n'il  fût  frappé  du 
danger  personnel  qui  le-menaçait ,  si  lèâ  Au« 
trichiens  le  saisissaient  dans  Maubeuge;  soit, 
comme  il  le  prétend,  qu'il  voulût  porter  des 
secours  ii  la  ville  assiégée,  il  en  sortit  avec  un 
détachement  de  vingt-cinq  hommes.  Un  poste 
ennemi  rencontra  sa  petite  troupe  :  Drouet 
évita ,  par  la  fuite ,  un  combat  trop  inégal . 
Poursuivi  par  quelques  hussards,  il  fut  obligé 
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•  79^«  de  se  rendre.  Il  déclara  ^ux  officiers  autri-- 
chiel»  son  titre  de  membre  de  k  Gonvéntion  » 
et  son  nom,  célèbre  par  les  malheurs  du  roi 
de  la  reine  de  France,  qu'il  avait  arrêtés 
dans  leur  .fiital  voyage  de  Varennes»  Nu  » 
chargé  déchaînes,  il  fut  pendant  deux  jours 
promené  dans  le  camp  ;  les  généraux,  lesjémi-  \ 
fftfis  et  les  soldats  rivalisaient  entre  eux  à  qui 
l'accablerait  de  plus  de  tortures  et  de  plus 
d  outrages.  Il  fut  conduit  dans  une  forteresse. 
Il  imagina,  pour  en  sortir,  un. moyen eonçu 
par  le  plus  imprudent  désespoir,  et  préparé 
avec  une  longue  patience.  A  l'aide  d'un  para« 
chute  .qu'il  avait  construit  avec  je  ne  sais  queb 
mauvais  matériaux ,  il  entreprit  de  se  précipi- 
ter d'une  fenêtre  très  élevée.  Sa  chute,  suivant 
sa  relation ,  s'accéléra  beaucoup  an-delà  de 
'  ses  calculs.  Il  tomba  sur  une  muraille  où  son 
pieiise  brisa.  Vaincu  par  la  douleur,  après 
une  longue  attente ,  il  fut  obligé  d'appeler 
par  ses  cris  une  sentinelle,  et  fut  ramené  dans 
sa  prison. 

Deux  autres  Français  arrêtés  au  mépris 

du  droit  des  gens  éprouvaient  les  mêmes 
rigueurs;  c'étaient  MM.  Maret  et  de  Sémon*- 
ville.  Le  premier  avait  étp  envoyé  à  la  cour 
de  Naplçs ,  le  second  près  de  la  Porte  Otto- 
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mane*  Ils  voyageaient  ensemble ,  et  se  ren-  1795.  - 
Paient  par  le  pays  des  Grisons  en  Italie.  Lies 
Grisons  faisant  partie  de  la  ligue  des  treize 
cantons^  étaient  un  pays  neutre.  Les  Autri- 
chiens f  avertis  du  passage  jiès  deux  ambassa- 
deurs ,  entrèrent  à  main  armée  sur  ce  terri- 
s  toire  ,  ne  respectèrent  pas  le  titre  dont  ils 
^tai^t  revêtus ,  les  arrêtèrent  eux  et  leur 
suite,  s'emparèrent  de  leurs  dépêches,  et  les 
conduisirent  à  la  citadelle  de  Mantoue ,  et  de 
.là  dans  la  prison  d'Olnnitz. 

Il  était  d'autres  Français  prisonniers  dans 
TAutriche,  pour  lesquels  on  essayait  en  vain 
d'exciter  rîntérétde  la  Convention.  Cétaient 
MM.  de  La  Fayette,  Latour-Maubourg,  Bu- 
reau de  Pusy  et  Alexandre  de  Lamcth.  L'exé- 
craUe  journée  du  10  aoAt  était  si  sainte  ata 
yeux  de  presque  tous  les  conventionnels, 
qu'ils  affectaient  encore  de  frémir  au  nom 
de.  ceux  qui  avaient  voulu  en  prévenir  on 
en  venger  les  désastres  ;  et  d'un  autre  coté , 
l'indignation  de  M.  de  La  Fayette  et  de  ses 
amis  contre  les  auteurs  de  cette  journée ,  ne 
leur  avait  pas  fait  obtenir  grâce  auprès  de 
l'Autriche.  Ils  trouvèrent  un  éloquent  in-  ^ 
'  lercesseur  dans  le  chef  de  l'opposition  -ad 
parlement  d'Angleterre^  M.  Fox.  Le  dis* 
III.  '  a5 
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ecMirs  qu'il  prononça  sur  sujet  est  un-  des 
{dus  beaux,  qui  aient  illustré  1  eloqueiice  pap- 
lemen  taire  dans  la  Grande-Bretagne.  M.  Pîtt , 
-dans  sa  réponse  subite,  3e  maintint  au  nivêAti 
46  son  rival.'L^itercession  Hdéfttandée  n^ieiM 
point  lieu ,  ou  ne  fut  exprimée  qu  avec  beau^ 
coupde  tiédeurw  •  .1  » 

Les  anm  que  M»  de  ^La  Fajsette'mnservak 
en  Angleterre  et  en  Amérique  concertèrent 
•un  autve.  genre  d'efforts  pour  briser  ses  fers, 
ns  remirent  uneMmme'd*or  aflseelbrte  i^na 
jeune  médecin,  nommé  Bolman^  d'un  carac- 
tère intrépides  Cehû^ipénëteaîusqae-dâii&'les 
4:achot6  d'CMmuts^  et  en  arradui  «Mi  de- Là 
Fayette  :  mais  un  accident  les  arrêta  dans  leur 
fuite»  el  ils  furent  saisis  ^L-nn  et  iantre.  Ml  de 
(jaFajrette  eut  énconre  le  bonhen»djétrê  l'oljet 
d'un  autre  dévouement;  sou  aimable  et  ver- 
tiieuse  femme,  née  Noailles^  miraculeusement 
échappée  au  régime  de  la  teneur,  soHidla  4Bt 
obtint  la  permission  d'aller  partager  la  capti- 
vité de  sou  mari*  £lle  était  accompagnée  dé 
ses  deux  filles»  Toutes  trois  se  eonstitnèrenft 
prisonnières  a  Olmutz^  et  ne  sortirent  de 
cette  sûiubre  enceinte  que  lorsque  Bonaparte» 
vainqueur* ei^  Italie  »  exi|re»  dam  ua<  traité*  la 
liberté,  de  M«.dc  La  Fayette  et  de  ses  amis.  ; 
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L'Autriche,  seule  avec  l'Angleterre,  se 
mamtenait  dans  un  sysleme  d'hostilités  inflexi* 
ble  contre  la  république  française.  Aucun  re- 
vers^ aucun  danger  ne  semblaient  abattre  cette 
poifisance  impérieuse.  Cependant  Tempereur 
François  II  gémissait  sur  le  sort  de  sa  jeune 
et  infortunée  parente.  11  se  faisait  une  loi  de 
profiter  du  moment  où  la  cruauté  fort  adoucie 
de  la  Convention  laissait  de  Fespoir  pour  la 
délivrance  de  la  princesse.  Mais  .envoyer  un 
négociateur  à  Paris  »  ou  recevoir  à  Vienne 
un  négociateur  français  ^  e^était  contrevenir 
au  traité  récemment  fait  avec  FAngleterrCf 
et  manquer  à  la  dignité  impériale.  Quoique 
une  transaction  de  cette  nature  ne  sepr^n- 
tàt  nullement  sous  un  rapport  militaire,  le  gé« 
néralClair&it  reçut  des  pouvoirs  pour  la  con- 
duire avec  le  gën«rali4cbegrn.  Celui<iiBentait 
de  grandes  pensées  fermenter  dans  son  cœur. 
U  venait  de  se  montrer  la  terreur  des  jacdHns, 
et  brûlait  de  se  montrer  bient6t  Fespoir  des 
xojrali^^^  lappui  des  princes  français.  Celait 
par  la-restauration  monarchique  qu'il  voulait 
jétendre  et  affermir  sa  gloire.  Sa  renommée 
militaire  surpassait  ;,de  beaucoup  celle  du 
général  Monk»  qui  rappela  Charles  II  sut*  un 
trône  eqsanglanté..  Kcïiegvn  avait  le  ûtffsse 


388  HISTOIRE  . 

de  ce  général  ^  mais  non  la  disrimnlation 
profonde  qui  fit  lè  sucoàs  de  l'habile  destruc* 
leur  du  long  parlement  et  de  lanarchie  an- 
glaise. D*après  de  telles  disjpositionsy  on  peut 
juger  cémbien  Pichegru  se  trouva  heureux 
d'être  un  instrument  de  salut  pour  la  fîUe^de 
Louis  XVL 

Comme  on  avait  fait  un  point  d'honneur  aux 
conventionnels  d  abjurer  une  lâche  indififé^ 
rence  pour  leurs  collègues  capti6,  le  Comité 
de  salut  public  seconda  les  désirs  de  Pichegm 
et  les  vœux  de  la  France.  L'échange  fut  bien- 
tôt convenu  de  part  et  d'autre.  Mais  de  nou- 
veaux troubles  dont  Fissue  fut  fatale  aux  roya- 
listes, firent  encore  reculer  Vëchange  de  quel- 
ques mois.  Enfin,  le  18  décembre,  à  dix  heures 
du  soir,  on  vint  annoncer  k  Madame  qu'elle 
allait  être  rendue  à  la  famille  de  son  infortu- 
née mère.  Le  ministre  de  Tintérieur  Bénéaedi , 
chargé  de  cet  heureux  message ,  le  remplit 
avec  zèle  et  délicatesse.  Il  est  à  remarquer 
que  ce  jour,  18  décembre,  était  précisément 
celui  de  l'anniversaire  de  Madame.  Pour  elle 
c^était  renaître,  (je  n'ose  dire  au  bonheur  : 
de  si  horribles  souvenirs  le  permettaient-ils?) 
mais  du  moins  à  l'espoir'  de  faire  encore  le 
bien,  de  soulager  encore  l'infortune. 
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Quoique  la  journée  du  i3  vendëi^iairei  1795. 
dont  j'aurai  bientôt  à  parler,  eût  pour  quel- 
que temps  terrassé  les  royalistes,  les  fidèles 
Français  furent  transportés  de  joie  en  appre- 
nant la  délivrance  de  la  fille  de  Louis  XVL 
Tous  la  suivirent  de  leurs  bénédictions  dans 

* 

son. voyage.  La  poésie  célébra  de  mille  ma- 
nières cet  beureux  événement.  Les  sentimens 
royalistes  semblaient  encore  redoubler  de 
ferveur,  parce  que  l'expression  en  était  pé- 
rilleuse. 

Cependant  la  Convention  s'était  occupée  CoiuUtiitittu 
de  mettre  un  terme  à  sa  dictature  long- f**'**' 
temps  si  terrible  et  si  déplorable,  et  toujours 
absolue.  Elle  s'était  livrée,  comme  je  l'ai  dit, 
au  travail  d'une  troisième  constitution,  on 
pourrait  même  dire  d'une  quatrièikie ,  puisque 
le  gouvernement  révolutionnaire,  quoiqu'on 
n'eût  pas  jugé  à  propos  de  décorer  cette  ty- 
rannie du  nom  de  comUtuUùnndk ,  avait  été 
seul  en  vigueur,  et  seul  s'était  fait  obéir.  Le 
public  contemplait  avec  peu  d'intérêt  et  de 
confiance  l'essai  qu'on  s'obstinait  è  recom- 
mencer. Gomme  on  était  généralement  con- 
•  vaincu  de  l'impossibilité  d'une  république  en 
France,  on  laissait  faire  la  Convention,  qui 
s'occupait  encore  une  fois  de  l'organiser,  et 


Digitized  by  Google 


ÔQO  HlftTOIUE 

toujours  sur  des  bases  démocratiquès.  Oa  se 

disait  :  te  Son  ouvrage  périra;  mais  du  moins 
(c  une  constitution  nouvelle  nous  dégagera 
<e  du  joug  de  cettè  assemblée  funeste.  >i  On 
ne  comptait  plus  ni  sur  les  rois,  ni  sur  la 
Vendée,  pour  nous  rendre  la  royauté  et  la 
famille  des  Bourbons.  Des  hommes  d*un  sens 
profond  jugeaient  qu'une  restauration  était 
plus  facile,  en  ne  partant ,  comme  celle  de 
l'Angleterre  y  que  d*une  impulsion  de  Tinté- 
rieur.  Les  souverains 'n'avaient  pas' réussi  y 
parce  qu'ils  avaient  laissé  craindre  et  le  dé- 
membrement de  nos  provinces ,  et  lë  ïetour 
d'une  royauté  absolue.  Les  généraux  ven- 
déens eux-mêmes  semblaient  trop  peu  se 
plier  à  ces  idées  de  gouvernement  mixte 
et  de  gouvernement  représentatif,  qu'après 
une  épreuve  mal  conduite,  on  jugeait  en- 
core praticables  et  nécessaires.  Nos  mal- 
heurs nous  avaient  tenu  lieu  des  leçons  d'une 
sage  et  forte  théorie  à  laquelle  peu  d'es- 
prits avaient  pu  s  élever.  Nous  commencions 
à  regarder  avec  envie  cette  liberté  anglaise 
que  l'Assemblée  constituante  avait  vue  avec 
un  snperbe  et  déplorable  dédain.  Ck>mme  il 
y  avait  moins  de  présomption  dans  les  sys- 
tèmes, il  y  régnait  plus  de  bon  sens. 
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•11 9^  Yimi  que  l'on  Avait  k  .oomballre,  d'une.  1.795. 
partï,<jQttoa  Iruicbftilt 'de  quelques*  bommes 

qui  regrettaient  Tancien  régime  dans  sa  pré- 
tendue purecé^^  et  de.lautre  la  bonhomie  dea 
Parisiekia'qoi  regi^taîent  le  triste  ouvrage  de 
l'Assemblée  consti  tuante.  Mais  les  premiers 
étaient  eu  «fort  petit  nombre,  et' les  antrea 
éMient  iisaes  traitables.  On  ^tait  aux  uns  que. 
la  monarchie  vacillante,  toujours  contrôlée  et 
niisér2^)lem^nt  absolue  ^  de  Louis  XV,  n  était 
poiftt  l'ancien  tégime  ',  n'était  point  ,  notre 
vieux  droit  public.  On  disait  aux  seconds 
qu-'unejroyauté  caduque,  avilie»  impuissante, 
n'étâit  point  un  rempart  tutâaire  pour  le 
peuple.  La  sagesse  faisait  de  rapides  conquêtes; 
Oa  o^mneoçait  à  s'entendre  sur  le  mot  de 
liberté,  et  jamais  on  n'en  avait  éprouvé  un 
plus  vif  besoin.  Comment  ne  pas  tenir  aux 
principes  de  la  liberté  individuelle  y  après 
avoir  supporté  si  long-temps  le  régime  de 
la  loi  des  suspects?  (Comment  ne  pas  désirer 
d^  fidirmes  judidairesyprotectricés  de  Tinno» 
cence ,  api^  les  jugemens  dea  tribunaux  réf* 
volationuaires?  Comment  ne  pas  attacher  un 
prix  infini  à  la  liberté  de  la  pressé,  après  avoir 
été  soumis  au  silence  de  la  terreur?  écrits 
et  les  journaux  avaient  produits  de  si  salu- 
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1795.  taircs  effets,  depuis  le  9  thermîdor ,  que  la 
France  ue  pouvait  plus  supporter  qu'on  la 
mit  au-  secret  D*ua  antre  côte,  la  nécessité 
d'une  autorité  forte,  émanée  du  principe  de 
la  légitimité,  était  profondément  sentie.  Les 
opinions  de  MM*  Malouet^  Monnier,  Lally , 
Cl  er  m  ont-Tonnerre,  opinions  auxquelles  Mi- 
rabeau et  Barnabe  étaient  revenus  vers  la  fin 
de  leur  carrière  politiques  ^  et  que  l'éloquent 
Gazalès  avait  souvent  développées,  survivaient 
seules  à  tant  de  vagues  hypothèses,  à  tant  d'es- 
sais aventureux.  Les  écrivains  rojralistes  qui 
dominaient  à  cette  époque,  les  avaient  em- 
brassées avec  zèle. 

.  Telles  étaient  les  dispositions  du  public. 

Voyons  quelles  étaient  celles  de  la  Conven- 
tion,  en  formant  un  code  nouveau. 

La  penâée  prédominante ,  mais  non  encore 
avouée,  de  ceux  qui  préparaient  la  constitu- 
tion, était  de  prolonger  les  pouvoirs  de  la 
Gonvèntioa  sous  des  formes  moins  absolues 
et  plus  modestes.  Cette  aveugle  frénésie  de 
désintéressement  qui  avait  précipité  TAssem- 
Uée  constituante  vers  sa  dissolution,  a  Té* 
poque  où  elle  conservait  encore  toute  sa 
force ,  ne  pouvait  plus  entraîner  une  as- 
semblée à  laquelle  Ton  pouvait  deniander 
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compte  et  de  sa  tyrannie  et  de  sa  servitude.  179Ô. 
Pressée  par  ses  alarmes  et  même  par  ses  re* 

mords  y  elle  se  serait  bien  gardée  d'imiter 
rinsolente  sécurité  de  Sylla  dans  son  abdi- 
cation. 

La  constitution  qu'elle  allait  créer  devait 
servir  à  la  fois  de  repos,  de  refuge  et  d égide 
pour  tous  ses  attentats.  Les  Girondins  échap- 
pés au  3i  mai  avaient  conservé  jusque  dans 
les  déserts |.  les  cavernes,  les  souterrains  et 
les  cachots  y  leur  foi  pour  des  principes  qui 
avaient  ébloui  Vergnîaud,  Brissot  et  Con- 
dorcet.  Sous  les  haches  d'une  multitude  ab- 
jecte et  atroce ,  ils  étaient  restes  pour  la  plu- 
part démocrates.  A  la  premièlre  proclamation 
de  la  république,  ils  avaient  été  emportés 
par  le  fiinatîsme  des  yainquenrs  du  10  aoftt  : 
maintenant  ils  étaient  forcés  de  réveiller  un 
fanatisme  presque  éteint.  Les  jacobins  n'a- 
vaient jamais  compris  par  le  mot  de  r^n- 
blique  que  le  droit  de  tout  de'truire,  de  tout 
piller,  de  faire  toujours  couler  le  sang.  Us  ne 
voyaient  plus  dans  les  membres  de  la  Con- 
vention  que  des  traîtres  et  des  oppresseurs. 
Pourraient-ils  jamais  se  soumettre  à  des  lois 
où  ik  verraient  quelque  esprit  ,  d'ordrie  et  de 
modération?  Les  armées  ne  comprenaient 
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2795.  guère  mieux  le  mot  de  republique ,  sans 
/  toutefois  lui  donner,  un  «eus  odieux.  Là  vic- 
toire tétait  deTM^nue:  leur  lot  8«ipréme^  c'ë- 
tait  .au  uoni  de  la  république  qu  elles  avaient^ 
triomphé;  voilà  tout  ce  qui  les  attachait  à  ce< 
mot.  Elles  avaient  passé  avec  joie  de  rempire 
des  procoBsuls  bourreaux  à  celui  des  comilés 
dn  9  thermidor  .s  maisV  seules»  (dépositaires  de. 
ce:  qui  restait  tle  gloire,  aux  Français,  elles 
vQjaitmt  .avec  défiance  et  dédain  les  mouve"* 
mens.anardiiqnefr  de  ^intérieur.  Elles  pou<* 
'  vaient  proléger  et,  défendre  encore' pendant 
quelque  temps  les  nouveaux  miagistrats  qui 
allaient  être  imposés  à  la  France^  mais  ait 
fond  du  çomr  elles  inclinaient  pour*  une  dio-^ 
tature  militaire ,  pourvu  qu'on  lui  donnât 
encore  le  nom  de  répuUiqne.  •< 
t  Les  acquéreurs  'de  domaines  nationaux 
semblaient  servir  de  point  d'appui  au  sys-» 
tème  nouveau  qu'on  se  proposait  «d'établir^ 
Mais  c'est  une  garantie  faible  et  peu  sûre 
que.  celle  qui  nait  des  calculs  de  Tiatéràt 
personner^  quand  il  s'agit,  de  foa4er  la  lin 

U  n'y  avait  donc  plus  de  républicains  en 
France»  quand  la  Convention  rêva  une  non* 

vells  forme  de  république. 
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Ce  qurrendail;  surtout  félablissement  d'une  1795;. 
constitution  hien  difficile ,  et  presque  chi- 
mérique^ c'était  le  code  des  lois  révolu- 
tiennaires^iii  devait  tbiuiner  fur*  tout  l-ëdi- 
fice^  Les  principes  fondatnéntkux^de  la  pro- 
.  priété  étaient  subrertis.  Presque  toutes  ks 
graiides  tema  da  royauBidiâTaieiit  violeni^ 
ment  changé  de  maîtres.  Les  lois  de  confisca- 
tion subsistaient ,  et  l'on  psait  parler  de  donner 
des  garanties  constiluCionneUes  k  la  propriété» 
Un  code  pénal  d'une  atrocité  sans  exemple, 
punissait  de  mort  des  paroles  indiscrètes ,  des 
regrets ,  des  soupirs.  Gomment  rondef  la  sù^- 
reté  individuelle  et  la  liberté  de  la  presse ,  ces 
deux  grands  besoins  des  états  politiques? 
C7était  comme  ai  •  l'otl'  eût  fait  nn  étrange 
amalgame  des  lois  de  Tibère,  de  Néron  et 
deDomitien,  avec  celles  de  la  république  ro* 
inai|ie,*'darns  les  jours  les  plùa  henrenk  de  sa 
liberté  et  de  sa  vertu  ;  c'était  bâtir  une  ville 
sur  les  flancs  du  Vésuve.  Mais  la  Convention 
n'aVait  gardé  de  'Sacrifier  les  lois  rétolutiot^^ 
naires,  dans  lesquelles  elle  voyait  le  seul  bou- 
levard de  la  république. 

J'ai  dit  que  les  commissairies  chargés  de  pre> 
parer  la  constitution  nouvelle,  étaient  au  nom- 
bre de  onze.  Tous  s'accordèrent  facilement  sur 


Digitized  by  Google 


3g6  iiisToiiiK 

179^*    un  poiot;  c  était  de  regarder  comme  non 
avenue  la  constitution  de  1793»  à  laquelle 

ils  devaient  donner  des  lois  organiques.  Un 
dédain  si  complet  était  bien  hardi  de  leur 
part  y  pui^ue  une  loi,  qui  n'était  point  .ré- 
voquée, prononçait  la  peine  de  mort  contre 
ceux  qui  porteraient  atteinte  à  cette  cousti-* 
tution.  Les  commissaires  législateurs  exami- 
nèrent long -temps  comment  ils  pourraient 
remplacer  l'action  de  la  royauté  abolie.  Trois 
d'entre  eux,  MM.  Lanjuinais^  Boissy-d* An- 
glas  et  Lesage  d'Eure  -  et -Loire  ,  fondés 
sur  l'autorité  des  grands  législateurs  et  des 
profonds  publicistes,  qui  se  sont  tous  ac- 
cordés à  vanter  l'excellence  des  gouverne- 
mens  mixtes ,  insislaient  pour  qu'on  intro- 
duisit dans  la  constitution  Nouvelle  quelque 
image  ou  quelque  représentation  de  l'élé- 
ment monarchique.  Ils  proposaient  un  pré- 
sident,  tel  que  celui  du  congrès  des  États- 
Unis  d'Amérique,  et  voulaient  en  déférer  la 
nomination  aux  assemblées  primaires.  Les 
autres  commissaires  parurent  se  ireTolter  h 
cette  pensée.  L'un  d'eux,  Louvet,  déclara 
ingénuement  que  si  les  assemblées  primams 
avaient  nommer  ce  président  »  dans  l'état 
actuel  de  l'opinion,  la  plupart  d'entre  elles 
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ne  manqueraient  pas  de  nooinier  un  Bour-  .1799. 
bon*  Chacun  trooTa  la  conjecture  très  plau- 
sible, et  la  proposition  d'un  président  fut 
repoussée  avec  cette  force  d'indignation  que 
la  peur  sait  soiivent  feindre.  U  ^edlut  donc 
se  résoudre  à  être  plus  libre  que  les  États- 
Unis  d'Amérique  et  que  les  cantons  démo- 
cratiques de  la  Suisse*  On  prétendait  que  la 
France  ravagée  et  avilie  par  le  règne  de  la 
\  plus  affreuse  tyrannie >  devait  enchérir  en  pu- 
reté de  républicanisme  f  sur  les  lois  simjdes 
et  faciles  de  colons  cultivateurs,  qui  vivent 
disséminés  sur  un  vaste  territoire ,  et  $ur  les 
kns  de  ces  pasteurs  montagnard»,  que  leur 
pauvreté ,  leur  antique  foi  et  les  grands  sou- 
venirs de  leurs  aïeux  défendent  de  tous  ces 
vices  qui  sont  la  mort  des  républiques. 

Puisqu'on  ne  trouvait  aucun  peuple  mo- 
derne digne  de  servir  de  modèle  à  la  répu-  , 
Uique  française ,  il  fallait  recourir  aux  exem- 
ples de  l'autiquité.  Le  gouvernement  consu- 
laire de  Rome  fut  proposé  par  MM.  Baudin 
et  Oaunou.  Leur  système  tenait  encore  quel-  ^ 
que  chose  du  principe  monarchique  ;  car  ils 
voulaient  que  des  deux  consuls  biennaux,  l'un  , 
gouvernât  pendant  la  première  annéeV  et 
l'autre  pendant  la  seconde.  Ce  petit  souvenir 
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1795.  de  rojautéy  quoique,  déguisé  sous  le  nom  im- 
posant des  Romains  y  choqua  encore  la  ma- 
jorité. Enfin  il  fut  convenu  entre  les  commis- 
saires de  confier  à  des  pentarques  le  pouvoir 
exëautif*  Les  .pntfjugés  imolntionnaires  ne 
permettaient  pas  qu'on  les  revêtit  du  privi- 
lège de  rinviolabilité  y  qu'on  «avait,  si  mal 
resp^lé  dans  l'héritier  d'une  -  midnarcbie  de 
quatorze  siècles.  On  rendit  ces  grands  magis- 
tra  ts  é  trangers  à  la  confection  et  à  la  sanc  tion 
dea  'lois  >  par  nn-  abus  grossier  dupvinqipe  de 
la  division  des  pouvoirs.  .  , 

•  ■  Cependant  on  sentait  Ja  nécessitdde  mettre 
:na  frein  i»;  celte  actkmr  râkaatci  et -dàordkMi- 
née  d  une  assemblée  unique  qui,  sous  le  nom 
de  liberté,  avait  créé  en  France  le  plus  épou- 
vantable dèstx>tiamei^  depuis  h  prise:  dd  U  Sas- 
lille.  L'établissement  de  deux  chambresj  ou 
^utotide  deux  conseils,  prévalut  entreiescmoi- 
miasaires:.  -Ulial  résolu  quefune  d'elles,  souaJe 
nom  de  Conseil  des  jinciens,  formée  de  deux 
Qeni;ciuquaute  membres,  pourrait  |ipprou,Yjer 
0a  rejeter  lestdéeisiona^dé  rautre.i>  Aooufté  le 
Conseil  des  cinq^  cents, 'Qûéi\es  étai^t  les 
conditions  pour  faice  partie  du  confieil  ;des 
andens.?  Lcfvriiieîpe  de  Tégalité,  pourilequel 
on  affectait  encore  une  adoratioQ  supersti- 
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tàeme^  né  pennetf  ait  pas  des  conditions  tirées  1795. 
é^nne  ^nde  propriété ,  bien  moins  encore 
celles  qui  seraient  tirées  de  la  Daissance.  On 
irisolot  de^is^srttacber'mfiqoenient  à  Tàge  : 
«pmr  itre  mmbre  du  cdMeil  des  anciens;  il 
suffisait  d'avoir  quarante  ans,  et  d  élre  marié 
<m<venfç  «  combinaison' simple  et  admirable, 
«T  disait  ïm-  des  commissaires ,  Baudin  ;  le 
«  conseil  des  cinq  cents  sera  rimaginationi 
iM.et  celai  des^andens^Ui  raison,.  »  Cette*  pla* 
ftilJiKle'métaplijisique  .fipFt  regardée  comme  on 
irait' de  lumière* 

Je  fctiguerai» inutilement  mes  lecteurs, 
en  poussant  plus  loin  Fanalyse  de  cette  con- 
stiiulion.  Ce  qu'elle  pouvait  avoir  de  force  et 
det  sagesse 'était  renfermé  dans'  des  articles 
réglameotaires ,  bien  con^s  et  bien  rédigés 
par  Mi  Daunou.  £n  face  du  code  révolution- 
«aire^  on  osa  'pràpam  encore  une  fois  nne 
iUebMraiion'  des  droiis''€k  Phômmè;  péristyle 
jugéoiécessaire  pour  ces  sortes  <1  édifices,  mais 
qni  '  contrastait  '  singnUèrement  .aTéc  le  code 
riirokitionnaire  qn-on  laissai' siibsisler.  *  ' 

On  avait  consenti  à  tempérer  la  déclara* 
lioii  .deis'd|XNt8  derhommê  pat  une  déclara- 
tion* de  4ès:  devoirs ,  que  l' AssemUée  consti- 
tuante avait  regardée  comme  superflue,  ou 
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1795.    comme  offensante  pour  la  majesté  du  peuple 
souyerain.  Pour  former  cet!»  dëdaration  des 

devoirs ,  on  ne  trouva  qu^une  vingtaine  d'a- 
pophthegmes  de  morale^  ^ui perdent  toujours 
leur  dignité  et  leur  force  quaod  ils  n'éma- 
nent pas  d'une  source  céleste.  ' 

Syeyes  était  l'un  des  commissaires  iégisla** 
leurs  ;  il  garda  un,  silence  dédaigneux  pendant 
que  ses  collègues  s'occupaient  de  leur  tra- 
vail. Le  projet  de  constitution  était  fini ,  déjà 
présenté  k  la  discussion»  iléjà  discuté ,  lorsque 
Syejes  imagina  de  convoquer  les  commissai- 
reSf  pour  leur  soumettre  une  constitution  toute 
nouvelle,  et  presque  entièsement  difierente  de 
celle  qu'ils  avaient  adoptée.  On  reçut  avec 
humeur  cette  œuvre  intempestive.  Il  appela 
de  leur  décision  à  la  Cionyention  nationale* 
Ce  publiciste  métaphysicien  devait  sa  répu- 
tation à  son  obscurité  même;  Ton  s'obsti- 
nait à  y  chercher  des  idées  transcendantes.  * 
Personne  ne  put  comprendre  ce  qu'il  voulait 
par  un  collège  de  censeurs  ,  qu'il  appelait 
jury  constUudonnaire.  Un  proinpt  ordre  du 
jour  écarta  ses  énigmes  constitutionnelles  :  il 
se  retira  en  grondant.  L'humeur  qu'il  témoi- 
gnait inquiétait  les  amis  de.  la'  oonstitutiod 
nouvelle^  car  s'il  ne  savait  pas. bien  bâtir»  il 
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il  exCellait-à  renverser.  Boissy-d'Aoglad  pr^ 
senula  «ourellé  oonslittt^M  tfrecun  dëre* 

loppement  de  principes  qui  eût  été  digne  de 
servir^  de  <  préface  à  use  œuvre  moins,  défee-^  ^ 
tuease.  L'assemblée  mcmtt^  une  ^éifitaission 
presque  aveugle  aux  vues  de  ses  commis- 
saipesi  Toutes*  leurs  bases  fareat  respeetëes; 
b  itra^i  -s'srrânfait  ahrec  mié  diligence  mer^ 

veilleuse.  *      -     .  •      -      ,  *  • 

JUs.  Tiieipudocieiis  s'-étaieni  -i^tidas 
que  étrangers  ii  eene  ^àdCtkMbiéfiOn  pouvait 
s'apercevoir  qu'ils  sortaient  à  regret  de  ce 
gonveniement  .'réreliitiomuârè'/  ^  ^^ùtMt 
h  Icors  ein|>6rtenieos  f  khmp  «sprit  ièi^p^ittf^ 
et  à  l'ignorance,  qui  était;l'un'dô  }èur$  prin- 
dpaox  attnbuu»  Lestoonfcimisw^  légida^ 
tiyes  ne  lenr  étaient  tiaHemêiit  femilières. 
C  était  ayec  un  dépit  profond ,  quoique  en- 
core, dissimulé,  qu'ils  s'étaient  *f  us  exdntf  de 
là  coinnissioa  des  Once.  L'ascendant  que 
prenaient  les  restes  du  parti  girondin  excitait 
kor  jalonsiei  Tallien,  leur  chef,,  était  ponr^ 
suivi  par  ks  pensées  de  Quiberon  ;  il  voyait 
maintenant  les  royalistes i  dont  il  avait  été  le 
Ubérateor,  frénûr  k  son  Aspect. 'Legendre  et 
Merlin  de  Thionvillo  épousaient  ses  chagrins. 
Us  se  rapprochaient  avec  p$u  de  my^iate  de. 
UL  26 
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1795J.    ces  mêmes  terroristes  dout  ils  avaient  ëtc 
/     pep4aiit  lun,  m  le  flëaiu  GeUienti.eiix  main-» 
tenant  qui  leur  fiiiaaieiit  ouvrir  les  prisons; 
.  car  depuis  1^  jQui^uée  du  4  prairial ,  on  avait 
arrêté  vo  asses  p'amd  nombre  de  membres 
jdes  coxi;iit&  révolutionnaires. 
Décret,  dei  constitutioii  ët^it  termiuée  * .  loTsaue 

dor;  TWe  agi.  TassemUée  décownt  enfin  la  pensée*  aeceèle 
»e«rroiM  d«  qui  avait  dingé  chacun  de  ses  membres  oans 
la  confçptiop  4e  ce  Cjpde.  Cette.pensée  avait 
été  de  ee  v^tm^^mt-  sùus  nae  forme  nouvdle. 
L'assemblée  dcdarà y  par. les  décrets  des  5 
<t  .i3  ;^UCtvipr  ,  que  les  deux  tiers  de  la  Cou- 
ureni^  detwent-  «A^ès^inement  fidre  partie 
de  la  prochaine  législature ,  et  que  les  assera- 
bljé^a '  pcimairesi  pnooéderaient  au.  choix  de 
cenit^qui.devaient  ihsster.  ou  sortir.  ' 

Quand  on  se  vit  condamné  à  supporter 
encore  pendant  un  aa^uue.assemblëe  qui  rap» 
pelait  à  la  foisitant.d^mages  de  aervitode  et  de 
tyrannie,  le  système  de  temporisation  auquel 
on  s'était  s^ement  prêté  lit  .  place  à  toute 
l'impatience  et  à  toute  la  fougue  firançaise;  Les 
hommes  de  lettres,  et  particulièrement  ceux 
qui  s'étaient  voués  à  Vardente  polémique  des 
journaux  9  sonnèrent  viVemient  l'alarme.  D.ves*^ 
tait  UQ  moyen  d'opposition  puissant  contre  les 
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décrets  par  lesquels  la  Convention  cherchait  à  1 795. 
perpétuer  son  pouvoir.  Le  principe  absolu  de 
la  souveraineté  du  peuple  exigeait  que  la  con- 
stitution  nouvelle  et  même  les  décrets  des  5  et 
i3  frucddor  qu'on  voulait  y  annexer»  fussent 
présentés  à  l'acceptation  des  assemblées  pri- 
inaire$>  Accepter  la  constitution  et  rejeter  les 
décrets»  c'était  le  seul  moyen  de  réaliser  les 
premières  espérances  que  Ton  avait  conçues. 
Cette  marche  était  toute  l^ale,  et  l'on  aUait 
se  servir  des  armes  de  la  dÂnocratie  pour  en 
renverser  le  déplorable  règne. 

Gnnme  les  quarante-huit  sections  de  Paris 
étaient  perpétndJement  assemblées,  elles  of- 
fraient des  points  d  attaque  puissans  et  multi- 
pliés contre  la  Ck>nvention.  En  peu  de  jours, 
Tardeur  des  esprits  devint  telle,  que  cenxméme 
qui  avaient  commencé  ce  mouvement  n  eus- 
sent pln8.été  maîtres  de  le  modérer.  Les  jours 
de  17  89  semblaient  revenus ,  mais  dans  une 
direction  complètement  inverse.  Les  orateurs 
se  présentaient  en  foule  ;  les  journaux»  les 
brochures ,  les  pamphlets ,  les  affiches ,  les  pla- 
cards ne  laisssdent  pas  un  moment  de  relâche 
à  la  Convention.  Les  actes  de  son  règne  y 
étaient  souvent  reproduits  en  sanglans  carac- 
tères. Plusieurs  membres  des  Assemblées  con- 

fl 
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1 795.   stitumte  et  législative ,  tels  que  MM.  Dupont 
de  Nemours  y  Pàstoret,  VanbkiiG  et  Quâtre- 

mère  de  Quîncy,  des  vétérans  de  la  littéra- 
ture, tels  que  Tabbé  Morellet,  M.  Suard,  et 
surtout  lelbugueux  La  Harpe,  ne  dédaignaient 
plus  les  discussions  bruyantes  de  ces  sections 
qui'  avaient  si  souvent  èxâté  leur  mépris  et 
leur  colère.  Pour  agir  dans  un  concert  par- 
fait f  on  avait  pris  la  résolution  de  se  borner 
à  une  ligne  défensive  contre  la  tyrannie  per- 
pétuée de  la  Convention.  On  ne  produisait 
aucun  projet  politique  :  on  évitait  de  s'expU- 
quer  sur  la  forme  du  gouvernement  qu'il  con- 
viendrait d'adopter.  Le  roi  légitime  était  pré- 
sent à  toutes  les  pensées;  mais  aucune  bouche 
neprofërait  son  nom,  aucune  plume  ne  le 
traçait.  Le  règne  de  la  Convention  fournis- 
sait un  beau  texte  aux  philippiques  ;  Tindi- 
gnation  les  improvisait  avec  une  fitciKté  mer- 
veilleuse. Les  réunions  étaient  de  tous  les 
momens  :  tous  les  lieux  servaient  à  l'explosion 
des  sentimeni  communs.  MM.  Rrcber-Serisy, 
Fiévée ,  Martinville ,  Langlois ,  Bertin ,  Mi- 
chaud  ,  Fontanes^  et  F-auteur  detrette  Histoire  » 
bnçaient  des  traits  enflammés  contre  le  corps 
despotique  qui  voulait  se  rendre  éternel, 
«r  Quoi!  disait-on 9  ube  tjrvannie  de  trois 
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«  ansy  dont le8  actes  ontsarpassë  en  atroGite,  1795, 
«  et  en  stupidité  même,  tout  ce  que  les  an- 
cr  nales  de  vingt  peuples  divers  nous  offrent 
ff  de  plus  odieux  et  de  plus  absurde,  ne  suffit 
«  pas  à  cette  assemblée  qui  se  forma  sous  * 
a  les  auspices  du  iQ  août  et  du  9l  septenai>re  ! 
ir  Est-eUe-faite  pour  se  soumetre  au  cours  pai^ 
w  sible  des  lois ,  cette  Convention  qui  n'a  ^ 
ce  jamais  pu  que  soulever  des  ten^pétes  ?  Sa- 
cr  chons  lui  gré  de  ce  qu'elle  a  fait  dans  lea 
«  derniers  temps  ,  soit  ;  mais  la  reconnais- 
«  sance  ne  doit  pas  nous  entraîner  à  porter 
ce  encore  une  fois  ses  fers.  EUe  veut  faire  ré- 
K  gner  la  constitution ,  dit  -  elle  :  eh  I  quel  . 
u  amour,  quel  respect  pourront  lui  concilier 
V  tant  de  noms  qui  ne  sont  connus  que  par 
.(/  les  larmes  des  familles  ?  Nous  voulions  nous 
(c  souvenir  du  9  thermidor;  mais  Quib^n  ! 
c(  Quiberon  nous  apprend  trop  que  la  soif  du 
/  u  sang  ne  s'est  point  éteinte  même,  chez  les. 
If  vainqueurs  de  Roberspierre*  Les  lois  ne  sont 
«  honorées  que  lorsque  leui*s  organes  sont  purs. 
«  La  Convention  n'a  su  que  détruire  ;  ss^ura- 
«r  t-elle  maintenant  conserver?  Mémeaujour- 
«  d'hui,  est-elle  autre  chose  qu'une  monstrueuse 
«  alliance  de  proscripteurs  et  de  pi:o$çrits  i  £n- 
«  nemi^  irréconcilables  entre  eux^  ils  savent 
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1795.    «  pourtant  maiatenir  leur  ligue  contre  fous 

«  ceux  qui  ont  acquis  le  droit  de  les  mépriser, 
ir  de  les  haïr,  et  ç'est  nommer  tous  les Fran- 
.  u  cais.  Nous  serons  éternellement  les  yictî- 
K  mes ,  nous  ne  serons  plus  les  arbitres  de  leurs 
«  sanglantes  discordes.  Us  osent  parler  deleurs 
«  bîenfiuts  ;  qu^ils  songent  k  nos  services.  Cest 
«  nous  qui  avons  inspiré,  et  en  quelque  sorte 
if  prescrit  les  actes  expiatoires  par  lesquels 
(v  ils  couvrent  aujourd'hui  leurs  monstrueux 
«  attentats.  C'est  nous  qui  les  avons  forcés  de 
(  fc  recevoir  dans  leur  sein  leur  collègues  mis 

<c  hors  la  M.  Sans  nos  représentations  vives 
M  et  impérieuses ,  soixanté'-treize  députés  gé^ 
terniraient  encore  dans  les  prisons.  Et  ne 
ff  leur  avons-nous  pas  servi  d'une'  milice  fi- 
a  dèle  et  intrépide,  contre  ces  terribles  fau- 
(c  bourgs  9  par  lesquels  ils  se  sont  laissé  ravir 
^  «  au  3i  mai  leurs  plus  honorables  collègues?  ' 

ff  La  Convention  ordonne  aux  corps  élec- 
«  toraux  de  choisir  entre  ses  membres  ceux 
«  qui  doivent  rester  et  former  les  deux  tiers 
«  de  la  législature.  Peut-elle  imposer  a  la  con- 
te science  des  électeurs  uné  aussi  exécrable  loi? 
w  Ou  elle  suppose  que  deux  tiers  de  ses  mem- 
N  bres  sont  exempts  de  crimes,  ou  elle  veut 
«  nous  forcer  à  faire  un  choix  entre  les  crt«' 
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tr  minds*  P<nirrons*nôus  »  sans  stupidité  »  sans 

«  bassesse ,  admettre  une  supposition  indul- 
u  geute,  et  donner  un  brevet  de  pureté  aux 
ir  deux  tiers  dP  la  OmTeniioa  ?  La  majorité 
u  ne  fut -elle  pas  de  trois  cent  soixante -un 
ce  membres  dans  un  vote  qui  sera  ua  éternel 
c(  sujet  de>  deuil  pour  le  peuple  français  ?  Il 
«  faudra  donc,  par  la  loi  des  deux  tiers  qu'on 
«  nous  iiupose,  nommer  un  grand  nombre 
«  de  régicides.  La  Gonvention  a  sofenneHe- 
«  ment  déclaré  qu'elle  avait  subi  la  tyran- 
«  nie  depuis  le  3i  mai  jusqu'au  g  thermidor. 
u  II  fieiudra  donc  confier  notre  liberté  à  des 
«  lâches,  nos  biens  aux  auteurs  de  tant  de  lois 

«  » 

«  de  brigandage^  notre  vie  à  des  meurtriers, 
(c  Figurons-nous  le  scrutin  ouvert.  S!  nous 

«  rejetons  Amar  ou  Yadier ,  il  faudra  choisir 
u  Panis  ou  Sergent.  Le  bulletin  où  nous  au- 
M  rons  tracé  de  tels  noms  nous  paraîtra  taché 
K  de  sang.  De  quel  front  irons-nous  déclarer 
<c  au  bureau  ces  noms  de  notre  choix?  N'en- 
«  tendrons-nous  pas  frémir  l'ombre  de  Maies- 
«  herbes  et  de  Madame  Elisabeth  ?  Ce  n'est 
ir  pas  seulement  un  brevet  d'impunité,  c'est 
«  une  prime  d'encouragement  que  nous  don- 
H  nerons  à  des  hommes  tout  couverts  du 
«  sang  de  nos  familles.  Quels  que  soient 
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179s*    ^et  leurs  crimes  conpusi  et  ceux,  que  le 
î<  temps  pourra  révéler  y  nous  eurons  perdu 

((  tout  droit  d'accuser  les  coupables;  ils  nous 
«  opposeront  ua  suffrage  qui  i^us  aura  ren-  • 
(«dus  leurs  complices.  Le  peuple  français v 
<<  grâce  k  Dieu ,  échappait  à  l'opprobre  dont 
(f  un  règne  de  sang  «a  youlu  le  souiller;  on 
a  veut  l'y  associer  par  un  vote  exécrable  ;  on 
«  veut  qu il  ratifie  tout,  jusqu^au  régicide. 
.  c(  Certes,  nous  nous  serions,  réjouis  de  té- 
K  moîgner  par  nos  sufirages  notre  reconnais'^ 
tf  sauce  a  ceux  des  députés  qui  out  fait  resti- 
cituer  les  biens  des  condamnés,  aux  Boissy«- 
i<  d'Anglas  y  aux  Lanjuinais ,  aux  Pelet  de  la 
a  Lozère ,  aux  Henri-Larivière^  aux  Duraud? 
ff  Maillane,.  aux,Oaui;iou,  et,  à  plusieurs  aur 
«  ires  encore.  Mais  qu'auront  de  flatteur  ponr 
((  eux  nos  sqffrages,  s  ils  -  nous  sont  coiht  . 
«mandés,  si  nous  sommes- forcés  de  leur. 
a  donner  d'indignes  acolytes,  et  de  nommer 
((  avec  eux  les  hommes  qui  out  versé  le  sang 
ce  de  leurs  amis  ? 

«  La  première  nécessité  ,  c'est  d'abattre  ou 
(c  de  modifier  beaiu:Qup  Iç  code  révolution- 
ccnaire.  £n  chargerons-nous  . ceux  même  qui 
«  l'ont  créé ,  et  qui  en  font  toujours  louvrage 
u  de  leur  prédilecliou  ? 
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«  La  Omyention  s'est  rendue  formidable  à 

«  l'Europe.  Elle  affecte  toujours  de  confondre* 
«  ses  crimes  avec  les  saccès  de  dos  vaillantes 
<r  armées»  comme  la  cause  avec  l'effet.  Voilà 
«  ce  qu'il  importe  à  Thonneur  français  de 
«  séparer.  Pour  laisser  à  nos  armées  tojute 
«  leur  gloire  y  il  faut  laisser  k  la  Goaventioa 
«  ses  crimes.  Avec  de  tels  hommes,  l'efifroi  de 
tf  r£urope  dure  toujours  :  avec  eux- la  guerre 
«  est  donc  étemelle  ;  elle  sert  à  couvrir  leurs 
c(  attentats  ;  ils  ont  un  intérêt  direct  à  la  pro- 
c(  longer*  Leur  ambition  les  poussera  vers  les 
«.entreprises  lesplns  chimériques  et  les  plus  dé- 
«  sastreuses  ;  quand  il  leur  arrivera  des  revers, 
tf  juste  fruit  de  leur  opiniâtreté  cruelle,  nous 
.  (c  savons  par  quels  torrens  de  sang  ils  vengent 
«  et  réparent  les  défaites.  » 

Tels  étaient  les  discours  qui  retentissaient 
dans  toutes  les  sections ,  dans  toutes  les  so- 
ciétés et  dans  tous  les  écrits.  Il  s'agissait  de 
préparer  Topinion  des  départemens  à  cette 
résistance  énergique,  immuable,  que  Paris 
annonçait.  On  craignait  que  cet  esprit  d'op- 
position ne  pût  se  propager  assez  rapide* 
ment;  caries  assemblées  primaires  devaient 
s'ouvrir  dans  quelques  jours.  Pour  frapper  et 
pour  entraîner  plus  vivement  Te^prit  public, 
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»  »  .  « 

.  1 795.  6q  convint  de  recourir  à  la  voie  des  pétitions, 
qui  donnerait  une  grande  publicité  aux  vœux 
de  la  capitale.  Il  s'agissait  de  venir  braver 
«  jusque  dans  son  sein  cette  assemblée  devant 
laquelle  plusieurs  souveraips  s  étaient  humi- 
lies par  des  traitéis  de  paix ,  et  même  par  des 
ambassadeurs.  L'auteur  de  celte  Histoire  fut 
chargé  de  présenter  une  de  ces  pétitions  im- 
périeuses; mais  vainement  avait-il  cherché 
à  tempérer  par  les  formes  du  style  ce  que 
le  fond  pouvait  avoir  de  rude  :  rassemblée 
reçut  fort  mal  le  congé  assez  poli  qu'on  lui 
signifiait  au  nom  d'une  petite  fraction  du 
peuple  souverain.  Au  moment  où  le  péti- 
^tionnaire  prononça  ces  mots  :  u  Méritez  notre 
(f  choix,  et  ne  le  commandez  pas,  »  l'assem- 
blée se  souleva  y  et  tonna  contre  sa  témé- 
rité. Le  président  Chénier  lui  répondit  en 
des  termes  fort  irrités.  Tallien  porta  beau- 
coup plus  loin  l'emportement  :  il  dénonça 
l'orateur  au  courroux  des  armées  »  en  préten- 
dant qu'il  les  avait  flétries  du  nom  de  satel- 
lites de  la  terreur,  expression  qui  netait  évi- 
demment dirigée  que  contrejes  membres  des 
Comités  révolutionnaires,  dont  la  Conven- 
tion appelait  honteusement  le  secours.  Tallien 
dénonça  nn  vaste  compjot  roj  aliste  que  diri^ 
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geaUrAngleterre,  et  dont  Texpeditionde  Qui- 
beron  n'était  que  le  coup  d'essai.  On  réclamait 
rarrestatioa  du  pétitioimaire  »  et  de  ceux  de  la 
section  Lepelletier  qui  aTaient  tenu  un  lan- 
gage non  moins  hardi.  Ils  purent  cependant 
sortir  libres  de  cette  enceinte* 

Arrive  bientôt  le  jour  ah  les  sections  sont 
formées  en  assemblées  primaires  et  électorales» 
Li»  Yoilk  revêtues  de  ce  caractère  de  souve- 
raineté anarchique,  mais  momentanée ,  que 
les  principes  du  jour  consacraient  si  formel- 
lement. Sans  avoir  encore  des  vœux  et  une 
marche  bien  arrêtés  pour  la  suite  de  Tévéne- 
ment^  on  s'enivre  du  bonheur  d'exhaler  son 
indignation.  La  plupart  des  départemens  voi* 
sins  répondent  li  l'ardeur  de  ce  mouvement. 
La  ville  d'Orléans  signale  son  zèle^  et  dans 
une  adresse  laconique  aux  sections  de  Paris , 
elle  laisse"  échapper  les  premiers  mots  d'in- 
surrection :  «Assemblées  primaires  de  Paris, 
u  Orléans  est  debout  à  vos  côtés;  il  mardie 
«  sur  la  même  ligne  ;  continuez;  résistance  à 
M  l'oppression  ;  haine  aux  usurpateurs ,  et  nous 
H  vous  seconderons*  » 

Même  vivacité  dans  les  villes  de  Dreux  et  de 
Chartres. Malheureusement  une  émeute  popu- 
laire occarîonnée  par  la  cherté  des  grains  vint 
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1795.  souiller,  à  Charti^es,  un  mouvement  dont  le 
bût  pouvait  être  irréfléchi ,  mais  c[ui  ne  man- 
quait ni  de  noblesse  ni  de  courage,  et  qui  pou- 
vait enfin  accélérer  de  vingt  ans  le  jour  de  la 
restauration  monarchique.  Un  conventionnel, 
nommé  Letellier,  arriva  dans  cette  viile  au 
moment  où  rémeute>  était  dans  toute  sa  fîi- 
reur ,  et  où  le  peuple  taxait  le  pain ,  aux  cris 
de  vive  le  roi!  Letellier  fut  forcé  par  la  vio- 
lence de  ratifier  le  tarif  fixé  par  les  séditieux. 
Bientôt  il  rougît  de  sa  condescendance,  s  épou- 
vanta des  suites  f  et  se  donna  la  mort  d'un  coup 
de  pistolet.  On  trouva  sur  sa  table  une  lettre 
adressée  aux  comités  du  gouvernement,  et 
conçue  dans  des  termes  propres  à  ennoblir  ce 
suicide  patriotique.  c<  Que  Ton  ne  m'accuse 
«  pas  de  lâcheté ,  y  disait-il ,  pour  avoir  rendu 
«  des  arrêtés  qui  étaient  inexécutables,  dans 
«  la  vue  de  sauver  des  magistrats  que  ma  rési- 
<i  stance  aurait  fait  massacrer  avec  moi  :  j'ai 
et  voulu  épargner  le  sang,  et  n'ai  voulu  ver- 
re ser  que  le  mien.  Je  rétracte  ces  arrêtés.  » 
Letellier  avait ,  depuis  le  9  thermidor,  rempli 
plusieurs  missions  avec  tout  le  zèle  de  l'hu- 
manité. 

La  Convention  ne  perdait  pas  un  moment, 
ne  négligeait  pas  un. moyeu,  pour  obtenir 
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daiii  les  départemens  Tacceptation  de  ses  dé- 
crets^ auxquels  étaient  attachés  désormais  son 
salut  et  son  existence. 

Cependant  les  sections  de  Paris^  réunies 
en  assemblées  priicnairesy  se  gardaient  bien 
de  s'occuper  d'élections  qui  eussent  abrégé 
leur  règne;  elles  ne  cessaient  de  rédiger,  sous 
le  nom  d'arrêtés,  des  manifestes  contre  la 
Convention ,  ou  du  moins  contre  les  décrets 
qui  prolongeaient  son  pbuToir.  Tous  les  soirs 
on  tonnait  contreelle  du  haut  de  quai^nitè^fauit 
tribunes.  Des  discussions  passionnées ,  tumul- 
tueuses, d'où  jaillissaient  quelquefois  des  traits 
d'une  viye  éloquence,  échauffaient  enfin  cette 
bourgeoisie  parisienne,  depuis  si  long-temps 
fiiçonnée  aux  calculs  de  la  peur.  La  garde 
nationale,  recrutée  de  cette  troupe  de  jeunes 
gens  qui  avaient  soutenu  tant  de  combats 
contre  les  terroristes,  se  montrait  animée  de 
tous  leurs  seâtimens.  La  plus  horrible  moiHé 
de  cette  révolution  nous  était  épargnée,  si 
cette  garde  eût  montré  au  fo  août  utee  aussi 
ferme  contenance;  Tout  se  dirigeait  par  l'im- 
pulsion d'un  royalisme  mystérieux ,  qu'on 
savâitxinir  aux  principes  d\ibe  liberté 'mieux 
comprise.  Le  nouveau  sentiment  était  spon- 
tané :  aucune  intrigue  de  l'étranger  ne  l'avait 
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1795.  fait  naître.  Rien  ne  se  liait  même  aux  pro- 
jets des  royaiisteis  de  TAnjou»  du  Poitou  et 
de  la  Bretagne.  Le  royalisme  n'était  point  à 
Paris,  comme  dans  ces  provinces,  une  con- 
damnation absolue  de  tous  les  principes  d^ 
la  révolution.  On  comparait  la  Gonyention 
décrépite  et  toujours  jalouse  du  pouvoir,  aux 
restes  avilis  de  ce  longi  parlement  qui,  en 
Angleterre  y  fit  tomber  la  téte  de  Charles  I^. 
Paris^  était,  à  quelques  égards,  dans  1^  si*  ^ 
tuatipn  ou  Londres  s'était  tromée^  qoand 
l'habile  Monk  lui  rendit  son  roi.  Malheu- 
reusement, entre  tant  de  généraux  illus- 
tre&i  i^QCiin  Monk  ne  se  présentait.  Pichegru 
était  à  IWmée-  du  Bhin,  et  son  royalisme 
était  que  £»iblemeat  dçviQé  par  les  hommes 
les  plus  ardens. 

La  Convention,  quoiqu'elle  (ht  baen  résolue 
dç  rendre  toujours  les  généraux  étrangers  au 
p^iivoir,  venait  de  flattçr  l'orgueil  militaire; 
elle  avait  voulu  que  la  constitution  nouvelle 
e,t  les  décrets  des  5  et  i3  fruçlidor  fussent 
présentés  à  la  sanction  des  armées  de  la  répu* 
blique.  La  nécessité  lui  avait  suggéré  ce  parti, 
qui  devait  avertir  tôt  ou  tard,  nos  légions 
victorieuses  de  suivre,  l'exemple  dps  l^j^ions 
romaines,  en  dpnnant  un  chef  à  Ja  républl^ 
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que,  c*e8t*à-^re  en  subverlissant  toutes  ses  i7<^5. 
lois.  Ce  danger  avait  p té  compris  et  signalé 
par  les  publidstes  et  les  orateurs  des  sections. 
Leurs  réclamations  étaient  fort  légitinies'  et 
fort  judicieuses  ;  mais  une  habile  politique  de 
parti  les  eût  fait  éviter.  était  dangerew;:  de 
s'aliéner  l'esprit  des  armées*  Elles  acceptèrent 
la  constitutif^  et  les  décrets  à  lunanimité. 
Trois  on  quatcemilk  ^oaimes,.qi^if.l^  Con/* 
.vention  avait'  rassemblés  sous  les  murs  de 
Paris,  furent  les  premiers  consultés,  et  leur 
acceptation  «avait  été  mêlée  de  cris.d^enthoujr 
siasme  qu'on  banquet  général  av^t  rendui^ 
plusyife..  .  , 

,  Il  y  eut  un  mopsent  de  4ésespoir  daps  P^ri^ 
quand  la  Convention  proclama  que  les  décrets 
des  5  et  i3  fructidor  avaieiU  été  accepté  à 
une  ^iS9e^  lipirte  majorité ,  par  les  çitojrçns  de 
.l^us  les  dépai  tcmens.  Cette  vérification  avait 
été  faite  d'une  manière  :.si  précipitée  et.  si 
clandestine^  qu'elle  pouvait  inspirer  de  légi- 
times soupçons.  Etait -il  possible  d'ailleurs 
que  .la  Coayent^Qp.,  dans,  une  crise  si  vio- 
lente, eût  prononcé  contre  son  intérêt?  Qu'il 
y,  eût  de  la  fraude  ou  non  dans  ce  recenser 
apent  de^  votes, .la  Convention  devait  désor- 
niais  «e  montrer  inflexible.  Les  débats  allaient 
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1795.  changer  de  nature  :  on  cessait  d*étre  sous 
l'empire* de  la  loi;  cette  égide  magique  de  la 
souireraînëté  du  peuple  iallait  manquer  à  ceux 
qui  rînvoquaient.  Nulle  réclamation  ne  pou- 
vait (dus  séi  fiiire  entendre  que  par  les  armes. 
Les  horribles  images  de  la  guerre  cÎTile  se 
présentaient  directement  et  sans  voile  aux 
esprits;  Les  plus  ardens  se  ntdtitraient  non 
frappéë  ^éfiroi^  mais  atteints -dé  'scrùpules. 
u£st-ce  à  nous  9  disait- on ^  à  consacrer  ce 
ic  |^ritttip6  de  Tikiisurrection  que  tant  de  jour» 
t€ûéè$  bdieu^és  nous  ont-  fait  détester?  Gé 
ix  sont'  nos  ennemis  qui  s  entendent  en  ré- 
«r  volte;  cet  art  nous  est  étranger.*  Savons* 
r<  nous  eil^  ^dulevel*'fous  les  vices  ^ 

((employer  tous  les  crimes?  La  multitude 
ée  niiôitlk*eia<fifférteté  à  nôtre  couse,  et  se 
'(^bôrne  jiîsqu^à  présent  à  ne  point  nous  tra- 
ie verser.  Privés  de  cet  appui,  pouvons-nous 
u  rendie  Vikisurr^tion  assex  formidable  ? 
t<  Avec  cet  apjf>ui^  que  n'aurions-nous  point 
((  à  craindre  ?  Resterions  -  nous  maîtres  d'un 
rc  knoâveméilt'qu'elle  viendrait  seoondér?  Ne 
w  le  signalerait-elle  pas  par  toutes  les  baiv* 
n  baries  qui  lui  sont  familières  ?  et  nous- 
«  mémès  saurons-nous  nous  'arrêter  dans  le 
<(  tumulte  des  armes?  Ne  céderons-nous  pas 
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«  à  riinpùlsioli  d'hommes  trop  violeas  ?  Von-  1795. 
fr-dront«^ils>tioa8  kîiser  user  de  tous  ces  mé- 
«  nagemebs  par  lesquels  une  restauration  en 
ic  France  peut  s'opérer  et  se  consolider?  Le 
fc  lendemain  d*une  victoire ,  ne  nous  forme- 
«  roDS-nous  pas  en  deux  partis ,  dont  Tun 
«  voudra  la  suivre  et  lautre  Tarréter  dans  ses 
r/ excès?  On  sont  nos  diefs?  Quels  noms 
«  assez  ëclatans  pouvons  -  nous  présenter  à 
fr  TËurope»  aux  armées  7» 

Mais  après  av<Hr  considéré  tous  ces  sujets 
d'alarmes ,  on  se  disait  :  a  L'honneur  noulB  / 
«  permet-il  de  reculer?  11  est  beau  de  rendre 
«  i  son  pays  la  liberté ,  à  son  roi  la  couronne; 
<(  il  est  beau  de  pouvoir,  en  saisissant  un 
«  moment  décisif  »  ce  que  n'ont  pu  des  rois 
«  toujours  lents,  ou  mal  habiles  a  profiter  de 
c(  loccasion  favorable;  il  est  beau  de  se  mettre 
fc  à  4  abri  de  la  dangereuse  et  offensante  pro* 
ce  tectîon  de  leurs  armes.  La  journée  du  9 
u  thermidor  n  a  renversé  qu'un  tjran  ;  maiu- 
<f  tenant  c  est  la  tyrannie  qu'il  faut  abattre. 
it'Si  nos  noms  sont  encore  obscurs ,  ils  ne 
c<  le  seront  plus,  après  un  succès  dont  les 
«braves  Vendéens  eux-mêmes  nous  en-- 
u  vieraiënt  la  gloire.  Osons ,  c'est  le  mot 
u  des  révolutionnaires;  qu'il  soit  maintenant 
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i7«>S.    '*<  ^6  leurs  eanemis.  Vingt-cioq  mille 

u  hommes  sons  les  armes  nous  offrent-ils  un 

u  faible  moyen  d'attaque?  Le  parti  le  plus 
«  làclic  ne  serait  pas  même  ici  le  parti  le  plus 
ff  sûr  a  il  est  tard  pour  céder ,  pour  se  son- 
w  mettre.  La  Convention  nous  pardonnera- 
((  t-elle  les  outrages  dont  nous  la  vous  assaillie* 
(c  et  les  imprécations  que  depuis  vingt-cinq 
w  jours  nous  faisons  répéter  contre  elle  à 
u  presque  tous  les  Français?  Nos  familles  que 
«r  nous  défendons  depuis  le  9  thermidor,  sont 
((maintenant  compromises  avec  nous;  les 
«  laisserons -nous  encore  une  fois  exposées  à 
cf  ia  vengeance  de  ces  terroristes  que  nous 
((  avons  si  souvent  battus  et  dispersés?  Nous 
(c  avons  irrité  la  Convention  ;  nous  l'avons 
u  diffamée.  Sa  tyrannie  depuis  un  an  était 
((  lanf^uissante  ;  maintenant  elle  va  recouvrer 
K  contre  nous  l'épouvantable  vigueur  de  sa 
4i  jeunesse.  » 

On  s'excitait  par  de  telles  considérations  à 
ne  point  poser  les  armes;  mais  personne 
n'imaginait  comment  on  pourrait  en  user. 
Les  sections  protestèrent  contre  le  résultat 
dies  votes  annonce  par  la  Convention ,  et  de- 
mandèrent qiîe  le  corps  électoral  de  Paris  f&t 
appelé  à  ce  recensement;  prétention  assez 
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clëplacëe ,  mais  telle  qu'on  s'en  permet  dans  i  -«^s. 
les  troubles  civils. 

Tout  allait  bien  tant  qu'il  était  question  de 
casser  des  décret  s  par  dès  arrêtés  ;  mais  s'agis- 
sait-il  des  inojeiis  de  défense  ou  d'aggression, 
les  conseils  devetiaienty  sinon  faibles,  dtr 
moins  très  divisés.  Ce  fut  alors  que  Ton 
comprit  toute  Tétendue  d*une  faute  que  les 
sections  avaient  Êsiite,  après  la  répression  des 
troubles  du  faubourg  Saint-Antoine.  La  Gon* 
vention  qui  commençait  à  les  craindre,  quoi- 
qu'elle s'en  fût  servie  pour  sa*  défense,  leur 
avait  persuadé  de  lui  remettre  les  deux  ca- 
nons dont  chacune  d'elles  était  pourvue.  La 
journée  du  lo  août  avait  prouvé  les  terribles 
efiets  de  l'artillerie  dans  les  mouvemens  ré-> 
volulionnaires.  L'on  allait  élre  absolument 
privé  du  secours  de  cette  arme,  tandis  que 
la  Convei^tion  pouvait  foudroyer  la  capitale , 
avec  deux  cents  pièces  servies  par  des  ca- 
nonniers  qui  avaient  souvent  rompu  les  lignes 
du  duc  de  Brunswicl  et  du  prince  de  Cobourg. 

L'enthousiasme  de  la  garde  nationale  de 
Paris  était  si  vif,  qu'ellé  se  flattait  d'em- 
porter des  canons  au  pas  de  course.  On 
convint  de  faire  d'abord  un  acte  de  ga- 
rantie commune  entre  toutes  les  secUéns, 
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et  Fou  9ù  proposait  d'adjoiadre  à  ce  lîea  fé« 
dëral  toutes  les  ytiles  V|ni  vouéraient  s  y  asso- 
cier. Oa  sentit  le  ^besoÎD  d'ua  siège  prin- 
cipal des  dpéffatioBSy  ét  la  aection  nommée 

Lepelleiîer  en  fut  déclarée  le  centre  commun. 
Cette  section ,  d'abord  connue  sous  le  nom  des 
fïUes'''Sain^Thomas^  avait  été-  condamnée» 
sous  le  régime  de  ta  terreur,  à  recevoir  le  nom 
d'un  régicide.  £lle  rappelait  un  honorablç  sou- 
venir :  ses  grenadiers,  dans  la  journée  du  lo 
août ,  étaient  venus  prendre  pari  aux  périls 
du  roi,  et  s'étaient  associes  au  dévouement 
héroïque  des  Suisses.  Après  les  horribles  per- 
sécutions que  cette  section  avait  souffertes , 
le  même  esprit  ranimait  encore.  11  était  beau 
de  voir  Fenthousiaame  de  rhooiiieur  dans  le 
quartier  de  Topulence. 

La  Convention  ^  de  son  côté>  pourvoyait  à 
sa  dé&Qse;  yiais  uae  des  mesures  qu  elle  prit 
n était  propre  qu'à  enflammer  l'indignation 
'  publique.  Sur  1^  demande  de  Tallien,  qui, 
depuia  Quiberon ,  ne  voulait  phis  chercher 
d'alliés  que  parmi  les  terroristes,  elle  rendit 
les  armes  à  ces  mêmes  hommes  qui,  trois  mois 
auparavant,  avaiept.  pénétré  dans  son  en-» 
ceinte,  pour  lancer  en  son  nom  des  décrets 
anarcbiques.;  £li«  consentit  à  s'en  iaire  un 
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rempart  houleux.  Eufin  elle  eut  Fimpu-  1795*, 
deaœ  de  donner  à  dès  hommes  qu'elle  avait 
taùt  dé  fois  flétris  par  le  nom  trop  mérité 
^hommes  dê  sang ,  le  titre  de  bataillon  sa^ 
arin  Pour  avoir  rédamë  contre  la  ttiesure 
/  qui  appelait  d'aussi  infâmes  auxiliaires ,  les 
Boissy-d'Anglas  y  les  Lanjuinais,  les  Henri- 
liarivière  avaient  étë  {irésentes  par  Tallien 
comme  les  complices  et  les  instigateurs  se- 
crets du  royalisme  y  et  déjà  tout  fiûsait  pres- 
sentir pour  eux  de  nouveaux  jours  de  pros- 
cription. La  crainte  et  Thorreur  qu'inspiraient 
les  anciens  membres  des  Comités  révolution* 
naires,  montraient  à  toujs  les  esprits  la 'Con- 
vention telle  qu'on  lavait  vue  dans  les  plus 
horribles  jours  de  sa  carrière.  La  Conven- 
tion avait  été  chercher  plusieurs  d'entre  eux 
jusque  dans  les  prisons  où  ils  expiaient ,  si- 
non leurs  crimes  I  du  moins  leur  dernière 
révolte. 

Une  autre  mesure  que  prit  cette  assemblée 
devait,  être  plus  décisive  pour  son  triomphe. 
Barras ,  quoique  les  journées  du  9  thermidor 
et  du  4  prairial  eussent  donné  de  1  éclat  à  sou 
nom.,  s'était  défié  des^  talens  à  l'approdie 
du  péril.  Il  avait  indiqué  pour  général  au 
choix  des  Comités,  un  homme  dont  il  avait 
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1795.    pu  apprécier  le  génie  au  siège  de  Touloa  : 
c'était  Boiiaparte.  Ua.tel  Bom  profiérë  ungï 
seconde  fois,  semble  exiger  que  Thistoriea 
s'arrête  ua  moment  pour  donner  une  pre- 
mière  esquisse  d'uncaractèreque  nous  aurons 
à  suivre  long-temps  daus  toutes  ses  profon- 
deurs. ..  ' 
Portrait  d«    Né  datis  la  Corse ,  d'une  fiosiille  noUé  et*pea 
avant  la  jour-  forluiiée,    apolcou  Bouapar  tc  avait  été  appelé 
dteillj^^''^  fori  jeune  à  l'École  Militaire  de  Brienne.  11 
parait  que  dans  son  adolescence  il  ne  laissa 
pressentir  ni  les  vastes  ressources  de  son  es- 
prit ni  le  pouvoir  plus  étonnant  encore  de 
son  isaractère.  Ses  fnaitres-  le  jugeaient  un 
;élève  timide  et  doux ,  et  propre  seulement 
aux  mathématiques.  Mais  dès  qu'il  eut  trouvé 
dans  cette  science  ua  premier  point  d'appui 
pour  son  ambition,  elle  s'alluma  par  des 
lectures  très  diveiaifiées.  .Cette  anabition  fut 
développée  et  mûrie  par  une  révolution  qui, 
l'habituant  au  bruit  des,  grandes  chutes,  lui 
.montrait  aussi  coiqme  possiUes  les  {dus  soa-^ 
daines  élévations.  Tandis  que,  autour  de  lui, 
.'tout  fermentait  de  la  fureur  immodérée  du 
bien:  public,  son  âme  àrdente,  mais  seule- 
ment .pour  la  gloire ,  concentrait  toute  son 
activité  sur  l'espoir  d'un  giaud  nom  et  d'une 
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bftute  fbrtime.  Ses  médiutiooà  lavai^t  laissé  ■  7i;^« 
soeptiqnesor  plasiears  points  de  Tordre  reli- 
j^ieux,  politique  et  moral ,  soit  parce  que  le 
doute  est  souvent  le  partage  des  esprits  plus 
étendus  que  justes»  soit  parce  qu'il  traitait 
avec  assez  d'indiâerence  tout  ce  qui  ne  lui 
parlait  pas  de  ses  avantages  persoiinek  et 
prochains*  L'amour  et  l'amitié  n'étaient  pour 
Fambitieux  sous- lieu leuant  que  des  nioyeus 
d'arriver  à  son  but ,  ou  de  se  délasser  sur  la 
voûte;  Quoique  né  dans  nhe  lie  oy  la  ven- 
geance est  souvent  un^  besoin  opiniâtre  de 
Tàme,  il  pouvait  sans  beaucoup  d'efforts  sa- 
crifier la  sienne  h  la  vaste  étendue  des  plans 
qu'il  s'était  tracés.  Témoin  de  la  journée  du 
TO  août,  il  avait  senti  en  son  kme  quelque 
pitié  pour  LooÎB XVI,  et  quelque  dégoùi  pour 
les  images  de  désordre  qu'oiire  une  révolu- 
tion; mais  cette  impressiôti  avait  été  fugitive. 
Il  avait  pris  le  parti  d'aimer  et  de  défendre 
la  révolution,  tant  qu'elle  lui  servirait  de  mar- 
cbe-pied  pour  les  grandeurs  indéfinies  d^nt 
le  vague  désir  le  tourmentait. 

Nous  l'avons  vu  tout  à  l'heure  au  siège  de 
Toulon;  Au  coup  d'oeil  d'un  excèllent  officier 
d'artillerie  9  if  avait  joint  celui  d'un  gcuc- 
ral.  Ses  taleus  commencèrent  à  être  comi us  : 
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179?*    mais  lui  seul  connaissait  toiit  Tempire  de  sa 
volonlé.  Ghacutt  de  mes  lecteucs  aora  seoti 

la  valeur  des  mots  qu'il  dit  au  général  DugonnH 
Qiier»  après  avoir  emporté  la  principale  re- 
d(Mite  extérieure  de»  .Anglais  :  m  Maiateaaiit 
((  vous  pouvez  aller  vous  coucher;  Toulon 
K  est  à  nous.  »  C  était  comme  s  il  eût  dit  à  son 
géoéral  :  «  Ge  suocès  n  appartient  qu'à,  moi. 
<(  seul.  »  Vous  le  verrez  toujours  aussi  vigilant 
à. prendre  possession  de  tous  ses  avantages* 
Le  moment  viendra  ou  il  pourra  dire  :  «  hti 
u  révolution  m'appartient,  puisque  je  Tai  il- 
K  lustrée  et  purifiée  par  mes  exploits.  Je  sau- 
te rai  la  défendre  ;  mais  je  puis  en  disposer  h 
a  nià  volonté.  » 

.  De  Toulon,  Bonaparte  se  voyait  déjà 
maître  de  l'Ilalié*  Il  ne  doutait  point  d'aoe 
aussi  belle  conquête,  si  elle  lui  était  confiée. 
U  en  parlait  comm^  si  les  journées  de  Mille* 
simOf  de  Montenote.^  de  Lodi^  étaient  déjà 
écrites  dans  sa  pensée.  Mais  une  rude  dis- 
grâce vint  Tassaillir  au  début  de  sa  carrière. 
Quelques  mois  .après  le  9  thermidor»  le  re* 
présentant  du  peuple  Aubri  le  destitua,  avec 
la  opte  injuste  et  flétrissante  d!ua  partisan  de 
Rpberspierrev  Bonaparte  avait  blâmé,  quoique 
avec  cette  Qrcoospeclion  que  Tarabitipa  sait 
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si  bien  garder,  les  inutiles  cruautés  comraîsies  1795. 
a  Tottloo.  On  sait  qu'il  ne  prononçait  pai  le 
nom  de  Roberspierre  -avec  toute  Vhorrenr 
dont  ce  nom  nous  pénètre.  11  estimait  jusque  i 
dam  l'attoce  rhéteur ,  ce  don  d'une  YOlontë 
inflexible  sur  leqnel  lui-même  devait  élever 
sa  puissance.  Mais  si  Ton  eu  excepte  un  crime 
odieux,  80^  règne  a  prouvé  qu'il  répugnait 
aux  barbaries  révc^tionnaires. 

Bonaparte  était  venu  à  Paris  réclamer 


des  Comités  y  comme  un  solliciteur  impérieux 
et  indigné,  et  se  voyait  froidement  éconduit. 
Déjà  l'agitation  des  eectipns  de  Paris  n>ant« 
Testait  des  projets  hostiles  contre  la  Conven- 
tion. Bonaparte  dans  sa  colère,  et  surtout 
dans  son  ^ambition ,  était  prêt  à  donner  à  des 
royalistes  l'appui  de  ses  talens  militaires  :  il 
s'en  était  ouvert  à  un  homme  très  recomman-  \ 
dable  *  de  qui  je  tiens  le  fait ,  lorsque  des  pro- , 
positions  lui  furent  faites  d'un  autre  côté.  A 
quelque  parti  que  Bonaparte  eut  donné  la  vie- 
toire  y  il  eût  toujours  su  s'en  -ménager  les  pfata 
solides  et  les  plus  brillans  résultats. 

Sa  taille  était  petite,  et  alors  assez  gréle^ 
sM  teint  un  peu  basané  y  sa*  démarche  bratf*»  ' 

*  M.  Olivier,  membre  de  la  Chambre  des  Députée. 


Digitized  by  Google 


4^6  -  msToinit 

>79^«  que 9  soa  maintiea  privé  de  ces  grâces,  cks 
cette  aisance  et  de  cette  légèreté  qui  char- 
ment les  Français.  Mais  ses  traits  prononcés 
avaient  quelque  chose  de  romaia.  Ses  yeux, 
p»r£âteni«nt  beaux,  limçaieat  souvat  les 
éclairs  du  génie.  Comme  il  s'annonçait  avec 
une  réserve  hautaine  ou  déâante,  le  sourire 
>  qui  lut  échappait  quelquefois  panûssait'daa*^ 
tant  plus  agréable  qu'il  était  inattendu.  C'é- 
tait un  homme  qu  on  ne  remarquait  pas  d'a- 
bord, avec  qui  même  l'on  ne  se  sentait  pas 
a  son  aise,  mais  qui  finissait  le  plus  sou-  ' 
vent  par  captiver  l'attention  générale.  Qu 
bien  il  gardait  le  silence  dans  la  conversation  » 
ou  bien  il  y  régnait.  Moins  il  avait  de  poli-, 
tesse  habituelle,  plus  il  scellait  à  séduire  ' 
ceux  qu'il  jugeait  utiles  à  son  ambition.  Son 
accent  italien,  quoique  peu  sensible,  prétait 
de  la  grâce  à  ses*  expressions  hasardées,  hy- 
perboliques, et  qui  semblaient  ne  pas  suffii^ 
encore  au  besoin  de  sa  pensée.  Avait-il  à  dé- 
velopper nn  plan,  soit  politique,  soit  mili- 
taire, il  faisait  évanouir  .par  la  précisu>n  des 
détails  ce  que  la  conception  eût  pu  présen- 
ter d'idéal  et  de  chimérique.  Vide  de  toutes 
les  passions  et  de  tous  les  systèmes  qui  pour- 
vaient  arrêter  sa  marche,  habile  à  tirer  de  . 


Digitized  by  Google 


DS  LA  GONVEJjTTlOK  |l A TIONALE.  t\'l'] 

'Soa.isnéguialionîles  œoûmnens  que  ne  lui  i 
•suggci  aU  pas  san  cœur,  il  savait  feindre  avec 
empire  et  tromper  avec  épanebemenr.  Eu  un 
mot,  soa  caractère  offrait -le  plus  ëtonn4nt 
des  phénomènes,  Tégoisme  d^s  une  âme  de 
feu.  * 

Ce.  fut  à  ùn  tel  homme  que  Barras  et  les 
Comités  confièrent  le  ^alu  t  de  la  Convention . 
-  Quant  aux  sections,  elles  n avaient  en- 
core concerté  aucune^  mesure  militaire,  et 
cependant  elles  s'avançaient  toujours  plus  ^ 
dans  les  yoies  de  rinsurreçtiou.  Une  nie- 
^re  pr<qio6ée  par.  la  section  Lepelletier ,  et 
agréée  par  les  autres,  la  déclarait  assez  ou- 
vertement. Les  ëlect,eurs  étaient  invites  à  se 
xeodré  dans  la  salle  du  Théâtre-Français , 
aujourd'hui  fOdéon.  La  garde  nationale  de 
toutes  les  sections  était  convoquée  pour  leur 
servir  .de  icémpart,  et  là  ils  devaient  prendre 
•les  mesures  commandées  par  le  salut  com- 
mun. 

Col  arrêté  engageait  la  guerre,  sans  en 
rendre  les  chances  plus  fiivorables.  Les  élec- 
teurs se  rendirent  •  en  grand  nombre  aux 
îThéàtre-Français.  La  garde  nationale  leur 
servit  fidèlement  d*escorte.  Mais  bientôt  ou 
3  aperçut  qu'on.ne  pouvait  choisir  uu  point  de 
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1795.  réantonplasiacoinftiode  ni  plus  ridicule.Celle 
^lle  vaste- et  imposAfite  était  éclairée  par 
deux  ou  trois  bougies.  De  profondes  ténèbres 
'couvraient  les  loges  où  les  spectateurs  se  pla- 
çaient an  hasai*d.  Les  chefe  principaux  du 
^  mouvement  erraient  sur  le  théâtre ,  et  sans 
agir  se  donnaient  un  air  affairé.  Cependant* 
an  sein  de  6et  insignifiant  désordre,  il  fut 
prononcé  quelques  discours  véhéniens,  aux- 
«jnels  le  sinistre  appami  de  la  salle  semblait 
ajonler  un  effet  plus  profond.  Comme  on  ne 
savait  que  faire  ^  on  prêta  des  sermens  :  les 
gardes  nationaux  qui  remplissaient  le  par> 
terre,  les  répétèrent  avec  un  grand  bruit 
d armes,  et  les  cris  du  dehors  se  mêlèrent 
à  leurs  acclamations.  Toutes  \ses  scènes ,  pure- 
ment ffaé&trales,  semblaient  inspirées  par  le 
génie  du  lieu.  Ainsi  i  on  passait  tour  à  tour 
•de  l'exaltation  à  Tennuii  Ce  dernier  sentiment 
dominait ,  lorsque  Vapproche'  d'une  trbupc  , 
de  la  Convention  vint  eu  tirer  les  électeurs. 

La  Convention  ne  laissait  pas  -que  «d'être 
intimidée  $  elle  craignait  d'eifigager  lecodibat, 
la  nuit,  et  dans  un  quartier  populeux^  Au 
lien  de  £iire  mflrcher  .contre  les  électeurs  les 
troupes  qu'elle  avait  à  sa  disposition ,  elle  s'é- 
tait bornée  à  envoyer  un  détachement,  pour 
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servir  d'escorte  à  un  officier  nlunicipat,  chargé  179$. 
de  sommer  les  électeurs  de  dissoudre  leur  sé- 
ditieuse assemblée.  Le  décret  qui  portait  cette 
înjoDCtioii' fut  lu>  le  soir^  sur  la  place  di^ 
'Théâtre-Français,  k  la  lueur  dés  flambeaux. 
Mais  la  garde  nationale  et  le  peuple  même 
n'en  supportèrent  pa&  loog^temps  la  lecture. 
L'escorte  du  municipal  fut  bientôt  dispersée  ; 
les  flambeaux  furent  éteints.  Les  électeurs  s  é- 
\  taient  empressés  de  concourir  à  oeUesoènettt-  ' 
roultueuse,  et  Ton  rentra  dans  la  salle,  avec  une 
joie  peu  proportionnée  à  un  si  faible  succès*- 
Mais  la  nuit  était  venue,  et  avec  elle  un  cor- 
tège de  vagues  alarmes.  Plusieurs  électeurs , 
cassés  par  Tàge ,  commençaient  à  se  plaindre 
des  &tigues  inutiles  quon  leur  faisait  sup- 
porter. La  salle  se  désemplit  par  degrés,  et 
vers  deux  heures  du  matin  fut  entièrement 
vide*  Alors  les  Ck>mités  du  gouvernement  ju- 
gèrent à  propos  de  s'emparer  de  ce  champ 
de  bataille. 

Cette  journée  y  qui  était  la  première  de 
rinsurrection ,  ne  semblait  pas  d'un  heureux 
augure;  le  lendemain  tout  parut  réparé  par 
la  fermeté  et  l'éloquence  d'un  seul  homme. 
La  Convention  avait  cassé  les  arrêtés  des  sec- 
tious  et  des  électeurs  du  Théâtre-Français, 

•  ♦ 
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tijgS.  mais  sans  faire  pressentir  des  rigueurs  excès*- 
sîvès.  Elle  tenait  plus  alors  à  s'assuirer  du  pou- 
voir qu'à  en  faire  un  usage  violent.  D'ail- 
leurs» par  cette  modération,  elle  se  conci- 
liait les  prudens  ou  tiniides  amis  de  la  paix , 
qui  y  depuis  tant  d'années,  pullulaient  dans 
la  bourgeoisie  parisienne.  La  mesure  la  plus 
énergique  avait  été  d'ordonner  lé  désarme- 
ment de  la  section  Lepelletier.  Le  général 
Menou  avait  été  chargé  de  l'opérer  :  c  était 
un  membre  de  cette  minorité  delà  noblesse, 
qui ,  d'abord  trop  favorable  aux  principes  de  " 
la  révolution,  avait  fini  par  en  supporter 
presque  toutes  les  disgrâces.  Sa^^ie  n'avait 
cessé  d'être  en  péril  sous  le  règne  de  la  ter- 
reur, quoiqu'il  servit  contre  les  'Vendéens. 
Comme  on  lui  donnait  pour  acolytes  des  gé- 
néraux tels  que  San  terre  et  Ronsin  ,  il  était 
perpétuellement  dénoncé  par  ces  hommes> 
dont  il  n'avait  pn  ni  réparer  les  inepties, 
ni  arrêter  la  fuite.  11  servait  la  Convention  et  ' 
la  république ,  sans  un  vif  attachement  ni 
pour  Tune  ni  pour  lautre.  On  l'avait  mis  li  la 
téte  d'une  petite  armée  de  deux  ou  trois  mille 
hommes,  toute  composée  de  troupes  de  ligne. 

Vers  huit  heures 4u  soir,  il  s'empara  sans 
résistance  de  toutes  les  avenues  qui  condui- 
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«aient  à  leglise  des  Filles-Saiot^TbomaSy  où 
siégeait  la  section  Lepelletier;  c'est  sur  le 
lieu  même  de  celte  enceinte  que  s'élève  au- 
jonrd'hui  le  pompeux  bâtiment  de  ht  Bourse* 
M.  de  Lalot,  dont  les  talens  ont  para  depuis 
aTec  éclat  dans  nos  assemblées  parlementaires, 
présidait  la  section  Lepelletier ,  au  moment 
oà  elle  était  menacée  de  toute  la  colère  de  la 
G)nventioD.  On  entendait  battre  le  rappel 
dans  plusieurs  sections  de  Paris;  mais  les 
compagnies  et  les  bataillons  ne  s'offraient 
qu  avec  timidité  devant  Tarmée  de  la  Con- 
vention, qui  présentait  sur  son  front  et  sur 
ses  flancs  une  artillerie  imposante.  Les  gre- 
nadiers des  Filles  Saint-Tbomas  (il  est  temps 
de  leur  rendre  ce  beau  nom  ),  quoique  pa- 
raissant abandonnés  de  tous  leurs  autres  ca- 
marades, ne  voulurent  pas  quitter  leur  poste. 

A  deux  heures  du  matin ,  ils  étaient  encore 
rassemblés  au  nombre  de  sept  ou  huit  ccnts.^ 
Le  général  Menou ,  escorté  du  conventionnel 
Laporte ,  pénètre  dans  la  salle.  L'étonnement 
des  soldats  est  extrême,  lorsqu'ils  s'aperçoi- 
vent que  les  grenadiers  de  la  garde  nationale 
ne  se  déconcertent  point  en  voyant  rouler 
les  canons.  La  nécessité  d'un  combat  dans 
ime  enceinte  si  resserrée  ne  se  présente  à  les- 
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pi>it(4e  ces  militaires  que  comme  ua  affreux 
'Massacre.  Pios  la  victoire  *  leur  parait  cer- 
taine et  sanglante,  plus  elle  leur  est  odieuse. 
Le  jeune  de  Lalot  a  remarqué  leur  étoone» 
nsent,  levr  iaccFtitude.  U  sait,  par  le  pouvoir 
de  Féloquence  et  d'un  beau  caractère ,  s'em- 
parer de  ce  mouvement  :  ic  Vous  le  voyes , 
«  dit-il  aux  troupes  de  la  Convention ,  il  vous 
u  a  été  facile  de  pénétrer  dans  cette  salle  ; 
V  mais  il  ne  vous  sera  pas  aise  de  £iire'  aban- 
le  donner  leur  poste  à  des  hommes  de  cœnr. 
«  Nous  sommes,  paisibles ,  comme  il  coq- 
vient  à  des,  citoyens  jrëunis  pour  les  opâra- 
<f  tions  des  assemblées  primaires.  Vous  avea 
«  soutenu  tant  de  combats  pour  la  liberté  : 
tr  vieddrez-voiis  la  troubler  dans  son  sanc*» 
«  tttàire?  Au  moment  où  je  vous  parle ,  vos 
«  pères  sont  réunis  dans  leurs  divers  cantons, 
«  pour  des  opérations  du  même  genre  :  c'est 
ir  la  loi  qui  les  convoq^ne ,  ils  en  remplissent 
ic  le  vœu.  Que  diriez- vous ,  si  vous  appreniez 
If  qu'on  a  voulu  les  disperser  et  les  punir  en 
H  rebelles  ?  Ah  !  si  vous  nous  connaissies  bien, 
«  c'est  avec  nous  que  vous  voudriez  mar^ 
«cher.  Certes,  nous  serions  pour  vous  de 
ir  plus  honorables  amis  que  ces  indignes  oom^ 
<(  pagnons  dont  la  Convention  vous  entoure  f 
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«•que  t6B  terroristes >  cas  hommes  de  sang, 
tf  dont  «les  crimes  ont -  si  sovr^ent  excité 
cr  votre  indiguatiou.  Combien  de  fois,  quand 
tt  nous,  étions  sons  léut  joug'  infime ^  n'a«* 
tf«êons'-nous  pas  regretté  votre  *  absence  î 
((  Depuis  un  an^  nous  combattons  ceux  qui 
«ont  porté  la  désolation  et  la  mort  dans 
f(  nos'  finnilles.  Nous  voulons  empêcher  letar 
«  règne  de  se  perpétuer  ou  de  renaître.  Main- 
«  tenant,,  que  voules-voos?  tranqmUe  jus^ 
«  que'  sous  la  pointe  de  vos  baïonnettes ,  jè 
((  ne  quitterai  point  un  poste  où  la  confiance 
«  de  mes  eoiicicoyens  m^app^e.  Ces  braves 
«  grênaBiers ,  que  vous  vojes' rassemblés  'an« 
«  tour  de  moi ,  ne  céderont  à  aucune  me-' 
«tnœ;  ét  sans  consulter  si. le  combat  est 
«  inégal  lott  non  ^  ils  sauront  le  soutenir.  * 

«  Quand  vous  iriez  reprendre  yos  rangs  à 
«l'armée»'  ceux-  même  -à^  >  vos  "canaarades 
«  qui  ont  été  tant  de  fois  ténioins  de  votre 
«.  hiravoure  y  vous  recevraient  d'un  air  som- 
vous,  diraient':  Pour  *  nous ,  *  bms 
«  versions  le  sang  des*  ennemis >  quand  vous 
«  vépandies'  celui  dC'  vos'  frères*  Ne  croyez 
cr'pa»  eependant  <|ué  vMB  ayiBz  ii  rempôi^er 
«  une  victoire  facile  :  méftie  en  vous  ren- 
«dant  maîtres  de  cette  enceinte  ,  tout  ne 

m. 
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triMtt  fÊS  fini.  N'^Btcndes-iroiis  pat  k  têm** 
nihom  <fat  iMt  de  tom  côtés?  Cest  eeliii  ée§ 
«  gardes  nalionaux  qui  marehent  à  notre  se- 
if^orarsv  Trente  nîlk.bonHDea  s'epjiréieiit  li 
«  nùm  àélirtwt^u  h  mm  venfer.  11  est  nuit: 
niBmngtz  à  loatea  les  horreurs  dont  cette  nait 
ir  pÉiiiTa  éftra  mipln*  m 
*  A  eefllMOurs^  Fëmotion  et  le  trookle  dea 
soldats  furent  inaaifestes.  Ih  ne  montraient 
a«€uii0kil6Bik»iid'«||ppkoiâiknnal.Levepté»  ^ 
sentant  du  peut)Ie,  Laporte,  qui  marchait  k 
leur  tete  >  parut  liiî**mémt  indécis  et  flottant^ 
woiUfOi'Vkibtéfémfmté  d«a  «pf^réiadu  carnage, 
softt  que  les  troupes  Vui  parussent  mal  dispo* 
'sées  à  ce  nouveau  genre  de  combat  Le  gë^ 
nëral-Uenou  tnagnailde  tma  obèé  de  aooiÛer 
son  nom  par  une  action  si  Tideate.  On  capi- 
tul|^«  Le  résultat  fut  que  les  troapw  ^  la 
Gtefention .aa^  retirèvaMly  et  ifne  odha  do  la 
saction  se  retirèrent  de  leur  côté.  Ainsi,  la 
CooYentiion  qui  awLt  touIu  désari^ier  ces  gre- 
rmdim  ^  ^proniddl  une  dé&nte.aan&  eomlMÉ  y 
et  detait  craindre  de  ne  pas  trouver  des  in- 
alrum^ns  fidèles  pour  sa  tengeanoe^  M. . 

ÎNéS' r«ube  du  jeaMTf  loa  ëtrfnimMp»  dar.la 
nuit  retentissaieot  dans  tous  ies  quartierade 
la.capîialç*  ÛO'k&racootail  areouoe  exagé^ 
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ffttlim  <fiii(letir  èoimawk  èiiom  nn  plut  grmd 

lustre.  Les  bataillons  se  rendaient  de  toute 
pari  àte  atdÎMiiapettalMr»  tjii>  a'ëtait  formé 
m  eoniml  ilt  nuKums^'  ék  Fon  avail  frciW 
meut  âdinia  tous  les  ofBcterff  cpi  étaient  venus 
«Srirl^im  aetviflte.  La  ginènl  Danioan  «lait 
k  knr  Itte.  Ce  «'était  point  u  nom  illoalré 
{MUT  beaucoup  de  oombdts.  Il  avait  servi  contre  < 
lia  Vandédilfr  :.  nlaimwiant  moatraklenak  . 
le  pkis  «rdeiit  tft  le  plus  ainoire  pmr  la  oauac 
des  royalistes.  Le  comte  de  Maulevrier^ 
MM«  DulianteiLiifiintétaiantyi^^ltti^les 
offida^a  principaux  de  YmÈtaês  aeciiômiaireé 
Un  cri  gënërài  retentissait  dans  les  rangs* 
ir  We  iovffiront  piS/diaait-on ,  ^pio  larGonTen^ 
cr  tîon  vienne  surprendre  dkiâciine  des  sections 
c<  tour  à  tour.  Assiëgeons^la  ;  marchons  ans 


«  Idilerks»  neCettowfinliilimt  Ait  ipootanaé^ 

Mais  comment ,  sans  artillerie ,  attaquer  cette 
vaste  enceinte  p  qui ,  outre  le  secours  de  quatre 
on  flûiq  miUt  défenseurs,  pour  In  plupcH 
soldats  aguerris  >  était  convertis  de  tout  càté 
par  des  batteries  de  canon  ?  Le  seul  parti  k 
prMlre  eèt  été  de  s'en^Morlnr  d»  tons  les 
graiids  établissenâietis  publics ,  de  barricader 
lestvues  principales ,  de  se  rendre  maître  des 
4enK  Afm*iù,UtSéÊÊe,  de  sTélaklir  dnna  les 
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17^.    maisons  voîsiQes des  Tnileriés,  d*bii  l'oa  pau* 

yait ,  par  un  feu  de  mousqueterie  soutenu , 
tirer  sur  les  canonniers ,  à  mesure  qu-ils  80 
présentaient.  Mais  les  gardois  nationaux  ne 
connaissaient  pas  leurs  nouveaux  chefs.  Les 
bataillons  agissaient  d'après  les  ordres  de 
leurs  commandans,  qui  ne  s'étaient  pomt 
.concertés  entre  eux.  Plus  de  dix  mille  hom- 
mes remplissaient  la  rue  Saint- Honore ,  et 
Tenaient  imprudemment  oflHr  leur  colonne 
serrée  et  profonde  au  feu  des  canon^r  Une 
élite  de  grenadiers  ayait  prié  posté  sur' lès 
degrés  de  l'église  8aint*Roeh  v  et  pouvait  s'en- 
tretenir avec  les  canonniers  de  la  Conven- 
p  tion  >  quv  occupaient  a^ec  leurs  pièces  le  cul* 
de-sac  Dauphin.  Quelques  expéditions  parti* 
culièrqs  avaient  réussi  aux  gardes  nationaux. 
Us  s'étaient  rendus  maîtres  du  tr&or  public, 
et  l'avaient  respecté.  D'un  autre  côté,  ik 
avaient  fait  replier  un  poste  qui  occupait  le 
Pont*Neuf  :  la  Convention  restait  maîtresse 
du  Pont-Boyal,  l'un  des  points  principaux  de 
la  défense. 

Cette  afibemblée  paraissait  recdler  die-* 
même  devaiit  la  nécessité  d'engager  l'action. 
A  quatre  heures  et  demie  du  .soir,  le  signal 
du  combat  ftit  donné  par  des  convettlioniids 
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lasieniUés  chez  un  restaurateur.  Dubois^ 

Crancë  tira  par  les  fenêtres  un  coup  de  fusil. 
A  ce  signal  les  canonniers  du  cul-de-sac  Dau- 
phin répondirent  par  une  triple  décharge. 
Les  grenadiers  établis  à  Saint -Roch  ripos- 
tèrent par  un  feu  de  mousqueterie  bien  sou- 
tenu. Plusieurs  canonniers  périrent;  mais  le 
feu  des  pièces  n'était  pas  ralenti.  Bientôt  elles 
sont  dirigées  contre  les  gardes  nationaux 
rqMindus  dans  la  plus  longue  rue  de  la  capi- 
tale. D'autres  canonniers  font  rouler  leurs 
pièces  par  vies  rues  de  Saint -Nicaise  et  de 
l'Échelle.  Les  gardes  nationaux  sont  foudroyés 
sur  tous  les  points  :  tous  se  dispersent ,  à  l'ex- 
ception de  ceux  qui  occupent  le  poste  £sivo- 
rable  de  Téglise  Sûnt-Roch ,  et  qui  vengent 
le  sang  de  leurs  compagnons ,  mais  sans  pou- 
voir ramençr  . la  victoire.  Plusieurs  bataillons 
étaient  rassemblés  comme  des  troupes  de  ré- 
serve ,  à  réglise  des  Filles- Saint -Tlioraas, 
lorsque  Danican,  Maulevrier»  LaCont,  qui 
revenaient  du  combat  ^  en  apportèrent  la  fa- 
tale nouvelle.  Us  montraient  encore  la  plus 
généreuse  ardeur  y  et  il  convient  de  dire  que 
tous  les  gardes  nationaux  furent  dignes  d'eux. 
Gètte  ardeur  u  était  que  trop  vive ,  car  elle 
nous  précipitait  dans  'des  rÀolutious  déses- 
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përées.  Célait  le  momeiit  de  recôniudlffe 
qu'une  attaque  onrerte  contre  la  Conventioo 
était  impoisible.  .  ' 

Un  seul  pacrti  mlait  k  p^dre ,  et  ia  for 

neste  histoire  de  nos  guerré»  dyiles  ne  Findi- 
qoait  que  trop  ;  c  était  celui  de  ces  barricades 
employées  dans  b  Ligue  etdani  la  Frônde.  H 
fiillait  tendre  de  fortes  chaînes ,  dépaver  les 
rues.  Mais  ces  images  de  désordre  et  de  ruine 
•  ef&roacfaaientrimagination  des  gardea  natio- 
naux, propriétaires  ou  coramerçans.  Il  n'y  a 
guère  que  la  multitude  qui  se  détermine  à  de 
tek  pkrtis<  et  la  multitude  n'entrait  pas  dkns 
les  rangs  des  sectionnai res  :  elle  paraissait  Spec- 
tatrice indifférente  du  comtiat.  tt  Imitons  les 
cr  Vendéens^  disaiton,  allons  tious  précipiter 
((  sur  ces  pièces  qui  nous  foudroyent,  et  sa- 
H  chons  les  emporter.  »  Bientôt  une  nouvelle 
colonne  de  dix  miHe  hommes  ifest  fbtmie  ; 
plusieurs  de  ceux  qui  viennent  d'essuyer  le 
feu  de  Tartillerie  dans  la  rue  SaintnHoooré^ 
sont  venus  rejoindre  leurs  compagnons ,  et 
veulent  encore  une  fois  marcher  à  leur  tète. 
Les  généraux  sectionnaires  dirigent  lei  as- 
saillans ,  et  pai*  le  Pont^Neuf^  dont  on  a  gardé 
la  conquête  y  ils  passent  sur  la  rive  gauche 
de  la  Sein^y  pour  attaquer  la  '  Convention 
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par  le  Pont-Royat  C^taii  recauuneucttr  la  1795. 

l#meiil;  c  était  exposer  encore  upe  fois  au 
de     fioitraiUe  une  colonne  profonde  et 
serrée. 

BonapurCe»  déjà  vainqueur  dans  trois  ac- 
tions 9  av^it  laissé  sans  trouUe  celle  colonne 
s'airaiKoer  jusqu'à  yingl  on  trente  pas  des  bat* 
teries.  Dans  une  telle  position ,  on  resta 
quelque,  temps  immobile,  parce  qu'on  ne 
recftvalt  aineuii  ordre^  On  cooservait  de  la 
résolution  ;  nnais  le  premier  enthousiasme 

ralenti. .  Bientôt  la  mitraille  pleut  sur  y 
QQUSf  Au  lieu  de  a^ëlaocer  sur  les  canonnierst 
on  répond  par  un  feu  de  mousqneterîe  qui 
éclaireit  un  peu  les  ranges  des  défenseurs  de  la 
Convention  »  mais  sans  y  porter  de  désordre^ 
Les  grenadiers  qui  avaient  ouvert  Tattaque , 
i^ntinuaient  à  la  soutenir  :  ilsavaient  déjà  sup- 
porté trois  décharges  »  lorsqn*ense  lonroant» 
ils  aperçoivent  que  tout  a  pris  la  fuite  der- 
rière eux<  se  retirent  en  bon  ordre,  par  la 
rue  de  Beeune^  jusque  sur  le  Théàtre-^Fran* 
çais,  et  ne  sont  point  poursuivis. 

11  était  sept  heures  du  soir  »  et  Taction 
semblail  terminée.  Ce  fut  au  milieu  do  dé^ 
çouragement  des  section^  que  Ton  songea 
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A 79^*  au  seul  moyen  de  défense  qui  d'abord  eût 
été  praticable*  On  s'occupa  de  dépayer  des 
rues ,  d'y  établir  des  barricades.  Mais  comme 
ce  travail  se  faisait  presque  en  face  des 
postes  de  la  Gonvention  >  l'artillerie  le  bou- 
leversait sans  peine.  La  multitude  sortait 
de  soii  inaction  y  et  venait  s'unir  aux  vain- 
^eurs.  Durant  toute  la  nuit ,  et  même  jus- 
qu'au lendemain  à  midi,  il  y  eut  encore  dans 
les  sections  un  reste  d'agitation.  On  ne  voyait 
point  régner  la.  mome  désolation  qui  suivit 
chacune  des  journées  où  le  parti  révolution- 
naire avait  remporté  la  victoire.  Les  gardes 
nationaux ,  mal^  leur  défaite  f  étaient  fiers 
d'avoir  combattu^  Ce  n'était  point  à  la  valeur 
de  leurs  adversaires,  c'était  au  feu  continu 
d'une  redoutable  artillerie  qu'ils  avaient  bédé» 
ils  se  disaient  :  Tout  est  perdu  Jors  r honneur. 

La  Convention  âiisait  annoncer  qu'elle 
n'abuserait  point  de  sa  victoire,  et  qu'elle  se 
garderait  bien  de  ramener  le  régini^e  de  la 
terreur.  Tous  ceux  qui  avaient  le  {dus  à 
craindre  les  éclatâ  de  sa  vengeance ,  purent 
sortir  de  Paris  iavec  une  extrême  facilité,  et 
ne  furent  point  inquiétés  dans  leurs  diverses 
retraites.  C'était  surtout  le  parti  des  Giron- 
dins qui  avait  donné  celte  noble  impulsion  ù 
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la  Convention  victorieuse*  Les  militaires,  de 
leur  côtéf  indibaient  pour  Findulgenoe.  Outre 
que  leur  cœur  était  révolte  à  l'idée  d'innom- 
brables supplices,  ils  seuboient  que  la  nou- 
velle terreur  dont  ils  armeraient  la.  Conven- 
tion, retomberait  bientôt  sur  eux-mêmes. 
Bonaparte,  qui  venait  de  se  montrer  redou- 
table f  ne  voulait  pas  se  rendre  odieux.  Il  est 
certain  qu'après  la  victoire  il  ne  donna  que 
de  généreux  conseils*  Ce  fut  sou  intercession 
qui  sauva  le  général  Menou  traduit  k  une 
commission  militaire. 

il  fut  convenu  cependant  d*user  au  moins 
de  quelques  rigueurs  apparentes  contre  les 
chefs  du  mouvement.  Des  commissions  mili- 
flaires  furent  créées,  pour  les  juger.  Ils  étaient 
absens,  car  on  leur  avait  donné  tout  le  loisir 
^e  prendre  leur  sûreté.  11  ne  fut  presque  rendu 
que  de&  jugemens  par  contumace.  Malheu- 
reusement un  des  che&  militaires ,  M.  La- 
font,  avait  été  arrêté.  Amené  devant  la  com-. 
mission ,  il  inquiéta  et  désola  ses  juges ,  par  la 
franchise  avec  laquelle  il  avouait  la  part  qu'il 
avait  prise  à  ce  mouvement,  et  surtout  au 
combat.  Le  président,  pendant  son  interro- 
gatoire ,  lui  avait  sngérë  des  subterfuges  dont 
il  ne  voulut  point  user  :  il  reçut  la  mort  avec 
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1795.    le  plus  ferme  courage.  Cesi  un  uam  quoa 
oubUe.trcf)  sravent  de  proMncer  parmi  ceux 
<im  ont  signalé  leur  dévouement  pour  la  cause 
nM)iiarchu{ue.  Au  bout  de  vingt  jours  9  plu- 
.  aiemraboniiiics  d'un  iioiii.déjk  célébrât  et  qui 
venaient  d'être  condamnés  à  mort ,  rentrè- 
rent daD.s  Paris,  et^bîent6t  s  y  montrèrent 
ootertenieiit  Ainsi»  mAme  après  ces  chocs 
divers  les  effets  bienfaisans  du  9  thermidor 
se  £ûsaieat  encore  sentir.  La  politique  elle- 
même  repoussait  la  emautrf»  comme  on  moyen 
fatal  à  ceux  qui  l'employaient. 
Dernière»    Et  Cependant  le  béros  du<  9  thermidor, 
b  GwT«B.TaUien  9  murmurait  arec  quelques  hommes 
de  son  parti ,  de  cet  esprit  de  clémence.  Il  se 
plaignait  des  condamnations  illusoires  qui 
semblaient  n'être  pins  qu'on  jouet  pour  oeox 
même  qui  en  avaient  été  frappés  ;  il  ne  voulait 
-voir  txk  eux  que  ka  agens^  les  auxiliaires  ou 
les  vengeurs  éé  ces  rojraliatès  qu'il  avait  fait 
exterminer  à  Quibevon ,  et  de  ceux  qui  com- 
baUaient  encore  dans  la  Vendée,  aons  les 
.étendards  de  Cbarette  et  Sloflet.  Il  dénonçait 
comme  leurs  secrets  complices  tous  ceux  de  . 
aea  collègoes  dont  tes  rebelles  avaient  pro- 
noncé le  nom  avec  respect ,  tda  que  MM.  Lan- 
juinais,  Henri  Lariviere,  Boissy- d'Anglas», 
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Lesage  d'Eure-et-Loîre,  et  P^eiet  de  la  LàOaè». 
Udcoumdftil  ^'oa  lestaU  en  jugement,  et  qtie 
la  Couvention  usât  encore  pendant  un  mois 
OU  un  plus  long  inlerralie»  ail  était  néces^ 
mre ,  de  aa^pleine  puiasmoe  ^  pour  recbcrdier 
et  frapper  les  coupables  ;  enfin ,  que  la  constU 
tution  ne  fût  point  encore  mise  en  actiTité. 

IWroB,  Dnbois^Granoé  et  Lègendre  Ini** 
même  appuyaient  vivement  les  mesures  pro* 
poaées  par  TaUien.  U  élait  évident  ipie  k 
ccmetitotiiiii  nooTelk  lemr  dewunf  eûtive* 
rainement  importune ,  et  qu  ils  lui  réser- 
vaient le  même*  sort  qu'à  la  conatitutimi  de 
1793.  M.  lianjuînais  aecaaé  -garda  encore 
cette  fois  la  contenance  qui  Favait  illustré  au 
3t  mai*  Sa'francbise  alla  même  jusqn'à  l'im* 
ffiidenee;  e4r  il  osa,  e»  pféteneo  des  vaio* 
queursy  se  servir  de  ces  mota  :  Le  massacre 
du  ^Z  vendâmaiFe^ 

Le  dépnté  Thîbaadeau,  qu'on*  avait  peu 
remarqué  dans  la  Convention  avant  la  jour- 
née do  9  thermidor^  .el  qoi  défaut  s'Àait 
distingué  parmi  ceux  qui  eki  pressaient  ar* 
demment  les  suites  heureuses,  ae  montra  le 
défenseur  adroit  et  mtada  ékiqoenl,  non 
seolemmt  de  'ses  eoUègues  înculpés ,  mais 
encore  de  tous  ceux  qu'on  signalait  aux  ven- 
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'79^*  geaoces  de  la  Convention,  u  Jouissez ,  leur  di- 
«  sait-il ,  de  la  sublime  Tueuse  qiïé  vous  fiiiles 
<f  aujoardlim  k  ces  hommes  passionnés  et  dé^ 
«  liranSy  qui  vous  reprochaient  de  ne  savoir 
«  régaet  qm  par  les  écha£eiads  :  toutes  leurs 
cf  calomnies  tombent  devant  nne  clémence 
«  dont  les  fastes  des  rois  n'offrent  pas  d'exem- 
fc  pie.  »  Thibaudeau  accusa  ensuite  Tallien 
et  son  parti  d'avoir  conçu  le  projet  odieux 
de  faire  avorter  encore  une  constitution; 
La  Convention  9  eatralnée  par  un  discours 
adroit  et  véhément,  repoussa  les  proposi- 
tions de  Tallien  y  déclara  que  la  constitu- 
tion allait  être  immédiatement  mise  en  acti- 
vité, et  se  forma ,  pour  dernier  acte  de  sa 
dictature,  en  assemblée  primaire.  Ce  fut 
elle  qui  choisit  entre  ses.  membres  les  deux 
tiers  qui  devaient  rester,  ou  du  moins  qui 
devaient  compléter  leur  nombre  ;  car  les  dé- 
parteraénS  en- avaient  déjà  réélu  plusieurs. 
Les  corps  électoraux  avaient  élu  paisiblement 
le  nouveau  tiers  :  Ton  y  comptait  des  roya- 
listes assez  nombreux. 

Ces  dernières  séances  de  la  Convention 
avaient  eu  la  majesté  qui  suit  un  oubli  gé- 
néreux après  la  victoire;  mais  en  nommant 
les  cinq  directeurs  auxquels  allait  être  confié 
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le  pouvoir  exécutif,  elle  eut  soin  de  ne  choi- 
sir que  régicides.  Ainsi»  elle  rendait 
présent  k  tous  les  esprits  le  souvenir  du  plus 

grand  de  ses  crimes ,  de  celui  qui  avait  dé- 
terminé .tràs.ks  autres.  .    .  i' 

I     *  •  •  ■ *  '  '  '  . 

•II'  •••  I 

I  »  ,    t        f  •  »  « 
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«f  laToix  du  conciliateur  est  niëconaue,  a  d'é- 
«'phémkrw  Ivmre  de  paix  mkcèdent  de  Mira 
«  orages.  Les  uns  ont  refuse  de  marcher 
ic  Tërs  le  but»  les  autres  se  sont  précipités 
«r  eo'delà^  401»  tonbetiA  d^  des  abîmes.  «La 
^  civilisation ,  qui  aurait  dù  se  perfectionner^ 
«  se  détériore  ;  Tétai  de  aociélé  s'interronapt^ 
w  l'élat  de  barbarie  se  montre  plus  Udemc  ^oé 
«  dans  l'enfance  des  peuples.  » 

Les  faite  ^e  je  Vaia  résumer^  en  n'al^ 
iatcbant  à  ce  poiét  de  viie  v  fonmiimit  '  h 
mes  lecteurs  roocasion  de  faire  un  paralèlle 
ettl^  les  &iU  eiq^osës  dan^  mes  deux  prin-^ 
cipaux  oiivi*ageé  hisloriqiiee#  Je  vais  tfcchev 
de  descendre  avec  rapidité^  mais  sans  se-» 
coasse  I  me  écheUe  de.  tioia  sièideSé 

L»  msssBCt  du  sdiime  de  Luther  et  de 
Calvin  t  source  d'alarmes  et  de  regrets  pouf 
la  religion  '»  deTaiA  aussi  présetilèr  de  gnivtt 
aujets  d'inquiétttdeli  tous  les  gouyemeneiiÉ. 
Les  auteurs  emportés  et  dogmatiques  de 
4elle  séiFoluliien>  en  rompém  le  joug  du 
cbtff  de  rÉglise^  en  substituant  une  véritable 
démeoréiÂe  à  la  biérarchie  eQclésiastique>  pou>- 
Taient  ajqprendre.  è  de»  esprits  in^pitols  ie 
«ecret  de  trCinsporter  ce  désordre ,  ce  nitel- 
lensentji  cette  asiarcliie  dans  l'ordre  pol^-^ 
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tique.  Charles-Quint,  François  I",  et  même 
Henri  VIU  d'abord  y  sentirent  vivement  ce 
danger.  Mais  ce  qui  alarmait  le  puissant  et 
redoutable  empereur  d'Allemagne^  plaisait 
à  dea  prin^  que  frtignait  wsuserainetë 
despotique.  Luther  sut  d'abord  entraîner 
dans  sa  cause  les  princes  de. la  maison  de  * 
Sasce»  ceux  de  Brandebourg,'  dé  Héise  et 
de  Brunswick.  Il  paraissait  dans  un  siècle  fait 
pour,  les  révolutions.  Tous  les  chercheurs 
d'aventures  ne  se  précipitaient  pas  but*  les 
Indes,  sur  le  Nouveau-Monde. -Dans  l'exalta- 
tion commune  y  toute  subversioii  semblait 
participer  un  peu  du  génie  des  Aéocmetîiêi', 
et  pouvait  en  usurper  la  gloire.  Les  carac- 
tères f  sans  être  aussi-  &rbuches  que  durant  le 
rëgime  fifodal^  n'étaient  point  enecm  aniol- 
lis.  Des  lumières  nouvelles^  peu  répandues 
dans  la  multitude,  ajoutaient  à  la  puissance 
des  oaractèrea*  ^Les  guerriers  et  les  polîti«- 
ques  pouvaient  également  trouver  fortune 
gloire  ^t  grandeur»-  soit  en  dëiéudant  ïhé- 
rimy  soit  en  la  repoussant.  Aussi ,  nul  siMe 
ne  fut-il  plus  fatigué  que  le  seizième  des 
grands  bommes'iju'il  porta.  '  '     -        •  - 

L'hérésie  nouvelle  trobvaît  dans  l'impri- 
merie un  moyen  de  se  propager ,  qui  avait 
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manqué  à  iaat  d'hérésies  précédeules.  La  Re- 
forme oonTenait  aux  états  pâtiTreS  y  que  sur- 
chargeaient d'assez  vastes  tribuls  envoyés  an- 
nuellement à  Rome.  £Ue  convenait  encore 
l^os  aux  états  républicains ,  et  Tenait  en  quel*; 
que  sorte  donner  une  sanction  religieuse  à 
leur  base  politique.  -  ^  ' 

.  Les  nonvtfttes  opinions  rencontrèrent  dans 
plusieurs  rois  de  l'Europe  de  si  puissans  con- 
tradicteurs ,  qu  elles  n'arrivèrent  pas  jusqu'à 
pouvoir  développer  les  nouvelles  théories 
politiques  qui  semblaient  devoir  en  être  la 
conséquence.  Le  combat  resta  donc  engagé 
sur  le  terrain  brûlant  des  controverses  r^U** 
gieuses. 

11  n'y  avait  qu'une  chose  àdemander  ou  a 
refuser  I  c'était  la  liberté  du  culte.  La  néces^ 

site  força  l'empereur  Ferdinand,  frère  de  Çbar- 
Jes-Quint ,  après  de  }ongs  combats ,  d'accorddn 
à  TAUenuigne  cette  liberté  »  par  le  traité  de 
Passaw.  Quel  en  fut  le  résultat?  C  est  que  dans 
le  pays  même  oii  Luther  avait  pris  nrâsancey 
laRéformie,  en  gardante  conquêtes /nepar-» 
vint  plus  à  les  étendre;  et  qu'il  ny  eut  aucun 
bouleversement  politique  dans. les  États  si 
divers  et  si  nombreux  de  cette  vaste  contrée.^ 
C  était  un  exemple  qu  il  importait  dimiter 
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ea  Fraace.  Mais  on  ne  pouvait  y  étrC'apcienë 
que  par'  l'expénence  et  robêenratkni*  DnK 
une  monarchie  comme  la  nôtre,  le  roi  con-»-^ 
servait  beaucoup  de  moyens  indirects  et  pui»* 
sans  dagîr  jusque  sur  la  conscience  de -ses 
sujets,  pour  les  délivrer  d'une  erreur  fatale. 
Les  courtisans  ne  devaient  pas  rester  long- 
temps insensiUes  aux  grâces  du  in<niarqiie. 
Ils  avaient  l'habitiide  de  se  former  suivant 
s(Mi!  exemple^  et  les  autres  sujets  se  diri- 
geaieni  vers  Tîmitation  des  seigneurs^  Lee 
opinions  de  Fëglise  réformée  ne  germaient 
pas  daiUeurs  en  Fraace  sur  un  sol  qui  leur  • 
ftt  propice.  Les  «fis  oomiBbhçàieiil  à  y  briHer 
-  d'un  tel  éclat,  qu'on  n'aurait  pu  supporter 
loD^tcmps  de  voir  leurs  chefini'ceaTre  rejetës 
des  églises  comme  dés  œaTres  prdfimes  et  sa- 
crilèges. Les  Français  sont  amoureux  des  fêtes 
et  àoB  cérëiiMKiies*  La  simplicité  aue  du  nou- 
veau culte  les  i^urait  bientôt  effiwoudiés.  La 
plupart  des  grands  n  avaient  embrassé  la  Ré- 
forme que  par  un  espidtd'4>pposttioii  contre  la 
cour  «  il  eût  été  &eile  à  des  nris  Tigilaos  de 
taiBCre  ou  d'adoucir  cet  esprit  d  opposition. 

Le  deigiy  par  l'effet  même  de  Vipnmé 
qa*il  Tenait  de  subir  ^  devait  réformer  ses 
moeurs^  étendre  ses  lumières.  Mais  dès  que 
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Ton  recouraitr  aux  armes,  aux  bûchers ^  aux 
massacres  y  leavçix  les  plu»  pieuses  et  les  plus 
éloquènteâ  ne  pouvaient  plus  se  faire  entendre  : 
les  exemples  les  plus  édifians  étaient  méconnus 
ou  restaient  obscurs*  Il  n'est  point,  je. crois» 
tém^aire  de  penser,  que  les  grands  jours  âb 
TEglise  française  pouvaient  être  devances  d'un 
siède>  si  la  liberté  des  cultes  eût  été  établie  en 
i56^f  suivant  Fadmirablè  plan  du  chancelier 
THopital.  Par  1  effet  des  guerres  civiles  et  des 
prédications  absurdes  et  fanatiques  do  tant 
d'évèqùes»  de  tant  dé  enréa'y  ik  J^nt-de  reli* 
gieuxy  livrés  aux  emportemens  de  la  Ligue^  il 
arriva  que  le  beau  caractère;  de  Vévéque  Jean 
Hennuyer  n'eut  d'autorité  que  pour  prévenir 
un  massacre  dans  une  petite  ville ,  et  qu'un 
grand  et  saint  personnage  tel  que  saint  Frali- 
çois  de  Salés  y  fut  à  peine  àperçu  de  son  siècle , 
et  ne  put  servir  que  fort  tard  à  en  jpaodérer 
les  fureurs.  .  . 

.  La  liberté  des  cultes  à  cette  époque  du  èei« 
ftième  siècle ,  était  donc  le  seul  objet  poursuivi 
par  le9  novateurs.  La  conoeisûoh  qu'on  kur 
en  e&t  faite  à  propos^  et  sous  de  celrtsdnes  té- 
serves  ^  était  le  seul  moyen  direct.de  dompter 
léor  turbulence,  et  d'affaiblir. Irar  notnbreir 
Jusqu'à  Fédit  de  janvier  i56i,  les  Calvi* 


nistes  avaient  dù  être  considëre's  comme  les 
instigatéurs  des  troubles,  par  la  téméraire 
noiiveàutë  de  leurs  opinioDS.  François  P*^, 
quoique  fort  alarmé  de  leurs  doctrines  ,  ne 
les  avait  frappés  qu'à  regret  et  fort  tard. 
Cëtaieot  les  parlemeas  qui  avaient  sëvi  contré 
eux,  en  leur  appliquant  la  rigueur  atroce  des 
édils  rendus  contre  les  Albigeois  et  contre 
toute  espèce' d'faértftîqiie&.  Le  président  Doppet 
et  lavocat-général  Guéri n  avaient ,  par  leurs 
exécrables  expéditions  contre  les  Vaudois ,  ap- 
pelé sur  eux  la  pitié  des  belles  âmes.  Afais  on 
'  pouvait  reprocher  aux  protestans  d'avoir  com- 
•mencé  }es  troubles  par  la  conjuration  d' Am- 
hoieè  9  attentat  direct  contre  Fautorité  royale. 

Lta  position  des  partis  changea  par  Tédit 
de  jaiivier  iâ6a,  et  par  les  événemens  qui 
en  furent  la  suite.  Le  duc  François  de  Guise^ 
si  grand  jusque  là ,  et  qui  était  présenté 
comme  l'un  des  caractères  les  plus  accom^ 
pKs  qu'offre  ïhistoiré  moderne»  troubla  tout, 
en  voulant  rescinder  par  Vépée  le  premier 
édit  de  pacification,  et  en  s  emparant  violemr 
maiSde  la'personne  du  roi  et  de  la  r^eote. 
Les  hommes  de  bien  eurent  dès  lors  beau- 
coup de  peine  à  distinguer  la  ligne  du  devoir. 
Le  priooe  de  Gondé  et  Coligoy  pouvaient 
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d'abqvd  se  présenter  comme  les  vengeurs  d'ua 
Tdi  enfimt,  tombé  au  pouvoir  de  ces  Guises, 
^tn  n-ioTOquaient  pas  sans  ambition  leur  pré^ 
teodue  descendance  de  Charlemagne. 

Ainsi,  ùit  engagée  la  première  guerre  «de 
religion.  Catherine  de-Médicis  ,  par  dé  conti- 
nuelles perfidies*,  fournit  d'autres  prétextes  a  • 
la  seoonde.et  àla  troisième*  Biais  dès  jffu'elle 
eut  conçu  avec  son  infernal  conseil ^ItaUens, 
avec .  tous  ces  commentateurs  pratiques  dés 
maximes  de  Machiavel»  le  piioget  du  massacre 
de  là  Saint-Bsrthélemi ,  les  catholiques,  même 
les  plus  sincères,  purent  être  emportés  par, 
1  indignation  y  loin  du  jilan  de  conduicé  qu'ils 
s*étaient  tracé.  L'honneur  leur  prescrivait  de 
protéger  les  jours,  sinon  les  opinions  des 
Français  dont  la  codr  voidieiit  achever  'Fex^ 
terminaison.  Le  tiers  parti  Qcii  se  feniNi-sous 
les  auspices  des  Montmorency,  devint  un  ral- 
liement pour  les  âmes  honnête  et  loyâks  ^ 
qui  sentaient  qu'on  ne  sert  point  IKeu  par 
des  assassinats.  Que  voulait  ce  parti  nouveau  ? 
ce  qu'avait  .voulu  le  chancelier  de  THèpilal^ 
par  rédit  de  janvier  i562.  Cétait  l'étemel 
pivot  sur  lequel  roulait  tout  plan  sincère  de 
pacification. . 

Le  roi  de  Navarre,  le  plus  habile  des 
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politiques  I  comme  le  plus  vaillant  des  girer- 
riersyvàut  ioujouos  se  concilier  la  faveur  de 
ce .  parti .  miztè!  auquel  de  grands  magistraifa 
tels  que  Achille  de  Hai  lay,  Mole  et  de  Thou, 
adhéraient  par  les  vœux  de  Leur  àme  fit  la 
forée  de  tleur  raison.  Il  .fallut  enfin  que 
Henri  III ,  vainqueur  des  Calvinistes  dans 
deuxhataîlles,  et  qui  s  était  baigne  dans  leur 
sang ,  dans  la  journée  de  la  Sainl-Bartëlemi , 
adoptât  des  idées  de  tolérance  que  réclamaient 
les  hommes  éc^rés:^  n^ais  qui  soûleraient  la 
'  multitude.  Ce  (otalonB^ue  la  Ligue,  conduitè  i 
par  le  second  duc  de  Guise,  se  souleva  contre  , 
l'aoloritié  cojcale.  Le  r^le  des  geas  de  bien- se 
tnoQTait  maintenant  plus  simple  et  plus  fiicilê. 
Tout  leur  prescrivait  de  se  rallier  au  roi,  et 
ils 'Je  firent»  Mais  Henri  III  leur  échappait} 
paI^  sa  Anblésse^  et  pour  trancher  le  mot , 
par  son  indigne  pusillanimité.  Quand  il  se 
rendit  protecteur  d'une  ligue  forméie  contre 
son  autorité  f  Fincertitude  vecommenoa.  Pou* 
vait-on  sacrifier  la  royauté,  en  obéissant  à  des 
prdrcp  que  ie  roi  donnait  contre  sa  oon- 
scienoe^  et  même  contre  sa  volonté? 

Voiei  un  étrange  changement  qui  s  opère* 
Des  innovations  politiques  vienneilt  pour 
Ja  préiouère  £6is<se  mêler  au  cnbuvement 

! 
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religieuj^.  Oo  avait  accusé  les  Calvinistes  de 
vKHiloir  en  mvret  là  tépuhtique,  et  de  ra- 
voir déjà  même  établie  dans  quelques  villes, 
telles  que  I^a  Rochelle  et  Moataubau.  Main* 
lienant  ce  soat  des  catboUques  offenses  y  ides 
Lîgueim  qoi  imitent  en  danger  les  lois  du 
royaume,  qui  se  constituent  dans  une  sedi- 
tàùh  permanente  et  trop  fortement  organisée; 
enfin ,  qui  veulent  renverser  l'ordre  de  suo- 
cesssiûQ  au  trône ,  et  y  appeler ,  soit  un 
priaeé  de  Loiraine,  soit  le  roi  d'Eqpagne  : 
quelquefois  même  on  les  entend  parler  de  ré- 
publique. &i  ia  Ligue  eut  triomphé,  Bussy- 
lewClecc  eût  exercé  sur  elle  l^ëponvanteMe 
dictature  qu*exerça  parmi  nous  Roberspierre. 
Les  loueurs  préteudaient  défendre  Tautorité 
du  pape  ;  et  cependant  la  plupart  des  moines 
et  des  curés  de  Paris  commençaient  a  frapper 
d  aoathëme  le  nom  de  Sixte-Quint« 

Henri  IV,  par  ses  victoires,  par  eon  ado- 
rable clémence,  sauva  la  France  de  désordres 
politiques  dont  l'esprit  ne  peut  mesurer  toute 
l'ctendiie.  £e  prince  fut  tout  à  la  fois  le  re»«- 
laurateur  de  la  royauté,  des  vieilles  lois  de 
rÉ.tat,  de  la  rdigion  et  de  rhonnenr  fran- 
çais. L'édit  de  Nantes  &isait,  il  est  vrai,  aux 
Calvinistes ,  des  concessions  plus  larges  qui^ 
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celles  du  sage  et  trop  inutile  édit  du  chance- 
lier rUôpitai;  liiais  il  était  une  trailsaction 
•nécessaire;  et  d ailleurs  la  conversion  du  mo* 
narque  contrebalançait  bien  les  avantages  que 
Tenaient  de  recevoir  les  hërëtiqoes. 

Suivons  un  moment  les  conséquences  ulté- 
rieures des  troubles  religieux  du  seizième 
siècle.  Portons  d*abord  nos  règards  sar  l'Al- 
lemagne. J'ai  dit  tout  à.  Pheure  combien  le 
traité  de  Passaw  avait  été  un  heureux  tem- 
pérament poar  arrêter  les  gnems  dont  la 
Réforme  de  Luther  avait  été  le  signal  et  la 
cause.  Ce  traité  ^  sans  être  violemment  en- 
freint, cessa  d*étre  respecté  par  la  maison 
d'Autriche.  Quel  fut  le  résultat  des  mauvais  ^ 
subterfuges  des  empereurs  d'Allemagne^  pour 
édiapper  à  cette  sorte  dé  toléi^nce  ou  de 
liberté  des  cultes,  établie  par  le  frère  de 
Charleç-Quint?  Tous  les  fléaux  retombèrent 
sûr  cette  malhenreose  contrée  :  nné  guerre 
de  trente  ans ,  où  presque  toute  l'Europe  vint 
prendre  part,  livra  TAllemagne  à  des  pil- 
lages, à  des  massacres,  k  des  incendies,  an 
milieu  desquels  un  nouvel  art  militaire  se 
.  créa  f  et  de  grandes  combinaisons  politiques 
exercèrent  1^  esprits;  triste  consolation  pour 
des  peuples  écrasés  sous  le  joug  de  dix  à 
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dolUBe  coiiii}uërans  divers.  Le  traité  de  Passaw 
avait  été  rompa  :  il  fidlat ,  après  unè  affi^se 
expérience ,  revenir  à  ses  bases  principales , 
par  le  t;raité  de  Munster  et  la  paixdeWest^ 
'phalie.  Cétait  un  cercle  oii  la  politique  était 
ramenée  sans  cesse ,  et  d*où  elle  n'eut  dù  ja- 
mais sortir.  <  • 

Chose  remarquable!  lés  constitutions  deè 
•divers  états  ne  reçurent  que  peu  d'altérations 
au  milieu  de  ces  teitibies  chocs;  Luther  ^ 
'et  'surtout  Calvin ,  avaient  fait  craindre  l'ét^ 
blissement  de  nouvelles  républiques.  Il  ne 
s'en  forma  que  deux,  la  république'de  Hol- 
lande et  celle  de  Genève.  Des  siëclés  que 
nous  appelons  barbares  en  avaient  vu  naitre 
-un  beaucoup  plus  grand  nombre ,  et  avaient 
mieux'  su  borner  par  des  chartes  ou  privi^ 
léges  rautorité  des  souverains. 

La  Suède  et  le  Danemarck  avaient  em- 
brassé la  Réforme  de  Luther.  La  Suède  éten- 
dit un  peu  sa  liberté  et  accrut  beaucoup  sa 
•gloire.  Quant  au  Danémard,  malgré  l'es- 
prit républicain  qu'on  prétendit  devoir  éma- 
ner nécessairement  de  la  Réforme 9  on  le  vit, 
sous  l'empire  de  la  religion  nouvelle,  cOnrir 
volontairement  'au-îdevant  d'un  despotisïne 
légal. . 


La  Pologne,  bizarre  république  $ous  le 
nom  d'un  roi  y  resta  catholique» 

I)!aii$  lu  Sume,.  les  «iftU- ^irUtocrikiiqiies 
(  embrassèrent  la  réforme  vraiment  démocra- 
liqiie  de  ûilvia  »  et  les  éWs  démocrdjûques 
de  i09$XB  cpoUrée  re$tèmi(  fidèles  k  la  ocmrde 
Rome.  11  résulte,  je  croîs,  de  ces  deux  exem- 
l^les  que  la  politique  Valait  £iit  des  alarmes 
e^cagérees  sur  îa  ttsndme^  tepoblicàiiie  des 
novateurs  du  seizième  siècle.  Il  en  résulte 
aussi  que  T^prilb  d^s  peupks  oc  peut  suivre 
des  lois  iHÛfarms  ;  que  le  ^ibolicisme  n'est 
pokit ,  comme  on  Fa  cru ,  ennemi  de  la  H- 
b^té;  qu'ici  il  jta.seeoudf  f  ^  qu  ailleurs- il  la 
modifie*  Il  eti  r^uUe  woonef  que  les  gooyer- 
jguemens  dans  les  plus  grandes  crises  ne  doi- 
seo^  rien  &ire  avec  tiiQuble^  que  les  écha<- 
(atids  et  les  bûchers ,  en  décent  leur  terreur, 
jafiaibjissent  leur  puissance  ;  enfin  que  les  dan- 
gfirs  qu'ils  s'^agiiteiit  pceiiiieut  toujonn  de 
Irréalité. 

Je  pourrais  étjendre  e^fiotrtifier  ces  prin- 
cipes 9  en  fiiissnt  ewtrctr  dans  ce  tableau  les 
troubles  religieuxet  politiques  defAngletem, 
'  pendant  les  seizième  et  dix-septième  siècles. 
Miais  leur  yiuite  étendue  n^e  «onduirait  trop 
loin  dans  cette  dissertation  bistorique.  Cesl 
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au  génie  d'un  Bossuet  à  montrer  comment 
naérésm  despotique  Henri  VIU  ^mena  les 
jnalhenrs^  Charles  I".  La  nécessité  de  res^ 
pecter  une  transaction  politique^  quand  elle 
a  été  accordée  9  est  démontrée  par  reacenipie 
de  Jacques  II. 

L'esprit  de  la  Bé&rme  nommée  évangé- 
lîque  trouva  des  Iwrriens  presque  iiisor<r 
asonlaJbles  dans  les  Pyrénées  et.  les  Alpes*-  Le 
tribunal  de  Tinqui^itiou  était  inutile  à  Phii- 
lipipe  U»  et  toutes  aes  cruautés  furent  gra*- 
tuites.  Les  Espagnols  sortaient  trop  récem-r 
ment  et  avec  trop  de  gloire  de  leurs  longues 
guerres  contre  les  Mawres^  pour  préférer  un 
dangereux  esprit  de  controverae  à  leur  hrii" 
lant  et  pieux  euibousiasme. 

Ubalie  »  sens  .user  de  moyens  réprcesifr 
aussi  yidiensy  fut  également  à  l'abri  die  toute 
séduction^  Elle  comptait  dans  son  sein  des 
répiiUiqnes,  dont  deux  étaienc  encore  assev 
puissantes.  Gènes  et  Venise.  Cette  dernière 
signala  sa  profonde  politique  au  milieu  de  ces 
troubles*  £Ue  tidiait.  de  s^  maintenir  dsns 
une  certaine  indépendance ,  oii  du  moins 
dans  une  soumission  limitée  envers  le  sainte 
siège.  Mais  elle  se  ($ssda  bien.d*sppeler  à  son 
secours  les  opinions  des  nouveaux  sectaires.^ 
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qui  l'eussent  engagée  dans  dc^  guerres  inter^ 
minables,  et  eussent  compromis  l'ordre  sé- 
vère de  ses  lois.  Cette  aristocratie  était  si 
forte,  si  bien  cimentée,  si  vigilante  dans  son 
ioquisitioa  politique ,  que  ses  sujets  n'eusseat 
osé  penser  y  même  ea  matière  de  religion^ 
sans  Tordre  du  sénat.  Il  leur  défendit  de  s'oc- 
cuper de  ce  qui  alors  troublait  toute  TEu'^ 
rope,  et  se  vil  obéi.  Partout  ailleurs  danA 
l'Italie,  la  splendeur  de  Rome  et  la  modéra- 
tion du  saint-siége  suffisaient  pour  tout  COQ- 
tenir*  .      '     •  . 

Revenons  à  la  France,  et  voyons  jusque 
dans  le  majestueux  dix-septième  siècle,  tout; 
ce  qui  peut  préparer  les  troubles  du  siède 
dont  j'écris  maintenant  l'histoire.  Il  plut  au 
•  cardinal  de  Richelieu  de  modifier  Tédit  de 
Nantes  par  une  nouvelle  guerre ,  par  les  ex- 
ploits de  son  maître  et  les  siens  même.  Si  ce 
j^rand  et  terrible  homme  détat  ne  se  fdt  con- 
sidéré qae  comme  un  prince  de  TÉglise s'il 
eût  tout  sacrifié  à  la  faveur  de  Rome  et  k 
l'opiniâtreté  conquérante  des  principes  ultra^ 
montains»  il  eût  été,  après  la  prise  de  La 
Rochelle,  sur  la  voie  de  commettre  une  grande 
fiiute  politique.  En  vti^t  l'édit  de  Nantes 
dans  toutes  ses  parties,  il  eût  ranimé  le  fat 


Y  .  ^        Digitized  by  Google 


Risrai  HiSToaiQUS.  Ii6i 

des  guerres  de  religion.  Mais  après  avoir  en- 
levé aux  protestans  leurs  places  de  sûreté, 
le  cardinal  se  garda  bien  d'alarmer  leur  con- 
science et  de  troubler  leur  culte.  Ce  genre 
de  liberté  fut  maintenu  par  un. ministre  qui 
portait  alors  plus  d'une  atteinte  aux  vieilles 
libertés  de  la  France. 

Cependaujt  les  factions  des  grands.,  sans 
cesse  déconcertées  par  les  artificies  de  Riche- 
lieu,  par  ses  coups  d'état ,  par  ses  odieux  ju- 
geméns  de  commissions,  et  par  les  écba&uds, 
n'avaient  (ait  qu'agrandir  Tantorité  royale; 
Elle  tirait  un  genre  d  éclat  plus  solide  et  plus 
légitime  des  profondes  combinai!k>ns  politi« 
quesy  et  diss  mouvemens  d*ârmes  glorieux» 
par  lesquels  le  cardinal  de  Richelieu  réalisait 
les  grands  projets  de  Henri  IV,  et  prépaimit 
les  merveilles  du  règne  de  Louis  XIV. 

Après  la  mort  de  ce  ministre,  et  du  roi 
qni  Vêtait  obstiné  avec  tant  de fermeté  à  vivre 
sous  sa  tutclfe,  Tautorité  royale  ne  tarda  point 
à  expier  les;  aocroissen^ns  qu'elle  tenait  de  la 
violence.  Da  nouveaux  trbttbl(9aa'annonGent« 
Les  grands  9 'dans  leurs  intrigues  jalouses,  se 
voient  secondés  par  uu  çorps  dont  une  vieille 
sagesse  a  forméJa.  puissance  ,;le'parlemént  de 
Paris.  C'est  iinlempsdi|regenGe|  e'esi  un  temps 
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fiivorable  aux  discordes.  Oà  croit  ponroirini^ 

punément  avilir  la  couronne  dans  un  étranger, 
dans  lia  jprëlat  luEea  charge  de  la  défendre* 
Le  peuple  prend  les  annâ  an  brbitdesdiâa^ 
sons;  on  court  à  la  guerre  civile >  comme  on 
CQort  à  un  spectacle.  Quelques  idées  de  ré- 
forme dans  rétaty  et  même  de  subversion 
politique ,  se  font  craindre  un  moment.  Mais 
les  magistrats^  par  leur  inoertitode  et  quel'*- 
quefois  par  leurs  scrupules ,  les  grands,  par 
leur  cupidité ,  par  leur  fougueuse  incon- 
stance, lea  femmes,;  par  leur  crédit  et  leur  lé- 
gèreté, font  avorter  toutes  ces  idées  MurelIeSy 
et  rendent  la  guerre  civile  aussi  ridicule 
qu'elle  était  odieuse*  Maaarin  esfï  vàinqueur 
du  cardinal  de  Retls  et  du  prince  de  Coudé. 
La  paix  4^  Westphalie  et  celle  des  Pyrénées 
rendent  du  lustre  à  un  nom  ai  long*  temps 
avili. 

Louis  XIV  parait.  Sou  génie  est  celui  de 
Tordra  :  Tordré.devient  en  quelque  sorte  la 
passion  de  tout  un  peuple,  et  du  peuple  fran* 
cais»  Qu  enfantfi-l-il  parmi  nous  ?  la  gloire , 
la  gloire  dans  tons  les  gencésl.  Les'  sujets 
s'identifient  en  quelque  sorte  avec  la  pen* 
sée  du  monarque.  Tout^  dans*  leurs  ou- 
vrages, dans  lenn  actions,  et.  jusque  dans 
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léfÊfê  moà^f  pmîe  Tempr eidte  de  k  majesté 
qui  le  caraclérise.  Le  g^nie  devient  plus  fort 
par  le»  lois»-  et  même  par  les  limites  qu'il 
s'impose.  Josqu^  dtftis  le  cours  des  irafTâm 
militaires,  on  s  enivre  des  merveilles  du  luxe^ 
de  la  magnificence  et  des^  beaux-'a^ts*  La 
France  donne  à  l'Ëorope  cette  impnlsioii 
qu'elle  a  tenue  de  son  monarque.  On  n'a  pas 
le  temps  de  songer  k  la  libertëf  bn  ne  Sait 
qu'admirer^  et  il  hut  admirer  satis  reiftclre. 
Jette-t-on  un  regard  sur  les  camps ,  on  y  voit 
Turenne»  Coùàép  Lmremboorg,  Vanban, 
Crëquiy  Gatinaty  et  partout  Louis  XIV. 
Arrête- 1- on  ses  regards  sur  l'intérieur,  ce 
sont  des  palais  qui  s'élèvent  comnie  pour  un 
roi  mainte  de  la  lérre  ;  de  majestueux  et  bien- 
faisaus  hospices  qui  s'ouvrent  au  malheur,  à 
la  vaîllanoeir^des  ateliers  qui  font  une  faeu* 
reuse  guerre  à  Titidustrie  italienne  et  Ilâ- 
mande;  des  ports  qui  se  creusent,  des  rades 
qui  se  «en^^asent  des  vaisseaux  de  la  guerré 
et  de  ceux  dû  commerce;  un  canal  qui  joint 
les  deux  mers;  des  citadelles  qui  répondent 
h  la-Frànce  de  son  avenir;  de  nouveaux  code^ 
qui  gouvei^Odit'touty  et  font  sentir  la  puis- 
sance universelle  du  bon  sens  législateur.  Les 
plus  brillantes  fêtes  du  jour  profitent  à  la  pos^ 
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yitité ,  par  les  monumous  qui  les  consacrent* 
La'itaille  Immaine  semble  agrandie;  .la^beauti 
n  a  jamais  eu  ni  plus  d'éclat ,  ni  plus  d'em-? 
pire;  ramouF..&€^flammQ  par  les  .coonbalsi 
qu'il  soutient^  et  la  religUm  s'exalte, par  le 
repentir;  les  grâces  embellissent  le  devoir, 
^t  prêtent  un,oou?eaM  charme  à  la  tendresse 
maternelle. 

Un  peu  avant  cette  grande  apparition  de 
Louis  XIV,  Descartes»  par  son  génie  .qui 
s'emparait  à  la  fois  du  moade  physique  et  da 
monde  spirituel,  avait  commencé  de  sour 
mettre  à  la  France  toute  TËurope  éclairée^ 
et  ritalte  eUe^inéme*  Malebranche^  Pateal  » 
Bossuet,  Fénélon,  Corneille,  Racine,  Molière, 
Boileau  etjLa  Fontaine  açhQTtPt.J^-coi^uéliS* 
Tous  ces  rayons  de  gloire  vic^niieiijt  ise  con-* 
fondre  dans  la  personne  de  Lo^is  ^IV^  :  sa 
tayeur  est  la  vie;  quand  ou  la  perd.oa  meurt, 
.  Au  milieu  de  tous  les  prod^es  qui  s'ac-f 
complisseut,  il  en  est  un  qui  doit  surpasser 
les  autres  :  l'Église  .de  France  vitot  d'atieio-' 
dre  enfin  sesbaqtes  destinées.  Le  ciel  a  vj^ulu 
qu'un  même  siècle  et  qu'un  siècle  de  lu^ce. 
renfermât  plus  de  grapds.  ora|eur^.cbrétie(i9» 
{dus  de  pères  de  FÉglise,  que  Rome  et  la  Gcèce 
chrétiennes  n'eu  avaient  compté  dans  le  cours 
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de  plttsiéars  nèeleSé  Si  la  France*  va  présider 
.à  la  civilisation  de  toute  r£urope ,  c  est  la  foi 
qid  préside  à  la  âeiliie  :  la  foi  1  elle  n  a  jamais 
lancé  plus  de  traits  de  flamme;  k  une  élcK 
quence  qui  reproduit  le  langage  le  plus  su-* 
blime  des  prophètes ,  elle  joint  rél^;aiioe  et 
les  grâces  d'un  siècle  poli.  Athènes  a  l&it 
alliance  avec  Sion.  Quel  moment  de  triom-^ 
phe  ponr  l'Église  catholique  I  Le  génie  de» 
Arnaud ,  des  Pascal ,  des  Bourdaloue ,  des 
Bossuet,  des  f  énélon^  des  Massillon  ne  va^ 
t-il  pas  réparer  tes  pertes  si  doiiloiireoses  que 
l'Eglise  catholique  a  faites  au  seizième  siècle? 
Malheureusement  de  si  grands  et  de  si  .saints 
personnage^  nourrissent  entre  eixx  quelques! 
discordes  produites  par  leur  zèle  même,  et  par 
leur  ardeui;  à  se  plonger  dans  les  profondes;  et 
subtOes  doctrines.  Le^'^toicisme  chrétien  de 
Port-Royal  s'est  fait  craindre ,  même  au  roi  : 
on  a  cru  voir  quelques  principes  •  foctieux* 
dans  tine  rigidité  importune.  Bctesuët  et  Fë^ 
uélon  eux-mêmes  ont  pu  se  diviser  avec  un 
éclat  funeste^  Les  pasfeéursprotestans,  alarmes 
de  trouver  de  si  puissans  contradicteurs ,  res* 
pirent  un  peu^  eu  les  vojaot  desunis.  Cepeu*- 
dabt  si  Ta^utorité  royale  ne  veut  point  inter-* 
venir  dans  les  conversioils  qu'on  opère ,  élk» 
m.      ,  .  ?u 


ne  pocifToiit  échapper  à>  des  l»leiifr  si  adMirs* 
Uiès^  h  des  vertus  si  hautes  et  si  ptires.  Maift 
Léo»  XkV  croili  tbat  postibl»  à  cette  atit^rité 
absolnier  dont  le  prestige  a  réagi  aifv  ItlMnéirM. 
A.  veut  devanccsç  l'oeuvre  du  temps  ,  et  de  la 
partoasipau.  Les-  coami^iMft''Si  ^nràeÊomeaî 
désirée» ,  aii  tibu  .ffé€re  confiée»  h  Bossuet  ^  il 
FâiiBioay.À  Flecbier,  au  cardinal  de  Noailks^r 
à'4aIlÉ.flEs!'.paâaU•^  étnulm  àê  Umt  savofir  e€ 
de  leur  piété^  soôt  livrée»  avnt^knveséé»  di^a- 
gons:)de  Lûuyoôd.  L'edit  de  Nanle»  est  rëvo-* 
ffu^;Àe  géme^àehiKmAs^m  Isibflapbé  du  gém» 
de  Calbert  .         -  '  • 

:  Ijli^pûûxsoupuIiki^He  «e  se  souleva  pas  d-a* 
boed  eontmeettie  oneswe  despolicpii^,  pteii»cè 
qu'pn  lie  pouvait  renoncer  à  Fhabilude  d'ad- 
mînr  lubois:  XIV.  Maia  W  effets  parlèreat; 
el2  par  degré»  faf'  iiMiiiai%{ue  perdit  beaucoup^ 
de-  cet  ascendant  qu'il  avait  exercé  sur  le 
OGBQH  de  ses  sofets..  La  v^^oeatroR  de  l'édit  de 
Piatiliee  -fiit  fatale  à  la  t«ltgibti  catholique  ; 
eti  voici  pourquoi  :  les  protestans  français 
figrani.  a^mr  taovs*  jkmiik»^  Fenonçant^ 
leur  patiM^^sHeor  feflWB»,  pou*'de  pas^re^- 
Boncer  au  culte, qui  leur  avait  été  transmis, 
rëveittèim»  leràie  ée  ve^K^lea  yëfomés  qu'ils 
vîsteeuent,  et  dmit  ik  payèrent  rtioepitâlilé/ 
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en  apportant  avec  ^ ux  leg  plus  pnkiaiix  ae- 
crets  de  Fuidustrîe  française.  I^es  fitiances  qui 
séparaient  les  églises  diverses^  formées  à  la 
suite  d'une  révolte  cpm|n«ne  conire  le  aaSnv* 

siège  ^  s'efifacèrent  partout.  L'aveugle  et  fatale 
ferveur  des  temps  de  Calyin  et  de  Luther  vint 
r^hauffer  lei»        Un  même  cri  a'él^a  dans 
tous  les  états  protLstaus,  et  contre  le  pape  et 
contre  Louis  XIV*  L  admiration  <jue  l'Europe 
ne  refusait  p^s  au  grand  roi,  même  lofs- 
qu'elle  supportait  assez  durement  le  poids  de 
sa  gloire^  fit  place    une  animosité  inflexible^ 
et  détermina  contre  lui  deux  ligues,  dont 
Tune  fut  conduite  par  l'habile  et  indomptable 
Guillftume^  pfioce  d'Orange,  et  l'autYC  par 
deux  hommes  pli|g  redoutables  encore ,  .le' 
prince  Eugène  et  Marlborough.  Louis  XIY 
sprJLit  vic|i^rieu3f  r  ffî^î^  harassé,  de  preniière 
de  ces  ligues.  lia  idernière  détruisit  le  fkresttge 
de  sa  fortune j.  et  riiumilia  sans  l'abaisser. 
Le  fqrtun^  je  la^  an£ii^.  d  éprouvé  un  vieùx 
roi /qui,  après  avoir  inutilenvent  offert  de 
grandes,  sacrifices,  pa^  amqur. pour  sou  peu- 
ple,, vi^wlait  ^'en^yeUr  sousr'i^  ^débris  dé 
son  trône,  H  fut  donné  à  Villari  de  rappeler 
tQus  l,es  grands  capitais^s  (jue  Fr«aiice 
avait  pleurés,  et  le, parti  qu'il  sut  lirer  d'un 
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seul  combat,  d*une  seule  victoire,  rcvéla 
tout  ce  qu'il  avait  appris  à  Técole  de  Turenue 
et.de  Ck>Qdë.  Une' paix  glorieuse  termina  les 
malheurs  y  mais  non  les  ennuis ,  les  profouds 
chagrins  et  la  dptresse  du  grand  monarque. 
'  Arrétotis-noos  pour  recueillir  les  leçons 
que  ce  long  cours  d'événemens  ainsi  rappro- 
ches yient  offrir  à  la  méditation  des  hommes 
d*^at.  ;  •  * 

^  Il  ne  faut  pas  se  presser,  et  surtout  en 
naatwe  de  religion  »  de  faire'des  concessions 
à  l'esprit  novateur  qui  s'annonce  :  il  est  pliis 
sage  de  le  détourner  que  de  le  combattra.' 
Le  plus  grand  malheur  comme  la  plus  grande 
fiime  fuii  souverain  est  d^embrasser  rfaërësié/ 

* 

Mais-  s'il  use  de  moyens  de  répression  bar-" 
bares ,  il  porte  à  la  religion  des  coups 
cruels  que  l'hérësie  elle-même  Aé^ëUtlè  fkiréV 
La  tolérance  ou  la  liberté  des  cultes  eu  elle| 
métte  n'est  point  un  bien  :  mais  c^esttm  re* 
mède  judicieux  apporté  à  ^  grând  mal.  II 
n'y  a  jamais  de  temps  opportun  ni  de  pré- 
texte légitime  podr  révoquer  une  cbncession' 
de  ce  genre,  faite  par  rautorité.  Si  Ph^résié 
s'est  fortifiée ,  on  renouvelle  contre  elle  un 
combab  inégal;  si  elle  s'est  affaiblie ,  on  lui 
rend  des  forces.       '  * 
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r  Le  sou veraia.  doit  beaucoup  compter  sur 
l'empire  indesti'actible  de  la  foi.  U  la  sert 
mieux  par  ses  exemples  et  par  d'adroites  in- 
spirations ,  que  par  des  cruautés  ou  des  tra- 
casseries. Louis  Xiy^  en  intenreiiant  à  plu* 
sieurs  reprises  et  avec  une  main  de  fer  dans 
les  querelles  assez  obscures  des  jansénistes  et 
des  molinisles ,  diminua  Teffet  des  grands  ser- 
vices que  les  hommes  de  génie  et  de  piélci  de 
Port-Royal  rendaient  a  la  religion ,  et  laissa  . 
les  jésuites  et  leur  jsjstème  ultramontàin  s  éle- 
ver plus  haut  qu'il  ne  convenait  a  la  splen- 
deur et  à  rindépendance  de  la  couronne. 

Avant  de  passer  à  ce  dix-huitième  siècle» 
dont  les  orages  ont  été  si  désastreux,  fai- 
sonsencore  une  observation  générale.  Depuis 
la  découverte  de  l'imprimerie ,  depuis  les 
grandes  entreprises  des  navigateurs,  et  les 
besoins  introduits  et  fomentés  par  le  com- 
merce» une  ère  nouvelle  avait  commenci^- 
pour  TEiirope.  C'était  le  règne  de  1  opinion. 
II.  n'était  plus  de  constitution  assez  forte  qui 
n'en  dût  ressentir  les  secousses,  plus  de  sou- 
verain assez  puissant  qui  n  en  dût  subir  Tin- 
fluence.  Les  rois  de  la  troisième  dynastie,  pour 
la  plupart  judicieux»  braves  et  bienfaisans, 
î^yaienl^  jusqu'au  seizièaie  siècle,  pu  diriger 
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lopiaion  de  leur  {leuple,  et  s  étaient  transmis 
les  grandes  maximés  auxquelles  ondat  Sttcces- 
sivemétit  la  chevalerie»  l'établissement  des 
coïkimuiies,  TaboUtion  de  la  servitude,  la  nais- 
sance du  tiers-ëtat ,  son  introduction  aux  états* 
généraux,  les  parleniens,  l'université,  les  prin- 
cipes et  les  libertés  de  l'égUse  gallicane,  un 
Excellent  réginie  municipal,  les  pritiléges  tou- 
jours respectés  de  plusieurs  grandes  provinces, 
l'introduction  des  beaux-arts ,  la  culture  sa- 
brante des  lettres,  enfin  Tidiolition  dn  régime 
féodal,  réduit  à  des  souvenirs  assez  insiguiiians. 

Au  seizième  siècle,  tout  changea.  La  con- 
stitution française  telle  que  Louis  Xt  l'avait 
faite,  ne  pouvait  plus  supporter  que  des  rois 
éclaires  et  magnanimes.  Quand  ce  siècle  n'au- 
rait pas  été  agité  par  des  troubles  religieux , 
les  règnes  de  Henri  II,  de  François  II,  de 
Charles  IX  et  de  Henri  lU  auraient  été  en- 
core agités  par  uti  autre  genre  de  dissen- 
sions, et  même  par  dçs  guerres  civiles.  Cest 
ce  qne  Ton  vit  dans  les  premières  années  du 
règne  de  Louis  Xflî  :  les  guerres  civiles  y 
étaient  interminables,  et  la  religion  n'y  jouait 
plus  qu'un  r61e  très  secondaire,  n  fallait  des 
hommes  tels  que  François  V,  Henri  ÎV,  le 
cardinal  de  Richelieu  et  Louis  XIV,  pour  com- 
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Murader  a  lVqnfMm.'GBtleriiierTiiMan^  avait 

excelle  dans  l'art  de  la  conduire  ;  mais  par  le 
prodfgieux  essor  que  son  xègae  âvait  doaoë 
a  l'esprii  imiwni  y  H  avait  aocm  tans  limites 
la  puissance  de  l'opinion.  Nous  allons  voir 
comment  sous  le  règne  suivant  Topinion 
étend  son  «rapine  f>ar  ses  propres  éoerts. 

Je  vais  paraître  ni  éloigner  un  moment  du 
sujet  piincîpàl  de  cette  dissertation  bistoriqne  : 
mais  il  faut  bien  qtie  j'examine  ce  analjsè  lés 
cMveis  ëléraens  des  troubles  du  dix-huitième 
«iède»  pottr  laisser  juger  quel  en  était  le  re- 
mède le  plus  judicieux. 

La  régence  vient;  c'est  la  féte  des  vices. 
L'esprit  de  cour  avait  '&it  des  hjrpocriftes'i 
dans  les  dernières  années  de  Louis  XIV  :  ^ 
on  jette  en  riant  ce  masque ,  et  l'on  ne  rou- 
git pas  même  de  l'i^voir  porté.  L'impiété  de* 
vient  un  assaisonnement  nécessaire  aux  or-» 
gies.  Cependant  il  iaut  parer  au  désordre  des 
finances  :  le  système  de  Law  frit  des  Français 
un  peuple  de  joueurs.  La  probité  succombe, 
et  la  plus  auguste  monarchie  de  Tuiiivers  est 
souillée  par  l'infamie  d'me  ban^perouie.  Le 
cardinal  de  Fleury,  pendant  dix-sept  années 
d'une  admini^ration  douce  et  habile ,  mais 
peu  vigoureuse^  soutient  un  corps  languis- 
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saut  y  sans  lui  rendre  dé  noomnic  principes 

de  vie.  Les  esprits  s'habituent  à  se  jouer  de 
toute  autorite,  en  reli^on,  en  littérature ,  en 
morale.  L'honneur  français  sé  signale  encore 
dans  les  camps.  Mais  les  succès  militaires 
qu'on  obtient,  entremêlés  à  de  grandes  fautes 
politiques,  et  à  des  revers  trop  mérités,  ne 
font  qu'une  faible  diversion  aux  discordes 
frivoles,  souvent  absurdes,  mais  multipliées 
de  l'intérieur. 

Louis  XV^  peu  de  temps  après  la  mort  de 
son  vieux  etadrœt  tuteur,  perd  la  sagesse  aima* 
ble,  mais  peu  active,  qu'il  avait  puisée  k  ses 
leçons.  On  dirait  qu'il  est  rassasié  du  bonheur 
d'être  aimé;  l'égo&mê  pénètre  dans  son  ime 
avec  les  plaisirs  licencieux  dont  il  a  contracté  • 
le  besoin.  Rien  n'est  extérieurement  changé 
dans  là  constitution  de  l'état ,  mais  tous  les 
ressorts  en  sont  relâchés.  On  ne  vit  pas  sous 
une  monarchie  absolue ,  on  ne  vit  pas  dans  un 
état  libre.  Les  parlemens  dont  le  régent  avait 
conquis  les  suffrages,  en  leur  rendant  le  droit 
de  remontrance ,  font  sentir  plus  que  jamais  à 
l'autorité  royale  combien  cette  arme  est  puis* 
santé  entre  leurs  mains.  Appujes  sur  les  maxi- 
mes de  notre  vieux  droit  public^  ils  réclament 
des  libertés  abolies  depuis  ufi^siècle..  Mais  ik 
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▼eulent  en  être  seuls  les  arbitres  et  les  modé- 
rateurs. Un  autre  soin  les  occupe.  Séfèremmt 
religieux,  ils  soutienneut  une  lullc  opiniâtre 
contre  les  prëteations  de  Rome,  que  LouisXlV 
a  fièrement  repoussées  dans  le  brillant  midi 
de  sa  carrière,  et  pour  lesquelles  il  a  montré 
une  timide  déférence  dans  son  déclin. 

Cette  lutte,  il  fiiut  encore  la  soutenir  contre 
une  grande  partie  du  clergé  françaisi  et  contre 
la  société  des  jésuites,  qui ,  après  avoir  asservi 
un  roi  tel  cpe  Louis  XIV,  ne  veut  plus  trou- 
ver dé  souverain  rebelle  à  son  empire.  La 
triste  querelle  du  jansénisme  et  du  molî- 
nisme,  &tal  héritage  du  grand  siècle,  vient 
env^imer  et  souvent  avilir  ces  débats.  Le 
jansénisme  opiniâtre  »  mais  usé ,  veut  suppléer 
par  les  fraudes  pieuses  du  cimetière  de  Saint* 
Médard,  au  génie  des  solitaires  de  Port- 
Royal^  qui  n'ont  pas  laissé  d'héritiers  parmi 
leurs  disciples. 

Les  jésuites  harcelés,  et  les  prélats  leurs 
protecteurs,  ont  recours  a  des  rigueurs  in- 
cpiisitoriales ,  aussi  impoi  lunes  au  caractère 
français  qu'opposées  au  véritable  esprit  de 
rÉvaiigile ;  et  par  des  billets  de  confession, 
des  refus  d'onlerrement ,  ils  torturent  Tago- 
nie ,  et  outragent  les  restes  d'bommes  et  de 
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fjBiumes  voués  k  une  pieté  aiulèrè.  L'autorité 
royale  ilôcte  mihe  cés  deux  partis,  et  n'a 

plus  assez  de  force  pour  s'en  rendre  l'arbitre. 
•  Dans  quel  moment  cette  guerre  fâcheuse 
et  ridicule  est«elle  allumée?  Dans  celui  ou  la 
religion  est  menacée  par  des  novateurs  bien 
plus  dangereux  que  les  Luther  et  les  Calvin. 
Ce  n^est  plus  une  héréme  qui  se  glisser,  c*est 
l'irréligioa  qui  déborde.  Des  esprits  sages  et 
profands>  tels  que  Ifassîllony  d'Aguetseau., 
Fleury ,  Rôliin ,  le  fils  de  Racine,  et  plus  tard 
Tabbé  Bergier,  nont  pu  arrrêter  le  siècle  qui 
s'égare  et  qui  se  pervertit  Toutes  les  vérités 
du  monde  intellectnel  ftirent  éisratilées,  quand 
on  piTiéiijra  les  analyses  sèches ,  incomplètes 
et  mesquines  de  Lodie,  à  la  haute  philoso- 
phie de  Desoirtes ,  et  à  ses  invincibles  démon- 
strations de  la  spiritualité  dé  Tâme. 

Un  hoinnie  s'est  établi  l'adversaire .  dii 
Christ ,  et  les  grands  lui  sourient ,  des  souve- 
rains  l'accueillent  avec  enthousiasme ,  des  car- 
dinaux le  cajolent.  QueUé  arme  oppose-t«i41 
à  la  sublimité  des  ense^sfnemens  du  christia- 
^  nisine,  a  la  solidité  de  ses  preuves  ^  à  l'impo- 
santé-dignité  de  ses  traditions,  h  l'immense 
série  de  bienfaits  dont  il  a  couvert  le  monde? 
Une  seule  arme,  mais  une  arme  toute  fran* 
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philosophie,  les  opinions  effrénées  et  les  cou- 
pables saillies  des  soupevs  du  régent.  11  s'est 
frk  rniim^el^poor  atratpier  partout  I^Homme- 
Dieu.  Son  génie  dramatique  et  les  chefs- 
d'œuvre  nouveaux  dont  il  enrichit  le  fdos 
des  théâtres ,  lui  servent  d'égide  eonire 
une  persécution  qu'il  agace ^  fuit,  recherche 
eneore ,  et  ^'il  bravé  enfin  dans  sa  solitude 
intrigante  et  dans  sa  vieillesse  adorée  et  mo" 
queuse. 

Ce  poète  si  brillant  et  souvent  si  pathétique 

n'admettait  qu'un  déisme  sans  force  et  sans 
couleur»  une  religion  sans  culte,  une  apathique 
reoomaiasànoe  de  Dieu  9  et  qui  se  ressent  ten* 
core  des  perfides  réserves  cln  scepticisme. 

J.  J.  Ronsseati,  esprit  d'uue  trempe  origi- 
ginale  et  vigoureuse,  qui  [Jait  par  ses  cfaa- 
grÎTis,  étonne  par  ses  paradoxes,  charme  par 
une  éloquence  où  TefTorl  du  travail  le  plus 
habile  et  le  plus  obstiné  maintient  une  éner- 
gie continue,  semble  d'abord  opposer  un  puis- 
sant contrepoids  à  Tépicurisme  libertin  de 
Voltaire,  qull  hait  et  qu'il  ose  mépriser.  Un 
tel  siècle  avait  besoin  d'être  remonté  par  les 
leçons  du  stoïcisme.  Rousseau,  en  montrant 
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dans  ses  écrits  line  âme  sensible  et  ardente , 
semblait  pe  pouvoir  tomber  dans  les  froideurs 
mortelles  de  Feqprit  irréligieux»  Mais  il  s'était 
seulement  réservé  le  droit  d'être  incrédule  à 
sa  manière.  U  crut  avoir  trouvé  dans  son 
Èmile  une  sorte  de  transaction  entre  les  ad* 
versaîres  dédaigneux  et  les  partisans  zélés  de 
la  religion  r(évélée«,£n  séparant  dans  le  chris- 
tianisme la  morale  dn  dogme,  et  trouvant 
dans  lune  un  sceau  divin,  tandis  qu'il  osail 
montrer  dans  lautre  le  sceau  de  l'imposture, 
il  épouvanta  les  âmes  religieuses  plus  que  Vol- 
taire ne  l'avait  fait  lui-même.  11  était  aisé  de 
sentir  que  la  transaction  pnqposée  n'était  que 
la  destruction  entière  dn  christianisme ,  et  que 
rÉvangile  ne  devenait  plus  qu'un  livre  excel- 
lent dans  une  partie  et  £Ed>uleux  dans  l'autre. 
On  eût'  dit  &  diinn  Jésus  ^  comme  on  dit  le 
divin  Platon,  Un  tel  remède  augmentait  le 
mal,  et  icendait  l'iippiété  à  la  fois  plus  décente 
et  plus  orgueilleuse. 

Voltaire  et  J.  J,  Rousseau  sont  bientôt  pro- 
clamés des  esprits  timides  par  leurs  disciples. 
Diderot,  pressé  d'enchérir  sur  le  scandale ,  se 
fait  athée,  parce  que  J.  J.  Rousseau  est 
déiste  ;  deux  cents  ans  plus  tôt  il  eût  été  im 
sectaire  redoutable.  Il  s'est  emparé  du  seul 
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r61e  «pi'il  ait  trouyé  vacafDt»  mais  qui  con- 
vient mal  à  son  imagination.  C'est  un  illu- 
miné que  le  nëâfit  ÎDspire  :  son  humeur  ezpan-* 
sive  et  sa  conversation  fiidle  et  Véhëmentè, 
attirent  autour  de  lui  de  nombreux  disciples.  ' 
Ffaupmm  éetiyitiûSj  qu  on  ne  peut  pas  compter 
pami'lesli'oinède^  Ae  lettres  ^  les  nnsd'uné 
légèreté^  les  autres  d'une  pesanteur  insuppor* 
table,  matérialisent  là  morale,  et  s'évertuent 
si  bicm  pour  lé  néant,  que  le-néanV-Aëviént  à 
la  mode.  .  . .  • 
•  L'antorité  royale,  les  parieîôaéns  et  le  clergé 
finançais ,  ne  savent  opposer  à  ces  prédications 
inflUnes  qu'un  genre  de  rigueurs  qui.  en  prp« 
page  le  siiooèa.  On  spécule  sur  ^  qu'on  ap-^ 
pelle  persécution  :  et  cependant,  pas  une  dés 
querelles  qui  divisent  les  adversaires  de  la 
pldloBophie  màtéi^iafistcf  n'a  pu  s'éteindre  ni 
s'amortir.  f  iCS  jésuites  sont  chassés  avec  du- 
reté, avec  ignominie,  et  les  ruines  de  cet  ordre 
iimeux  vonT-^  mfèlev  avec  cdlcs  de  Pbrt-*' 
Royal.  La  société  religieuse  n'a  plus  de  ligue, 
et  celle  des  jidiilosophes  s'agrandit.  -  -  ' 

Pendant  ce  temps-,  flionneur "français  a' 
reçu  de  profondes  blessures,  dans  une  guerre 
mal  conçue, 'mal  conduite.  L  autorité -royale 
devenue  plus  timide  flalte  les  pârtemèns  ;  et 
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sottrit  quelCfuefois  «vx  philoaophes*  Ceat  une 
frvorite  qui  lient  lté  rênes  del'éut  t  dn  fond 

do  sa  voluptueuse  alcove,  Madame  de  Pom-* 
psidour  a  fÎEât  saitFQ  et  développer  la  gaerr» 
de, sept  aDs>  nckwi^  tous  les  gÀi^iiix  fidèles 
à  se  faire  battre  par  les  Prussieos  et  les  Anglais^ 
aii^aiiti  notre  marvie»  effétmtté  «tdégràdo  no» 
béa«-arf  6  9  et-  ckassé  ees  j&iHtefl  dént  tooles^ 
les  .cp^rjs  çathoU(}i|es  subissaientt  le^  loi^. 

Uaaulre  genrç  d'a^itatioft  frildas  prog^ 
rapides  :  les  philosophes ,  ponr  combler  \0 
vide  épouvantable  que  le  pAatérialisme  avait 
«lia'dajafi'le^  eggnr  de  rhomiBe^  agitaient  laf 
société  par  deiç  besoins  nouveaux  »  par  des 
illusions  nottVQlli^S4  )Jks,|irétenclaient  pouvoir 
établir  s^f  i^  *fé)icjjté  qu'il»  noua 

refusaient  dans  le  ciel.  On  n'entendait  parler 
que  de  proj^  dailif^ioratiot^  politiques  ;  plu- 
sieurs se  réMptaient  Ifesjirit  de  .déurdtfe 
naturel  a  ces  temps.  Mais  il  faut  ici  faire  une 
di^ti^Pti^  imp^rtAOt^  y  qu?  1^  eipriits;6iifKiM 
ficiels  solsit  l^njôurs  porCës'^,iik)à»MMiâltte<  B 
restait  de  bons  et  de  grands  citoyens  dans  les 
c^urs  4^  rnagiatrature  :  p^uvail^-on  he  pas 
haoorer vhrpoQfItance  patrieHicple.ayee  laquelle 
ils  modéraient  une  ^utOritjé  absolue  que  diri- 
geait ma4^fi./ie  Pon^ddvr  ^.Leurs  feriicm* 
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Uitâocs  séTèM«/oai|)écfaaieiit  d'ëclore  j«  néiaia 
combien  d^éiiH  bomiix,  qni^  pour  les  dé- 
penses du  jia  fèfce»  d'un  palais  ou  d  un  boudoir, 
euaanl  |ifcMrlé  um  nouTolIte  dmi)l«lion  dan» 
im  cbaipps  et  ooe  atelierflr^ 

lyexcelknâ  efi|prita  S|étaieat  aussi  occupés 
dft  ooisbipàÂsoDS  politiques,'  et  me  untém^ 
ractère  de  profondeur  nouveau;  ils  y  étaient 
provoqués  d'un  c6té  par  les  périls  d^  la 
fliotMHndnr/ qpi  tombait  lentemènty  el- de 
l'autre  par  les  désordres  de  Tadminislration. 
Montesquieu  ^  après  avoir  moatcé  dans  ie«H 
nasse  lés  aaiUiesd'un  esprit  dovatettr,  avait 
senti  le  besoin  d'appuyer  son  génie  sur  les 
lagons  da.Ë6ipériencey  et  avait  cottsulté  lOeUa 
da  tdaaleS'fieuplea^et  de  tons  les  pajs^  jL'fj^ 
pnt  des  Lois  avait  paru  :  la  France  aurait  pu 
trouvai*  aoivsalnt  daqs  eet  immortel  ouvrage  ^ 
si  rameur  aifini  enseigné  oonmasent  la  monér^ 
ckie  française  pouvait  s'aôermir,  soit  en  faisaa>t 
FaVlTM  II  {nalfBaa  unes  des  limite»  andennea,^ 
sob  en^éelopmant  elleiHiiéiae  des  limites  n6u-« 
velles^  M«s  après  avoir  parlé  avec  une  saga- 
cité, une  profondeur  et  une  darté  admirables 
de  Ut aonttilQtîoii' anglaise,  Montesquieu  ne 
dit  sur  ceUe  de  son  pays  que  des  dioses  va-. 
gueSy'âDUas^sobciles^  et  qui  poNmient  paraître 


iroaiqueixieat  al>ligeaiiUs.  U  Toubut  bistk  Vwg^ 
puyer  sur  le  principe  de  rhonoeur;:  tnib 
r honneur  tel  qu'il  le  définissait  n'était  pas 
même  lapnd>ité.  Qttelle  Ime {dite' fragile?  •  » 

Cependant  Montesquieu ,  quoique  '  fort 
applaudi  et  mal  compris  4^s  philosophes, 
cffëa  une:  école  de  - ptiblîcistea,  qài.  de^pri»* 
dpes  du  jouir  n^admettaient  €pe  h  txdéranoey 
n'aspiraient  qu'au  bien  praticable ,  savaient  le 
rètronyer  jusque  dans  des  instilutiài»  an«i 
ciennes/  'et  le  fondaient  à  la-fois  sur  d*excel-! 
lens  principes  de  morale,  et  sur  l'observation 
'  jodioiense  des  fidts.  Cette  école-était  bien  nén 
cessai re  pour  faire  digue  contre  les  nouvelles 
doctrines  politiques^  que  des  esppilsiioanchaiis 
et  superficiels,  et  . les  jeunes^  gens  enstout;^ 
puisaient  dans  le  Contrat  social  de  J.  J.  Rous- 
seau ;  hypothèse- vague  et  creuse ,  que  l'auteur 
lui^m&nê  cvooe  n'être  applioMe  ià.  arnctiâ 
des  états  libres  de  l'Europe ,  qu'il  déclare  in-« 
compatible  avec  le  gouvernement  représenta-^ 
tify^etqa'ilent  lebonsens  de.kQ8Birde.oàlié> 
dans  ses  judicieuses  considérations  sur  legou- 
verbement  de. Pologne.  ^ 

Quant  âux  projets  d'administnAifln'V  ih» 
étaient  plus  simples  à  concevoir  et  à  exécu- 
ter. L'école  des  éeonqinistes  seifonda ;  Jes  fmr 
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miers  ils  àértxSxAmot  une  qoenthé'  de  prà- 
.jugé3  fiscaux ,  qui  désolaient  incessamment  le 
•coonmtffoa  «t  ragriculliire^par  nue  meaqama» 

cruelle  et  dispendieuse  tjrannie.'Les  premiers 
ils  appliquèrent  à  Tadministration  le  principe 
^'tme  liberté  eaageréesaiis  donte,  mus  qui 
tendait  à  dëvdbpper  le  bien-élre  social ,  et  qui 
indiquait  la  véiûtable  source  des  richesses. 
Mtlbeineiisemcat  ils  s'en^loppèrent  souvent 
d'une  obscurité  dogmatique,  et  rendirent  leur 
système  impraticable  à  force  detre  absolu. 

Les  parieioeBS^  ininqneaiB  des  jésuites 
et  d'une  partie  du  clergé  français,  restaient 
aeuls  fK>ur  soutenir  la  lutte  contre  Tautorité 
royale.  L'administration  du  duc  deChoiseul, 
en  leur  prêtant  un  appui  secret,  les  avait 
pourtant  contenus.  Us  cédèrent  à  tout  leur 
orgueil^  à  tonte  leur  bumeur,  quand  ils  ae 
virent  privés  de  cet  appui  et  de  ce  modé- 
rateur. Alors  r.opinion  publique  éclatait,  jus- 
(  que  dans  la  cour,  contre  un  roi  qui  ne  la 
respectait  pas  assez,  dans  Tivresse  de  ses  pen- 
'diana  voluptueux.  Les  mains  languissantes 
d'un -monarque  énervé  •ressaisirent  le  sceptre 
avec  assez  de  force  :  il  trouva  des  conseillers 
-fermes  d^na  ^a  ministres  peu  estimé.  Les 
cèrpB  antiques  dé  k  magistrature  furent  dîa- 

HI.  3i 
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sous/et  remplacés  par  des  honimes  doni  h 

complaisance  était  le  principal  mérite.  On 
.eolevait  ainsi  au  peuple  français  tout  espoir 
.comme  tout  souTenir  de*. liberté  ^  dans  le 
moment  iDcrae  où  il  en  était  le  plus  avide. 
Louis  XLV  ne  s'était  pas  permis  uae  des- 
•truclion  si  vioIenteV  même  lorsqu'il  sortait 
vainqueur  de  la  guerre  de  la  Fronde,  La  con- 
stitution de  l'état  recevait  un  ébranlement 
nouveau;  les  parleméns avalent  un  pen  con- 
solé les  Français  de  la  longue  absence  ou 
{>lutôt  de  la  perte  des  états-généraux.  Leur 
puissance  empruntait  quelque  chose  de  Téclat 
de  cette  cour  des  pairs ,  qui  remonte  au  ber- 
ceau de  la  monarchie:  c'était  enfin  dans  les 
parleméns  que  les  vertus  liéréditaireSy  l'an-* 
tique  foi,  Tintègre  honneur  avaient  ti*ouvé  le 
plus  constant  refuge. 

Les  murmures  du  peuple  se  prolongèrent; 
Voltaire  et  d'autres  philosophes  vendaient 
cher  au  gouvernement  Tappiû^'ilis  avaient 
paru  lui  prêter  «sontre'ce  coup  d'état  despo- 
tique. Ce  fut  alors  que  la  religion ,  cette  base  ^ 
oommnne  des  états»  fut  attaquée  avec  le  pins 
de  violence  et  d^'impuniié.  Le  despotisme  ne 
peut  être  en  France  qu'une  surprise  faite  mo- 
mentanément au  caractère  national-;  confié 
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«tix  matns  de  l'inlrigue  et  de  la  bassesse,  il 
•est  trop  peu  redouté,  surtout  trop  peu  ho- 
noré, pour  ise  faire  long-temps  oh&r.  Ce 
n'était  point  à  des  hommes  tels  qne  le  cban- 
celîer  Maupeou,  le  duc  d'Aiguillon,  Fabbé 
.Tenay ,  soutenus  par  Tigubminieux  crédit  de 
madame  Dubarry,  à  relever,  pour  l'agrandir 
encore,  Tautorité  de  Louis  XIY, 

Tout  parut  réparé ,  tout  ressemblait  à  Teki- 
chautement,  quand  Louis  XVI  monta  sur  le 
trône.  Ce  jeune  monarque  semblait  appelé 
par  toutes  les  qualités  de  son  cœur,  et  même 
par  celles  de  son  esprit ,  à  faire  la  plus  heu- 
reuse transaction  entre  le  passé  et  le  présent. 
•La  foi  constante,  éclairée  et  intrépide  qm 
remplissait  son  âme,  opposait  une  puissante 
.barrière  aux  novateurs  conjurés  contre  le 
christianisme*  D*un  âutre  côté,  il  avait  mé- 
dité d'après  les  instructions  laissées  par  le 
sage  Dauphin  son  père,  des  projets  d ad- 
ministration politique  et  financière;  H  pou- 
vait donc  les  introduire  sans  violence,  en 
résistant  aux  conseils  et  aux  vceux  de  Tim- 
piélé  factieuse. 

Tout  semblait  tenir  au  choix  du  guidé  que 
le  jeune  roi  se  donnerait,  et.  auquel  sa  tiUii^ 
4ité,  sa  candeur  devaient  lajsstr.bc^uiCQôp 
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d'empiré;  Le  chbiir  ne  fut  pokitlbeuréiint;  «cm 
s  avisa  de  prendre  pour  un  sage,  un  homme 
dont  k  jeunesse  s'était  formée  boiû  les  ausjMCte 
-Aé  la  régence.^  et  qoi  àtàtt  sô  sé'eôiisolef  par 
des  chansons  d'une  disgrâce  ou  d'im  exil,  que 
ces  cbaasoi»  eVait  causé.  M.  de  Aiaurepas', 
vieillârd  égoïste  et^^ole ,  s'alairtna  des  peii- 
chans  sévères  du  jeune  monarque,  tandis  qu'il , 
éftt  dû  y  t^r  titi  mafen  de  salut  pour  l'auto- 
rité monarchique.  H  brisa  par  ses  conseils,  et 
surtout  par  ses  exemples ,  le  peu  de  fermeté 
tfall  pdurAit  réllCoiitrer  dans  cette  frm^.d 
pure.  Son  premier  acte  fut  de  rélàblîr  les  par- 
4emens^  mais  sans  marquer  avec  plus  de  pré- 
icisiaiei,  San»  mieut  définir  et  sans  restreindre 
les  vagues  attributions  que  les  parlemens  ré- 
clamaient. Cet  homme  detat  parut  se  pér- 
.  siindier  <taé  ik  reconnaissance  des  <!oi^  eac 
éternelle. 

Cependant,  deux  ministres  que  Louis  XVI 
avait  appelés ,  Turgat  etdb  Malesherbes,  oûr 
Traient  un  vaste  champ  aux  espérances  pleines 
xl enthousiasme  'qii^i  étaient  alors  le  l>esoin  et 
le  charme  des  Français.  Us  pouvaient  mêler  à 
leurs  pians  régénérateurs  quelques  édits  d'une 
lipéouiiation  trop  hardie  ou  un  peu  trop 

iàMé}  hiais  Vixpélkûtiù  attrast  ]>atlé  bien 
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Iiaat  k  ctt  hommes  dVo  CQpur  «icboit  <t  d'un 

seD$  si  profond.  Cétaieni  deux  àmçs.qui  sem- 
tilaicnt  se  coufondre  avec  celle  du  jeune  rqi^ 
pour  la  passion  du  Mon  pubUc  Ou  les  âvait  ju- 
gés propres  à  contenir  les  philosophes,  parce 
qu'ils  étaient  honorés  de  CQ  parti  :  Tun  et 
l'antre  étaient  les  adversaunes  dédarés  de  l'a-» 
théisme.  S'ils  ne  sentaient  pas  assez  la  néces- 
sité de  réprimer  les  opiaiaos  nouvelles ,  ils 
cberehaîent  du  moins  k  les  modifier;  leur  but 
était  surtout  de  diriger  Fardeur  des  esprits  vers 
les  principes  de  l'administration.  Us  voulaient, 
eo  les  occupant  d'un  Uen  efièctif ,  les  détour- 
ner de  la  recherche  d'un  bien  chimérique. 

Les  principes  qu'ils,  posaient  en  adminis- 
tration paraissaient  alors  des  nouyeantés  har- 
dies ,  et  1  expérience  les  a  tous  consacrés. 
Quant  au  droit  public ^  ils  devaient  lamé* 
liorer  par  l'établissement  d'assemblées  pro- 
vinciales, qui  eussent  étendu  à  toutes  les  pro- 
vinces de  France  les  privilèges  du  Languedoc, 
de  la  Provence  et  de  la  Bretagne.  Us  afiOiiMis- 
saient  ainsi  l'autorité  des  parleniens  ;  et 
d'ailleprs,  par  le  système  de  leurs  opérations  » 
ils  choquaient  l'esprit  de  ces  corps  toujours 
portés  à  une  sombre  deiiance  contre  les  nou- 
ve^uités  politique*  Les  .dépits,  de  la.cour  contre 
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des  ministres  économes  et  réformateurs'^  ëe 
joignirent  bientôt  aux  ombrages  des  parle-  . 
mens.  De  son  côté,  M.  de  Maurepas  se  montra 
jaloux  de  ses  protégés^  et  se  donna  Tamuse- 
ment  de  leur  chute  ;  indigne  leçon  de  versati- 
lilé  qu'il  donnait  à  son  roi  !  La  trap^action  poli- 
tique réclamée  par  le  temps  p  et  rendue  néces- 
saire par  Fétat  irrégulier  et  chaincelant  de  la 
coutitution,  fut  manqué  cette  première  fois,  et 
ne  put  renaître  sous  des  auspices  aussi  fayora* 
blés.  Les  philosophes  dont  MM.  Turgot  et 
Malesherbes  avaient  contenu  la  turbulence^ 
revinrent  à  des  emportemens  accrus  par  le  . 
dépit. 

Un  an  s'était  à  peine  écoulé,  qu'on  avait  senti 
la  nécessité  de  revenir  à  ces  j^ans  qui  avaient 
soulevé  les  parlemens,  le  clergé  et  la  noblesse. 
VM.  de  Maurepas,  se  jouant  toujours  avec  des 
nouveauté  qu'il  n'avait  ni  le  courage»  ni 
même  la  volonté  de  soutenir,  avait  confié  Tad- 
ministration  des  finances  à  un  banquier,  à  un 
étranger,  à  un  républicain  ;  c'était  M.  Necker.  / 
Ce  qui  l'avait  déterminé  a  ce  choix,  c'est  que 
r  M.  Necker  s'était  annoncé  comme  un  adver- 

saire des  syslèmesdeM.  Turgot.  Léroot  d'éco- 
nomie retentit  plus  solennellement  à  la  cour, 
et  y  causa  moins  d'épouvante;  l'administra- 
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tîon  de  M.  Necker  était  ferme,  vigilante,  et 
te  parait  des  dehoi^  d'uae  rigidilé  qui  plait 
au  luoSn&poup  «n  tnpment  aux  Français. 

,  Cependant,  M.  de  Maurepas  avait  engagé  le 
monarque  dans  une  guerre  peu  politique ,  qui 
derait  porter  dans  le»  esprits  une  nouvelle 
source  d'agitation  inquiète  :  le  roi  de  France 
armait  pour*,  protéger  k-  rëyolte  des  £tats« 
Unis  contre  leur  métropole.  Le  cardiiial  dé 
Kichelieu  avait  paru  tomber  dans  une  contra- 
diction politique  de  ce  genre  9  lorsqpie  d'ub 
eôté  il  assiégeait  les  prbtestàns  français' à  La 
'  Rochelle,  et  que  de  Fa^utre  il  secondait  les  pro- 
testans  de  l'Allemagne ,  et  qu'il  aj^lait  le 
grand  Gustaye  k  leur  secours.  Mais  les  temps 
étaient  changés. Le  Nouveau-Monde  était^  pan 
le  roouyement  des  esprits^  en  quelque  sorte 
plus  rapproché  de  la  Franee  que  l'Allemagne 
ne  l'était  au  temps  du  cardinal.  La. guerre 
d'Amérique,  illustrée  par  des  victoires  tiayales 
assea  brillantes ,  et  même  par  des  combats 
moins  heureux,  mais  vaillamment  soutenus., 
plaisait  à  l'honneur  national.  Les  jours  igno^ 
minieux  de  la  guerre  de  sept  ans  étaient  enfinf 
raparés ,  mais  le  Nouveau-Monde ,  pour  prix 
des  secours  que  nous  lui  avions  donnés^  nous 
renvoya  des  of&ciers  et  des  nobles,  devenus 
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$eini-répubI)Cfiiii$y  qui  se  flattaient  de  conduire 
V.univçrs  avec  la  déclariatioa  des  droits,  de  . 
rhpnime»  -qtîi  avait  pu  être  promnlgcuSe  sana 
désastre  en  Amérique.  On  s  e'tait  habitué  en 
France  à  souhaitejr  mille  prospérités  aux  in» 
WrgBmj  déjà  l'on  avait  sanctifié  foUenxent  le 
mot  à'insurreclim;  tous  nos  philosophes  se 
croyaient  des  Franklin,  tous  nos. officiers  des 
Washington.  . 

La  guerre  d'Amérique  avait  causé  d'exces- 
sives dépenses^;  M.  Necker  y  avait  satisfi^^it 
par  des  emprunta  qni  n'avaient  jpoint  d'im-* 
pôts  nouveaux  pour  hypothèque.  DéjaTexpé- 
rience  l'avait  ramené  aux  vues  de  M.  Tnrgot^ 
il  voulait  seulement  les.  modifier ,  et  les  an-» 
noncer  avec  moins  de  faste  :  il  parlait  comme 
lui  de  L'établissement  des  assemblées  provins 
ciales,  et  même  il  en  avait  fidt  nn  premiev 
essai  dans  deux  provinces.  Tous  les  ennemis 
qu'avait  rencontrés  M*  Turgot  se  réunirent 
contre  son  imitateur;  H.  Necker  sentit  le  htn 
soin  de  se  fortifier  contre  eux,  en  donnant 
plus  de  chaleur  à  la  £iveor  publique  dont 
il  jouissait  encore.  11  publia  son  compte  de 
finances ,  à  peu  près  conune  un  ministre  de  la 
Grande-Bretagne  pablie  son  budget.  Le  pu-* 
Uic  reçut  avec  enthousiasme  ce  nouvel  essai 
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de  liberté.  La  coiir  s'en  épouvanta  :  M.  de 
Maarepfls  regarda  cette  publicité  Comme  iiib 
effroyable  scandale.  Le  roi  fit  un  nouvel  acte 
de  faiblesse  propre  à  décourager  les.  Français^ 
et  M.  Necker  fut  renversé  pour  les  mèmet 
causes  et  par  les  mêmes  hommes  que  M.  Tur-» 
got.  G  était  une  seconde  fois  manquer  le  plan 
dè>concili8tioQ  qui  pouvait*  donner  nne  as-*' 
siette  plus  ferme  à  la  monarchie. 
'  11  conyient  d'ajouter  que  M.  Necker  avait 
agrandi  et  surtout  épuré,  en  France,  là  seiencer 
de  l'administration ,  en  fondant  le  crédit  pu- 
blic sur  la  morale,  c est-à-dire,  sur  la  stricte 
probité  qu'il  preteriviit  k  Tétat;  Sa  retraite 
fut  illustrée  par  un  ouvrage  précieux  sur  les 
finances,  qui  en  divulgua  salutairement  tous 
ks  secrets;  et  par  uti  ouvrage  contre  rincré-^ 
dulité.  Comme  les  mœurs  depuis  Louis  XVI 
étaient  devenues  moins  seandaletises,  qu'elles' 
étaient  surtout  embellies  par  un  pencbant  k 
la  bienfaisance,  devenu  commun  aux  âmes 
religieuses  et  aux  partisans  de  la  philosophie,* 
et  cfue  ceux-ci  se  montraient  pltis  réservés , 
M.  Necker  étendit  sa  popularité  en  se  décla- 
rant chrétien,  , 

Au  bout  de  quelques  années,  voila  qu'un* 
nouveau  iQini$tre>  celui  d^  tous  que  sa  légè- 
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reté  ,  son  peu  de  penchant  pour  Téconomie,  . 
semblaient  le  {dus  éloigner  des  idées  de  réfor*  ~ 
mes,  M.  de  Calonne,  ose  encore  une  fois  repro- 
duire le  système  de  M.  Turgot ,  toujours  cher 
à  l'esprit  éclairé  et  au  cœur  bienfaisapt  du  mo- 
narque; et  loin  de  le  modifier  on  de  le  dégui- 
ser, comme  lavait  fait  M.  Necker,  il  veut  le 
développer  avec  une  plus  vaste  étendue,  et  le 
présenter  sous  des  formes  plus  imposantes. 

L'assemblée  des  notables  est  convoquée;  la 
nation  s'aperçoit  que  le  temps  la  ramène  aux  • 
vieilles  libertés  de  son  droit  public.  Mais  déjà 
elle  ne  veut  plus  y  rentrer  à  demi.  Des  nobles 
et  des  prélats  paraissent^ soutenir  la  cause  pu-  » 
blique,  en  défendant  .leurs  privilèges  pécu- 
niaires; ils  ne  s'aperçoivent  pas  que  cette  opi« 
nion  qui  les  favorise  dans  leurs  attaques  con* 
tre  un  ministre  peu  estimé,  est  prête  à  se 
tourner  avec  fureur  conti«  eux-mêmes. 
<<  C'est  moi ,  dit  im  des  notables ,  qui  ferai 
«  réussir  tous  les  plans  de  M.  de  Galonné  ; 
«  mais  il  faut  le  renvoyer.  »  Le  roi  s'est  dé-, 
terminé  à  ce  nouveau  sacrifice. 

,  Le  prélat  qui  lui  avait  tenu  ce  langage,  M.  de 
Brienne,  est  bientôt  l'objet  d'une  haine  encore, 
plus  vive  que  son  prédécesseur.  Il  ne  réussit  à 
rien;  il  n  obtient  que  des  vœux  équivoques; 
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il  se  retrouve  seul  en  face  des  parlemens  ir- 
rités, qui  ne  pardonnent  pas  à  Fautorité 
rojale  d'avoir  voulu  échapper  à  leur  tutelle. 
On  lui  refuse ,  avec  des  formes  qui  paraissent 
empruntées  du  temps  de  la  Fronde ,  Tenre- 
glstrement  des  édits  assez  obscurément  con- 
sentis par  les  notables.  Une  force  aristocra- 
tiqné.  semble  se  montrer  an  sein  de  )a  nation. 
Mais  déjà  Fesprît  démocratique ,  sûr  de  tous 
ses.  avantages  et  de  ses  conquêtes  prochaines» 
n'applaudit  qu'avec  une  secrète  irènie  à  la 
résistance  du  parlement,  de  la  noblesse  et 
du  clergé.  Le  parlement  est  frappé  le  pre- 
mier avec  la  même  violence ,  mais  non  avec 
le  même  succès,  que  dans  l'opération  hardie 
du  chancelier  Maupeou; 

Un  nouveau  plan  de  conciliation  a  été  ima- 
giné parle  cardinal  ministre;  c  est  celui  d'une 
cour  plénière.  On  reût  acceptée  avec  transport 
vingt  ans  plus  tôt  :  maintenant  on  se  rit  de  ce 
vain  simulacre.  Tout  ce  qui  émane  de  Tan- 
cien  droit  public  n'est  déjà  plus  respecté  :  on 
veut  la  liberté  sous  des  formes  nouvelles.  Le 
ministre  succombe  ;  le  parlement  est  encore 
une  fois  vainqueur;  mais  cette  fois  il  sera  mor- 
tellement atteint  des  coups  que  lui-même  va 
se  porter.  Il  a  osé  réclamer  les  états-généraux  y 


lui  qui  n  a  pris  de  force  que  dans  leur  absence 
d^uis  leur  disparitioa.  Une  si  con- 
cession est  £utè  par  rautorité  chancelante. 
Rien  n'est  prévu,  rien  n'est  préparé  :  il  faut 
encore  une  fois  recovrir  à  M.  Necker.  Ce 

•  ministre  a  compris  toute  la  forée  nouvelle  de 
l'esprit  démocratique.  li  veut  s'en  faire  un 
point  d'appui  contre  les  corps  qu'il  a  f<dle- 
ment  jugés  les  adversaires  les  plus  dangereux 
et  les  plus  opiniâtres  de  l'autorité  royale.  11 
£ût  pencher  la  balance  en  ûiYeur  du  tiers-ëtat, 
et  le  rend  si  puissant ,  qu'il  ne  pourra  pluft  . 
bieat6t  trouver  contre  lui  de  barrière.  Les 
discordes  qui  avaient  préoédij  l'ouyerture  des 
états- généraux,  s'enfl;  mmeut.  La  licence  des 
écrits,  l'effrayante  agitation  du  peuple  rendent 

'  certain  le  triomphe  du  tieiMtat,- devenu  plus 
fort  par  l'inertie  calculée  où  ses  représentans 
se  sont  d'abord  retranchés. 
•  M  •  Necker  avait  imagine  y  de  conoe^  avec 
le  monarque  et  un  petit  nombre  de  bons  es- 
pritSy  un  plan  de  transaction  habile  et  judt- 
deux.  C'est  celui  qui  est  connu  sous  le  nom 
de  la  déclaration  du  ^3  juin  1789.  Tout  y 
était  combiné  pour  .prévenir  les  immenses 
destmclions  qu'annonçait  la  révolution  nais- 
^nte.  On  sy  servait  de  plusieurs  vieux  prin-- 
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cipes  de  notre  droit  public,  pour  y  assurer 
fe  retour  périodique  des  ëtats-geBéraux ,  k 

portion  d'autorité  législative  qu'ils  devaient 
eacercer,  une  forme  de  délibération  qfcitf  tantôt 
cooimiyne  et  tantôt  séparée,  n'anéantissak 
point  les  distinctions  fondamentales  entre  les 
principilux  ordres^de  Fëtat,  l'abolition  des 
privilèges  en  matière  d'impôt  ^  enfin  presque 
.toutes  les  améliorations  sur  lesquelles  Tes- 
prit  des  publicKBtes  s'était  exercé  defluis  irin^  ' 
on  trente  années.  Le  «ucoès  de  cette  transac- 
tion était  assuré  auprès  des  deux  ordres  pri- 
vilégiés. Maïs  M*  Nedker  l'avait  à  peine  pré*  * 
pare  auprès  du  tiers-état,  qui  chaque  jour  se 
rendait  plus  exigeant.  Ou  sait  comment 
M.  Necker»  imitant  mal  cette  fois  le  courage 
et  la  fermeté  du  chancelier  de  l'Hôpital,  s'é- 

• 

pouvanta  de  son  propre  ouvrage.  L'infortuné 
Louis  XVI  eut  à  soutenir  seul  un  plan  con- 
■certé  avec  son  ministre,  et  qui  paraissait  en 
subir  le  désaveu.  La  résistance  ^ctieuse  de 
Mirabeau  vomptt  toutes  les  mesures.  Le  tin- 
tai serment  du  jeu  de  paume  fut  prête;  le  rôi  . 
se  vit  abandonné  du  plus  beau  régiment  de 
ses  gardes^  et  bientôt  de  son  armée  toute  en-  . 
tière.  La  Bastille  fut  conquise.  La  cruauté  po- 
pulaire s'annonça^  et  il  plut  à  la  liberté  fac- 
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tiease  de  s'environner  dè  ces  tètes  coupées; , 
qui  décorent  hideuseraeal  les  portes  des  pa- 
lais des  despotes  de  l'Asie. 

La  noblesse  et  le  clergé ,  par  Facceptation 
de  lauguste  arbitrage  du  ^23  juin,  s'élaient 
maintenus  dans  la  ligne  dû  devoir  et  de  la 
raison.  Le  tiers -état  en  était  pour  jamais 
sorti. 

Cependant 9  k  T Assemblée  constituante^ 

des  hommes  d'un  esprit  sage  et  ferme,  des 
élèves  de  Montesquieu ,  n'avaient  pas  déses- 
péré de  £ûre  accepter  à  leurs  impétueux  col- 
lègues un  nouveau  plan  de  conciliation,  qui 
étendait  plus  loin  et  affermissait  beaucoup 
mieux  les  libertés  politique  et  civile.  On  pou- 
vait espérer  beaucoup  de  leurs  efforts  ;  car  ils 
étaient  pour  la  plupart  membres  du  Comité  de 
constitution.  BfM.Mounier,  Malouet,  Lally, 
Clermont-Tonerre,  Bergasse,  et  même  alors 
M.  Thouret,  se  proposaient  d  établir  la  con- 
stitution nouvelle  sur  des  bases  que  l'expé- 
rience de  l'Angleterre  semblait  avoir  consa- 
crées par  un  siècle  de  repos  et  de  grandeur* 
Les  plus  grands  désastres  pouvaient  encore 
être  évités  :  l'autorité  royale ,  en  cessant  d*être 
absolue,  devait  avoir  une  action  plus  forte> 
parce  qu'elle  eût  été  plus  régulière.  L'in- 
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fluence  afierraie  de  la  grande  propriété  aurait 
contenu  ces  dangereux  et  insensé  prolé- 
taires, que  lei4  juillet  avait  mis  en  mou- 
vement, et  qui  régnaient  par  des  homicides. 
La  faction  d'Orléans  dont  Mirabeau  était 
alors  ràme ,  cette  partie  de  la  noUesse  franco* 
américaine  dont  M.  de  La£aijette  était  le 
chef,  et  qui  marchait  avec  lui  pleine  de  con- 
fiance, un  bandeau  sur  les  yeux,  enfin  tous 
ces  esprits  moroses  et  tranchans,  dont  l'igno-* 
rance  arrogante  invoquait  les  principes  ab- 
solus et  complètement  inapplicables  du  Con- 
trat social ,  détruisirent  ce  nouveau  pacte  de 
conciliation,  et  dès  lors  il  n'y  en  eut  plus 
de  possible.  Le  jour  où  le  premier  comité  de 
constitution  fut  renversé  avec  son  ouvrage, 
fut  tout  aussi  funeste  que  les  journées  les 
plus  odieuses  de  Finsurrection  populaire. 

Il  est  à  remarquer  que  la  noblesse  et  le 
clergé,  réduits  à  une  défensive  qui  ne  leur  lais- 
sait plus  aucune  chance  de  succès ,  se  ralliè- 
reat,  même  sans  le  vouloir,  aux  principes  posés 
parMM.Malouet ,  Mounier,.LaUy,  etc.  Dans 
toutes  les  discussions  solennelles,  M.  de  Ca- 
zaîès,  Tabbé  Maury  ,  Tarchevéque  .  d'Aix  , 
M.  Montlosier,  M.  de  Bonnay  et  Tabbé  de 
Moniesquiou  tentèrent  plus  d'une  fois  de  dé* 


Digitized  by  Google 


496  RisCllé  HiSTOiilQUfi.  ' 

fendre  par  Texemple  de  la  constitution  an- 
glaise, la  prérogative  royale^  livrée  à  d*io* 
termiiiaUes  attaques,  et  yotiée.  en  qoelqiie 
sorte  au  néant. 

Cependant  les  dénciocrates  emportés  sent-r 
Uaient  avoir  pour  première  pensée  de  dé- 
truire f  et  perdaient  toute  ardeur  comme 
toute  force  de  Tesprit^  quand  il  s'agissait 
d'édifier.  Par  Teffét  des  journées  des  5  et  6 
octobre ,  ils  avaient  chargé  le  roi  de  chaînes 
si  fortes  et  si  humiliantes^  qu'il  paraissait  un 
timide  &>mplice  de  toutes  ces  destractions. 
Dieu  me  préserve  de  faire  un  parallèle 
tre  Louis  XYI  »  modèle  de  toutes  les  vertus 
et  surtout  des  vertus  chrétierines,  avec 
Henri  111  flétri  par  tant  de  vices  :  niais  en- 
fin, la  situation -de  Tun  après  je  5  ootobre., 
était  devenue  à  peu  près  la  même  que  celle 
de  l'autre,  quand  la  Làgue  Teut  forcé  à  se 
déclarer  son  chef»  vOa  conçoit  les  mesures 
violentes  et  désespérées  auxquelles  un  grand 
nombre  de  royalistes  se  portèrent,  quand  ils 
n'eurent  plus  à.  décevoir  du  monarque  en- 
chaîné que  des  ordres  subversifs  de  Tautorité 
royale.  Le  voyage  de  Varennes  dut  leur  faire 
comprendre  qu'ils  s'accordaient  en  pluueurs 
points  avec  les  sentimens  intimes  du  roi.  Le 
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retour  de  ce  fatal  voyage,  et  une  captivité 
qu  aucune  forme  respectueuse  ne  déguisait 
plus  9  dûrent  eoflaromer  encore  la  résistance 
des  royalistes. 

Ou  oe  se  gérait  guère  attendu  que  le  jan- 
sénisme dùl  retrouver  un  principe  dévie»  et 
môme  développer  une  influence  principale, 
dans  cette  assemblée  toute  livrée  à  l'empor- 
tement des  préjugés  philosophiques.  Ce  que 
les  jansénistes  imaginèrent  pour  étayer  la  re- 
ligion chancelante»  fut  précisément  ce  qui  lui 
porta  les  coups  les  plus  funestes.  Leur  froid 
délire  avait  été  jusqu'à  vouloir  rappeler  les 
jours  de  la  primitive  église,  au  milieu  des 
épouvantables  convulsions  de  Tincrédulité  en- 
racinée de  leur  siècle.  On  avait  pu  espérer  jus-, 
que-la  que  Tesprit  philosophique  se  contien- 
drait dans  les  limites  de  la  glaciale  tolérance 
prescrite  par  Voltaire.  Mais  la  constitution  ci- 
vile du  cierge,  en  créant  un  schisme  qu'une  na* 
tion  religieuse  ne  pouvait  supporter»  donna 
le  signal  des  plus  atlreuses  persécutions. 

Les  déchiremens  de  la  France»  au  seizième 
siècle»  avaient  été  prolongés  par  la  multitude 
des  .grands  caractères  qui  veuaient  s'entre- 
choquer, sur  un  sanglant  théâtre.  A  la  (in  du 
dix-huitîèine  siècle  y  nos  misères  et  nosdw»- 

m.  3a 
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très  se  prolongeaient ,  par  la  diflSieulté  où  se 
trouvait  laEraivced'enfanter  un  grand  homme, 
pour  liUlér  contre  la  barbarie  de  k  multir 
tude,  qui,  au  milieu  des  cgorgemens  ,  se  van-  . 
tgit  elle-même  de  ses  lumières.  On  ne  trou- 
vait même  parmi  des  hommes  de  talent  >  que 
des  demi-vertus,  des  demi-connaissances,  et 
surtout  des  demi-volontes.  Les  hommes  cou- 
pables cédaient  au  crime,  plus  par  une  impul- 
sion extérieure  que  par  leur  propre  pen- 
chant. Les  vertus  de  M.  Necker  avaient  été 
ëi  stériles;  qu'on  tâcha  de  tirer  parti  des  vices 
de  Mirabeau.  Salutairement  corrompu  pour 
le  bien,  ce  tribun  voulut  servir  d'appui  à  Tau- 
torité  royale,  si  puissamment  ébranlée  par  ses 
mains.  Il  s'occupait  de  revenir  à  ce  moyen  ' 
terme  proposé  par  les  partisans  de  Montes* 
quieu ,  lorsqu'une  mort  soudaine  Tenleva  $  et 
ce  fut  une  calamité  publique  :  ce  mot  suffit 
pour  retracer  l'étendue  de  nos  misères.    . . 

On  vit,  après  le  retour  de  Vareniies ,  que 
l'Assemblée  constituante  frémissait  à  la  pensée 
d'un  attentat  régicide.  Barnave  se  présrâta 
pour  succéder  au  rAIe  conciliateur  que  Mira- 
beau son  rival  avait  rempli  trop  tard.  Le 
tieavail  de  la  révision  annonça  que  FAssem.-^ 
blée  avait  été  lentement  éclairée  par  l'expé- 
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rîence.  Mais  en  acquérant  des  lumières  nou- 
velles, elle  avait  perdu  se^  forces;  elle  était 
enfin  arrivée  au  moment  où ,  munie  de  quel- 
ques principes  législatif  assez  sûrs,  elle  eût 
pu  commencer  }a  constitution  :  mais,  tombée 
dans  .une  vieillesse  précoce,  elle  ne  fît  que 
corriger  faiblement,  et  encore  avec  scrupule^ 
le  code  informe,  le  monstrueux  testament 
qu'elle  laissait  aux  Français. 

Une  partie  peu  éclairée ,  mais  encore  hon- 
nête et  loyale,  de  la  nation,  avait  cru  voir 
dans  la  constitution  de  1 791  ce  dont  les  esprits 
sentaient  alors  le  besoin,  c est-à-dire,  une 
transaction  entre  le  présent  et  le  passé.  Cette 
'  transaction  n'existait  pas  dans  un  tel  ouvrage  ; 
car  rien  uy  rappelait  le  passé,  rien  n'y  ga- 
rantissait le  présent  :  la  royauté  ne  s'y  mon- 
trait qu'impuissante,  desarmée,  et  prête  à 
tomber  sous  les  nouveaux  coups  qui  allaient 
lui  être  portés.  Aussi  les  défenseurs  que  Cette 
autorité  trouva  dans  l'Assemblée  législative , 
dûrent  participer  de  la  faiblesse  du  pouvoir 
qu'ik  protégeaient,  et  qui  ne  pouvait  leur 
prêter  aucun  appui.  L'exécrable  journée  du 
10  août  ne  permit  plus  diapercevoir  aucune 
issue  dans*  l'abime  de  sang  où  les  Danton 
et  les  Roberspierre  nous  avaient  précipités. 
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Le  système  des  Girondins ,  sans  être  aussi 
violent  que  celui  de  leurs  adversaires ,  ne  lais- 
sait subsister  aucune  des  bases  sur  lesquelles 
Tordre  social  peut  se  fonder  ou  renaître  dads 
un  vaste  état.  Un  régicide  commis  au  nom 
du  peuple  souverain  détruisait  tout  dans  une 
monarchie  de  quatorze  siècles.  Je  ne  veux 
poiut  ici  rameuer  mes  lecteurs  sur  des  fléaux, 
des  atrocités  et  des  extravagances  dont  ils 
viennent  de  parcourir  la  longue  série.  Du  3  c 
mai  jusqu'au  9  thermidor,  il  neùt  pas  été 
possible  à  l!esprit  le  plus  vaste  de  concevoir 
ni  un  remède  ni  un  terme  à  nos  maux. 

La  ligue  des  rois  n'avait  pu  le  faire  espérer 
qu^un  moment  y  c'est-à-dire ,  dans  le  court  in- 
tervalle où  clic  admit  dans  ses  rangs  les  princes 
français 9  et  où,  sous  les  auspices  de  Frédéric 
Guillaume,  elle  montra  .sinon  de  la  pru- 
dence et  de  la  vigueur  ,  du  moins  un  noble 
désintéressement.  La.  retraite  de  Champagne 
vit  tomber  pour  jamais  cet  esprit  généreux. 
On  ne  songea  plus  qu'à  punir  la  France  par 
des  conquêtes  9  et  par  uu  démembrement  pc^- 
lo'nais.  Ce  plan ,  aussi  imprudemment  mani- 
festé que  faiblement  suivi,  fit  Tépouvantable 
fortune  de  nos  révolutionnaires;  car. la  plus 
féroce  anarchie  trouva  bientôt  pour  allié  le 
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beau  sentiment  de  rinddpeiulancc  nationale. 
La  Fr^ance,  au  dedans»  théâtre  de  supplices, 
de  massacres  et  de  monstrueuses  impuretés ,  se 
présenta  sur  ses  frontières  comme  un  théâtre 
de  gloire ,  de  brillantes  vertus ,  de  puissantes 
combinaisons  militaires.  • 

Une  seule  fois  l'Aulricbe  parut  se  prêter  à 
un  plao  de  transaction  présenté  par  le  général 
Duroouries  :  mais  cette  intrigue  avorta  misé-, 
rablement,  et  compromit  à  la  fois  la  gloire  de 
Domouries  et  celle  du  prince  de  Coboui^. 

L'Angleterre  seule  ^  par  sa  position  et  par 
le  génie  de  son  principal  ministre,  paraissait 
fitite  pour  proposer  le  mëilleur  plan  dé  con- 
dliatidn  qui  pAt  nous  convenir.  Mais'  elle  se 
souciait  peu  de  nous  prêter  le  gouvernement 
qui  faisait  sa  forcé.'  Le  moment  lui  paraissait 
favorable  pour  étendre  son  empire  maritime. 

Les  héros  de  la  Vendée  dont  le  courage 
et  les  vértûs  rendaient  subitement  à  la  France 
dégradée  le  plus  vif  éclat  des  beaux  jours  de 
la  chevalerie,  paraissaient  n'avoir  qu'un  plan 
politique*fort;absolp.:  Des  idées  de  transac- 
tion eussent  pu  les  diviser  entre  eux,  et  re- 
froidir l'enthousiasme  que  la  foi  et  l'indigna- 
tion avaient  allumé  dans  le  sacré  Bocage. 
Mais  voilà  ce  qui  bornait  leurs  conquêtes ,  et 


Digitized  by  Google 


S02  R^8UM]&  HISTORIQUE. 

feisait  aTort^F  le  fruit  dé  leors  batailles  de 
géants.  Paris  et  toutes  les  grandes  villes  ne 
poayaieat  être  entraînées  par  les  in<dnles  ipn  ^ 
suffisàient  aux  paysans  de  F  Anjou,  du  Poitou 
et  de  la  Bretagne. 

Après  la  journée  où  brilla  le  poignard  de 
Tallîen^  il  fallut  encore  un  assez  long  inter- 
valle aux  esprits  pour  revenir  de  leur  stupeur. 
Ce  moment  était  arrive»  lorsjqpie  la  Conven- 
tion fit  acheter  le  bien&it  de  sa  séparation 
prodiaine,  et  par  une  constitution  démocra- 
tique»  et  par  les  décrets  des  5  et  i  3  firactidor. 
J'ai  lâché  de  développer  avec  soin  quel  était 
alors  L'état  des  esprits,  dans  la  capitale  et  dans, 
la  plus  grande  partie  de  la  France.  Vexpé^ 
rienct;  et  le  bon  sens  plaidaient  pour  des 
principes  qui,  d'abord,  n'avaient  été  déve^ 
loppés  dans  l'AssemUée  constituante  que 
par  sept  à  huit  orateurs ,  qu'on  affecta  de  ne 
point  comprendre.  Le  principe  de  la  légitir 
mité  renttssait  dans  les  âmes»  comme  par  nne 
sorte  d'instinct.  Le  souvenir  des  maux  souf- 
ferts faisait  de  la  liberté»  non  plus  une  vague 
spéculation  comme  auparavant  »  mais  un  bien 
positif  et  nécessaire  h  l'existence.  On  fut 
vaincu;  la  restauration  fîit  encore  reculée  de 
vingt  années» 
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•  Ici  paraîtrait  devoir  s'arrêter  ca  rësumë 

historique,  puisque  les  événeoiens  ultérieurs 
ne  seronjt  développés  que  dans  les  volumes 
suivans  de  cette  Histoire;  niais  le  bat  de  ma 
dissertation  m'échapperait ,  et  je  puis  la  ter- 
miner en  quelques  mots. 

La  victoire  de  )à  Convention^  au  i3  ven« 
démiaire  ^  ne  put  prévaloir  contre  cet  esprit 
général  qui  demandait  un  acte  de  eonci<i-. 
tiation  au  roi  légitime  quoique  absent.  Cet 
esprit  perça  dans  la  première  session  du 
nouveau  Corps  législatif  >  en  présence  des 
deux  tiers  de  la  Convention  qui  régnaient  en* 
core.  A  la  seconde  session  ,  il  obtint  une 
majorité  évidente.  Mais .  les  Directeuvs  .qui 
gerçaient  le  pouvoir  exécutif  restaient  dé-^ 
positAires  des  loudres  de  la  Ck>nyejition.  Pour 
élever  une  digue  contre  la  royauté,  ils  éta-p 
blirent  une  dictature  nouvelle ,  sur  les  ruines 
de  la  constitution  qui  fondait  leur  puissance. 
Leur  deqiolisme  cassa  des  élections,  dédara 
la  banqueroute,  ouvrit  des  tombeaux  aux 
ipoyalistes ,  dans  les  déserta  de  Synam^ri. 

Eâenlôt  les  Direc^urs  se^  firent  entre  veux  la 
guerre  par  de  petites  révolutions ,  dont  Teffct 
durait  à  peine  un  mois  ou  deux.  Les. deux 
Conseils  vinrent  se  mêler  à  cette  anarchie , 
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pour  la*  rendre  à  1^  fois  plus  turbulente,  plu» 
dëploraUe  et  plus  yîvace.  La  guerre  civile 
«ouvrait  un  quart  de  la  France  »  réduite,  après 
des  triomphes  accumulés  et  quelques  revers, 
à  se  défendre  non  loin  de  ses  anciennes  li- 
mites. 

Dans  cet  état  d^espéré,  de  bons:  Français 

ne  voyaient  plus  de  remède  que  dans  la  dicta- 
ture militaire.  Bonaparte  revint  subitement 
de  rÉgypte ,  conquête  oii4e  Directoire  jaloux 
avait  exilé  le  vainqueur  de  Tltalie.  Son  re- 
tour a  travers  les  vaisseaux  anglais  parut  le  plus 
prodigieux  et  fut  le  plus  décinf  des  miracles 
de  sa  fortune.  La  paix  intérieure  fut  achetée 
aux  dépens  de  toute  liberté;  mais  de  grands 
mau:^  furent  répart;-  les  partis  oublièrent 
leurs  fureurs,  la  France  respira  :  maïs  TEu- 
rope  était  foulée  sous  les  pas  d'un  conqué- 
rant qui  avait  juré  d^entrer  en  triomphe  dans 
tontes  les  capitales. 

Déjà  il  avait  tiré  des  décombres  de  la  ré- 
volution quelque  image,  quelque  souvenir, 
quelque  reste  de  la  vieille  monarchie.  On 
avait  vu  avec  étoanement ,  avec  admiration  la 
religion  sortir  la  première  du  naufrage  uni- 
versel de  nos  institutions  antiques.  Ce  n  était 
point  le  caprice 'du  dictateur  qui  lui  avait 
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rendu  on  être  nouveau.  Le  sang  des  martyrs 
n'avail  pas  permis  qu'elle  fut  éteinte ,  dans  le 
moment  même  où  elle  ne  pouvait  plus  rece- 
voir que' des  hommages  clandestins.  Bona- 
parte la  jugea  forte  >  et  voulut  s'en  servir. 
Pendant  quatre  ans,  îl  avait  si  bien  essayé  la 
pourpre  impériale,  qu'elle  ne  parut  plus  qu'un 
ornement  ajouté  à  sa  toute-puissance.  Afin 
qu'elle  déplût  moins  aux  partisans  de  la  li- 
berté révolutionnaire  ^  il  la  teignit  d'un  sang 
auguste  et  généreux.  Par  ce  crime ,  dit  élo- 
quemment  M.  ViUemain,  il  s'iq[»prochà  autant 
qu'il  put  du  régicide. 

Cependant  le  nouvel  empereur,  fidèle  à 
parodier  les  actes  et  surtout  les  dehors  de  la 
légitimité ,  rendait  plus  sensible  l'absence  du 
maître  légitime.  Tout  trahissait  en  lui  une 
possession  inquiète.  C'était  à  force  d  attentats 
politiques  sur  les  rois,  sur  les  nations,  qu'il 
voulait  achever  de  se  légitimer.  Voilà  ce  qui 
le  faisait  courir  des  rives  de  la  Sprée  k  celles 
du  Tage ,  et  de  là  à  celles  du  Danube.  En  vain 
la  France,  fatiguée  de  lui  offrir  chaque  année 
«n  tribut  sa  plus  florissante  jeunesse  >  lui  crie- 
t-elle  :  arrête!  En  vain  le  même  cri  sort-il 
de  la  bouche  de  ses  lieutenans  rassasiés  de 
gloire^  et  de  ses  courtisans  rassasiés  de  titres^ 
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Ea  vain  le  destin  doni  il.  se  prétéod  le  mi^ 
nistre,  a-t-il  semblé  lui  dire  h  Esling»  à 
Eylau  :  crains  de  nie  fatiguer.  £a  vain  le  Uen 
qui  Tunit  k  la  fille  des  Césars»  et  le  fils  que 
le cîel  lui  a  donné,  en  vain  l*àge  qui  s'avance , 
et  qui  épaissi^  sa  taille ,  cpmme  pour  dompter 
^  vélocité  meurtrière  «  en  vain  ^es  loîs  dont 
il  s'occupe  avec  une  sagacité'  vigilante,  les 
beaux  mouifinens  qu'il  élève»  se  réuqissent-ils 
pour  lui  prescrire  un  repoa  que  de  nobles 
loisirs  pourront  charmer.  Il  ne  peut  supporter 
l'ennui  d'une  fortune  fûte.  On  dirait  que  son 

>  sang  cesse  de  circuler,  que  ton  coeur  ne  bat 
plus ,  s'il  ne  préside  au  choc  de  cent  cinquante 
mille  co^lbattans»  aux  détonations  de  mille 
bouches  h  feu. 

Cependant  des  oreilles  attentives ,  en  écou- 
tant rouler  son  char,  ont  entendu  des  craque- 
mens  y  présages  d'une  chute  épouvantable.  Le 
prestige  de  la  gloire  des  conquêtes  n'existe 
plus  que  pour  lui ,  et  si?c  mille  jeunes  officiers 
que  dévore  la  soif  des  honneurs  militaires.  En- 
core un  moment,  il  n'aura  plus  à  détrôner 
Europe  que.des  rw  qu'il  aura  faits  >  des  rais 

.  de  sa  &mille.  Le  del  lui  envoie  enfin  dans  le 
Nord  le  désastre  le  plu$  complet  et  le  plus 
.mérité;.mais  le  nfialbeur  ne  fiût  qu'endurcir-son 
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âme  et  irriter  son  orgueil.  Comme  il  retrouve 
souyeul  tout  1  éclat  de  sou  génie  militaire , 
il  se  persuade  qu'il  va  retrouver  tout  Téclàt 
de  sa  fortune.  Son  orgueil  n'a  point  fléchi, 
même  lorsqu'il  ne  combat  plus  qu  a  vingt 
lieues  de  sa  capitale. 

Mais  déjà  depuis  quelques  années,  les  Fran- 
çais le  regardaient  comme  poussé  par  son 
mauvais  génie  à  renverser  son  empire.  On 
calculait  avec  effroi,  mais  avec  certitude,  le 
jour  et  le  moment  de  cette  grande  catastro- 
phe, et  Ton  chercbait  sous  quel  abri  tutâaire 
on  pourrait  se  placer.  Cet  abri  venait  en  quel-  * 
que  sorte  s'offrir  de  lui-même.  LiBgitîmitël 
<^étaît  le  mot  magique  qu'on  deVa&t  intoquer 
au  moment  de  Torage. 

Un  million  de  soldais  ennemis^  sous  les 
.ordre$  de  presque  tofbs  les  souverains  de  l'Eu- 
rope, pressaient  leur  marche  victorieuse  sur 
Paris.  Après  un  combat  meurtrier,  les  hau- 
teurs de  cette  capitale  ëtuent  occupées,  et 
cependant  Paris  n  éprouvait  ni  le  trouble,  ni 
l'horreur  d'une  telle  situation  :  tant  la  pensée 
du  roi  était  pré^nte  à  tous  leâ  cœurs  I  Au 
moment  où  le  cri  de  vwe  le  roi!  fut  proféré 
avec  ardeur,  sur  la  place  même  où  avait  coulé 
le  sang  du  meilleur  des  monarques,  le  ciel 
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désarme  voulut  nous  rendre  nos  beaux  jours. 
Le  grand  cœur  de  l'empereur  Alexandre  et 
de  ses  augustes  amis  s'entendit  avec  le  cœur 
des  Français.  Bientôt  notre  roi  reparut,  te- 
nant à  la  main  la  Charte  de  nos  libertés: 
c'était  le  bienfait  présenté  par  -Louis  XVI, 
et  refusé  par  des  sujets  ingrats,  que  Louis  XVllI 
venait  accomplir  et  perfectionner. 

La  Intimité  9  source  et  garantie  de  ce  bien- 
fait, a  résisté  depuis  à  la  fatale  épreuve  des 
cent  jours ,  à  une  seconde  invasion  du  terri- 
toire français,  à  la  tuAuIence  renaissante  de 
*  Tesprit  démocratique ,  et  enfin  à  cette  épi- 
démie qui,  pendant  trois  ans,  a  fait  revivrs 
dans  le  midi  de  l'Europe,  sous  le  nom  de 
Cortès,  les  factieuses  inepties  dont  nous  avons 
été  dupes  et  victimes. 

Mais  tous  les  fléaux  dont  ce  pacte  de  con^ 
ciliation  nous  délivre,  pourraient  renaître,  si 
des  princijtes  tout  à  la  fois  novateurs  et  suran- 
iiés  venaient  li  ébranler  cette  œuvre  du  temps  - 
et  de  la  sagesse.  Rentrer  dans  la  monarchie.de 
Louis  .XV,  c'ést  rentrer  dans  un  état  de  lan- 
gueur et  de  discorde,  pour  être  précipité  bien- 
tôt dans  une  révolution  nouvelle.  On  ne 
£ibrique  point  avec  des  ordonnances  une  mo> 
naicliie  telle  que  celle  de  Louis  XIV. 
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En  remontant  à  des  temps  plus  reculés,  on 
retrouverait  ce  même  régime  reprcsentatif^que 
plusieurs  esprits  superficiels  signalent  souvent 
comme  une  nouveauté;  mais  on  le  retrouve- 
rait informe,  précaire  et  souvent  anarchique. 
Autant  vaudrait  abattre  le  Louvre,  pour  tâcher 
de  reconstruire  le  palais  du  roi  Dagobert. 

Le  gouvernement  représentatif  sollicite  l'ac- 
tivité d'uné' nation  y  propge  toutes  les  décou* 
vertes  qui  peuvent  y  naître,  et  en  appuyant 
le  crédit  sur  la  publicité,  il  est  forcé  de  lui 
donner  une  autre  base,  la  bonne  foi.  Il  creuse  • 
à  Tesprit  d'opposition,  a  l'esprit  frondeur, 
«lovateur^  un  canal  vaste  et  ^profond  qui  le 
contient  et  le  resserre. 

On  n'arrive  au  régime  représentatif  que 
par  degrés;  jamais  un  état  n'en  a  pu  faire  la- 
conquête  en  un  jour. 

Sa  base  la  plus  certaine  comme  la  plus  pure, 
est  la  légitimité. 

'  Ce  gouvernement  parvient  h  sa  perfection , 
quand  les  lois  importantes  y  sont  rares,  quand 
elles.sont  discutées  pendant  quelques  années. 
Car  alors  elles  ne  sont  pas  seulement  Fouvrage 
des  trjcds  pouvoirs  qui  concourent  à  l'action 
législative,  mais  l'ouvrage  du  temps. et  de  la 
nation  toute  entière. 
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Abrégé  des  principes  de  Géométrie ,  par  CUtcL  i  vd.  gr.  in-S.  fig  x  796.  z  fr.  5o  c. 

Abrégé  de  l'Histoire  de  TEglise  cltrétienne ,  depoI»  la  naliiaace  jasqpi*à  Tépoque  de  la  réforma» 

tiou;  (par M.  Boissard.)  la-ia.  X817  .«■  •  4o<'*' 

Actes  dn  second  Gondle  BalioiMl  de  France ,  tenu  en  lèoi.  3  ▼ol.  in-S   xo  fr.  5o  c^* 

Admlnistratioo  (  de  T)  de  k  Imtiee  et  de  TOrdre  jadieiaire  en  France  ,  par  M.  d*E        a  toI,- 

în-.^'.  1824  :   12  fr.' 

Dmm  ronvrag^  que  noos  awioaçoiu,  l'autcar  capote  eu  Ireaic-sU  chapitie*  lei  principalct  théortei  de  la  légidatioa 
MQvdlt,  les  parties  crimiasUe  et  civile  et  ToriMiMtiaB pcfaooMlIe  propmoent  «lite  ,  ea  i^Mt  soin  de  tsttadier  » 

cbai  tine  des  parties  de  «ou  ooTrage  let  analogie*  que  lui  pH■^'■tItFut  riiiitoirr  et  la  légiilation  des  peuples  modcmei.  Auu 
tiocère  de  teul  ce  qui  e»i  conservateur,  juste  et  irgilime  ,  routeur  s'élève  avec  force  contre  les  fausirs  appliiatioos  que 
l*Cflprit  de  syttème  ou  de  parti  peut  avoir  fait  drs  priucipcs  ;  sans  jamais  confoudre  les  personnes  avec  Jei  choie» ,  il 
Mît  tMijeiirs  allier  rinterèi  de  la  v«nl«  avec  le  respect  dà  aax  t^itsitioas ,  et  la  •évcrilc  des  obtcnraiioa*  arec  le» 


Agrostograpliie  des  départemens  du  nord  do  la  Franck,  par  Desmazières  In-8.  i8ia.  ...  ''^  3  fr* 
Allemagne  (  de  T  ),  par  madame  la  baronne  de  Staél-HoUteiu  ;  nouvelle  éditiou  revue  et  corrigée'.  ' 
a  vol.  in-8.  iSao.   xa  IV. 

—  Le  roéme.  a  roi.  in-ia  .•«.•...««  •  •  6fr. 

Àlmanach  des  Dames  ,  pour  Tannée  i^taS  i  vol.  in>i6,  avec  8  gravaret.  »•  .  .  •   5  fr. 

—  Le  même,  pour  les  années  précédentes  ,  cbaquc  volume  • ,   5  fr. 

Ce  foli  Almauch  ,  qui  paraît  depuis  viagt-troi»  ans ,  se  recommande  par  le  bon  clwix  des  pièces  qai  le  compoicai. 

Il  se  vend  aussi  relié  avec  goût  ,  dan»  les  prix  de  "  jusqu'à  36  fr. 

Almanach  de  Saae-Gotba,  pour  i8a5.  i  vol.  pet.  tu-i8.  fig.  relié,  arec  étut  ^  5  fr. 

Alphabet  Mantchon  ,  par  L.  Langlès,  troisième  édition  augmentée.  Toi.  in-8.  1807.. . .  ^  la  fr. 

Amours  (les)  de  Psyché  et  de  Cupîdoo,  par  Apulée;  traduction  nouvelle,  ornée  dea  figures  de 
Rnphaél ,  et  publiée  par  Laridou.  i  vol.  iu-fol.  sur  papier  vélin  ,  1809. 56  fr. 

Anecdotes  curieuses  relatives  à  la  Révolution  de  France.  Qr.  iu-iS.  1791.  I  fr.  Âo  c. 

Anecdotca  de  la  Tie  de  Frédéric  11 ,      de  Pratae ,  avec  portrait,  ln-8. 1788   i  fr. . 

Anecdotes  originales  de  Pierre-ie-Grand ,  recueillies  par  .M.  de  Siaehlln.  In-8.  1787. 5  fr. 

Antinali  {^'l'  )  parlanti^  poerna  cpico  in  -venci  sei  Canti ,  di  Giambatista  Casli.  3  vol.  grand  in-8. 
sur  papier  vélin  superflu.  Edition  originale  ,  ''^  3^  fr. 

Annale* de  rEnpire  français,  contenant  nn  Précis  de  llRstoire  dea  Français  depnis  leur  établisse- 
ment dans  les  Ganles  en  4S1  jasqu'en  1804,  par  M.  DampoiartiB.  i  fort  toL  in>8.  i8o5 . .  3  fr. 
Sur  papier  vélin  6fr. 

Annales  dès  mines ,  on  Recueil  de  Mémoires  sur  rExploitatîon  et  sur  les  sdeaees  qilî  s*7  rap- 
portent; rédigées  par  le  Conseil  général  des  Mines.  Tome  I«r  (année  t8i6),  in-8  *  8  fr. 

—  Le  même  Recueil  pour  le»  années  18178  1824-  Chaque  année  *  12  fr. 

Annales  du  Musée  et  de  THcole  moderne  des  Beaux-Arts ,  Recueil  de  Gravures  au  trait,  d'après 

les  tableaux  des  anciens  maîtres  et  les  mouuinents  antiques  exposés  successirement  dans  la 
grande  galerie  du  Musée  de  France,  d<puis  sa  formation  jusqu'à  ce  jour;  les  principaux 
ouvrages  de  Peinture .  Sculpture  ou  projets  d'Architecture  q*ii,  anx  expositions  des  artistes 
Tivants,  ont  remporté  le  prix  ,  etc.  par  Laudou.  Piein.  collection,  ai  vol.  iu-8.. . .  3aa  fr.  ào  c. 

—  Idem.  Seconde coUeetion.  4  vol. in-^   60  fr. 

—  Idem.  Galerie  Giustiniaiii ,  i  vol.  in«S.   •■••'•..••«..•.•••...•■......   i5  fr. 

—  Idem.  Galerie  de  Massias,  i  vol.  ia-8   i5  fr. 

— >— —  Salon  de  1808 ,  a  vol.  ;  de  1810,  i  vol.  ;  de  i8ia,  a  toI.;  de  1814,  1  vol.  ;  de  1817  , 

I  vol.;  de  1819,  ^  ^^'^        i8aa,  a  vol.  Cha<[ue  Tolame».*   18  fr. 

Annales  dn  Musée  et  d»-  rpi  f^lf^  moderne  des  hi-.uix-arts  Recueil  de  Gravures  an  trait  d'après  les 
tableaux  ,  statues  et  antiquités  du  Musée  royal ,  aux  diltérentes  é[>oques  de  sou  établissement 
et  daat  taa  état  acûiel ,  accompagué  de  descrîpiioas ,  d*obserratiolw  critigues  et  historiques ,  et 
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<l*im  dMrégé  de  la  vie  de«  ArtMtef ,  par  C.  P.  Laudoa;  teconi»  Mitioa,  «DtièreBieBt  réfondiM 

et  mise  en  ordre*  Tom.  i ,  a,  3  et  4  ;  prix  de  ciiaque  voliine   1 5  fr. 

L'avaBtegt  de  cette  tecende  Milioa  mr  le  premièr^it  de  réenîr  et  de  prétcnter ,  en  trois  classes  dUUm  tn  tt 
spécialei  ,  toutes  les  produi  lions  de  l'art  que  les  divers  Mutées  Je  France  possèdent  et  ont  posit^iire» ,  trit  ([ue  crlui  du 
Lmivrc,  de  Veruilie* ,  du  Luxemb«arg  ,  des  Pelits-Aufiuslin» ,  etc.  La  peinture  ,  la  sculpture  ,  l'architecture  ne  »ont 
plot  eoeffMdaea  i  les  maîtres  de*  différentes  écoles  sont  séparés,  clasiét  méthodiquement,  aÎMi  qw  lew*  oavregn; 
outré  la  mesure  des  tableenKct  atetwea  qui  n'ont  point  été  données. daaa  Je  preiBMrcédiliea»  OB  y  tCMve  restiaetisii 
approximative  de  leur  velenr  péceniâtra  d'après  Topinion  de»  conneiisews  acctUités. 

—   —  Choix  de  TaMeauz  «t  Statnee  dee.plna  céltibree  Mméce  et  Cabineta  étnmgert.  (  Fcs^tt 

Choix,  etc.) 

Anthologie  arabe ,  on  Choix  de  poésies  arabes  inédites ,  trad.  eo  français,  avec  le  texte  en  regard, 
et  accompagné  d'une  Tcnton  latine  littérale ,  par  1.  Humbert.  s  voL  in-S.  iSi^.  •  • . .  *■  lo  fr. 

Annoaire  diplomatique ,  par  M.  le  baron  Charles  de  Martens, poor Taonéc  s8a3. Ib*i8.  ,*  5  fr. 

Antimachiavel,  ou  Kxamen  du  Prince  de  Machiavel.  178g  a  fr.  aS  c. 

ilrabesques  (nouvelle  collection  d')  propres  à  la  décoration  des  appartemens,  dessinés  à  Rouie 
per  Lnvallée-Ponasin,  et  gniTéi  par  Gûyot,  avec  une  Kzplication  ralaonnéc  des  pUmcbce  »  qai 
acmt  an  ucmbre  de  quarante,  par  M.  Alex.  Lenoir.  i  vol.  grand  ia-4«>  ••••••••••••••  %5fr* 

Architeetnre  hydraulique  et  civile  de  Wiebeking.  —  ( Fojrez  (Suvres,) 

ArehiTei  de  rHiitoirc  OM  bueetes ,  par  flnessly.  Iu-4.  avec     cnl.  Wîntcrtbnr ,  1 794 . .  *  45  fir. 

^rolaitee  des  Déconrertes  et  dee  IiiTentions  non?eUea  faites  dans  les  sciences ,  les  arts  et  les 
manufactures,  tant  en  France  que  dans  les  pays  étrangers ,  pendant  les  années  1809,  1810, 
'  x8xx,  i8ia,  i8i3,  1814,  i8x5,  xài6,  1817,  1818,  18x9,  i8ao,  x8ax,  i8aa,  i8a3.  i5  vol. 

"  iii4l.  Paris,  1810  ài8a4. Chaque  volome^  7  fr. 

I.ct  rapides  progrès  qu'ont  faits,  depuis  quelques  annret ,  1rs  scirmet  et  les  arts,  et  le  nouvel  essor  qu'a  piis 
l'industrie  humaine,  ont  reodu  nécesaaire  la  publication  d'un  ouvrage  qni  pût  ofinr  dans  lear  ensemble  lea  rétuilati 
des  tnvanx  et  des  fccheiches  de  chaque  aalisa*  Les  âichivca  qnc  nous  publiona  sont  deatîn^es  à  let pirr  cette  titlie , 
et  k  foviair  cbaqae  aatÊiê  «■  leperteirt  aussi coaapkt  qae  pesiibie  des  découvertes  et  des  iiwe^ilieiM  qui  Mt  clé  faites 


dans  le  emirs  deramiie  réreloe,  tant  ce  France  que  daiN  lea  divers  pays  étrangers.  Las  nrtidesjfjMM  daaaéa  jfu, 


ordre  de  matièret ,  et  toot  acc  ompagnés  d'iin<^  notice sncdacley  bmIs ssiîsÉiiiaeie,  ewe rindisalî—  de»  soeieea  e4r— 
pcot,  si  on  le  désire,  puiser  de  plus  grands  detatla. 

Argus,  Dogue  d*Eadlip ,  ou  Correspondance  de  famille,  trad.  de  Tangl.  4  vol.  ta-is.  l8x3..  8  fr. 

y4ric  'o  {G.  L.)  tOrlando furioso  5  vol.  in-8.  Milano,  i8i5  5a  fr.  5o  c. 

Aris*  ppe,  par  Wielaud;  trad.  par  Coiffier,  avec  portraits.  7  vol.  in-ia.  i8u5   la  fr. 

AritI  "nétique  (1*)  enseignée  par  des  moyens  cUirs  et  simples,  par  T*^*.  In^*  1807.  9  fr.  5o  c. 

Art    I')  du  blanchiment  des  Toiles,  Fils  et  Colons.  In-8.  fig.  An  vi  ,  8  fr. 

Art  1*  )  de  la  Lithographie ,  ou  Instruction  pratique  contenant  la  description  des  difTëreos  pro- 
cèdes à  suivre  pour  dessiner ,  graver  et  imprimer  svr  pierre  :  précédée  d*éne  Histoire  de  Ut 
I^tLogrsphie  et  de  ses  divers  progrès ,  par  M.  Aloys Senefelder ,  inventeur  de  Tart  lithograpbî- 

'^que.  I  vol.  in-4-  orne  du  portrait  de  l'auteur,  rt  un  Recueil  de  planches  gr.  in-4*  offrant  un 
'  modèle  des  différeos  genres  auxquels  la  lithographie  est  applicable.  X819.  .......  3G  fr. 

— >!  tt  même ,  avec  les  plancbes  in-folio  ,  48  fr. 

Art  (supplément  à  T)  du  serrurier,  ou  Essai  sur  les  Combinaisons  mécaaiqnea,,  ete.  par  J.  Rot- 
tcrmaon,  trad.  du  hollandais.  In-fol.  avec  fig   6  Ir. 

Atlas  d'Histoire  naturelle ,  ou  CoUectiou  Ue  Tableaux  relatifs  aux  trois  règnes  de  la  IVature ,  [Mr 
Chaisocan«  1  vol.  in-4  •  •  •  i5fr. 

Bas-reliefs  antiques  de  Rorae  ,  gravés  par  Pirolî ,  areo  des  ctpBottiiHis  en  italien,  par  G.  Zoeg.-<. 
19  livraisons  formant  a  vol.  petit  iu-fol.  1809  «jS  fr^ 

Bible  (la  Sainte),  on  le  Tiein  et  le  Nouveau  Testament,  trad.  nonvellMneut  en  français  sur  lt>s 
textes  béhrea  et  grec  par  les  pasteurs  et  les  professeurs  de  l*Eglise  et  de  rAcadéuiio  de  Genève, 

a  tomes  en  i  vol.  in  fol.  Crnèue ,  x8o5  24  fr. 

^  Idem.  RT.  in-tui.  gros  caractère   56  fr. 

—  Idem,  fort  vol.  in-xs.  Paris,  x8o5   5  fr. 

Bible  (la  Sainte) «  contenant  Taocien  et  le  nouveau  Testament,  et  les  livres  dits  apocryphes { 

revue  sur  les  originaux,  et  retouchée  dans  le  langage,  p:tr  David  Martin;  avec  Tindicatiou  cîc» 
passage»  parallèles.  Edition  stéréotype  d'Ueriuu,  d'après  sou  procédé  perfectionné.  Gr.  io-S., 
pap.  grand  raisin,  x  fort  vol.  de  t6oo  pages,  pouvant  se  relier  en  deux  volumes.  x8ao ...  10  fr. 

—  Sur  papier  grand  raisin  véliu   ,  ,.   aofr. 

«M  La  même  version,  édition  petit  iu-ia.  Genève^  i8ao   5  fr.  5o  r. 

Bible  (  la  sainte  )  Ancien  et  Ilouvean  TeMament ,  traduite  sur  U  Yulgate  par  Lemaitre  de  Sacv. 

Grand  in-8.  papier  fm  fofr. 

Bibliographie  générale  do  la  France,  ou  Indicateur  raisonué  des  Livres  nou%-eaux  en  tonsgenr»-*, 
cartes  géographiques,  estampes,  œuvres  de  musique,  etc.,  publiés  en  France,  et  classés  |ar 
ordre  dis  matières;  années  1799  à  x8a4.  a6  vol.  lO'è.  à  doubles  colonnes   S^o  fr. 

Cri  «.«>VT«<'i-  bil>!ioi:ra|i  .'.'lie  ,    le  m  <  r  priirp  qui   ait  él»'  publié  rn  ri.ii.iC   (îrjmij  Ir  loiuiix  i'.<  rtnt-nl 

aièr.  ,  ic'init  «uns  un  mou.    adre  ton*  le*  bavan»  des  écrivains  français  ,  toit  qu'il*  se  rapportent  auk  scienrrs,  •>» 

h^lla  leiuaetMaaitsiUitssi  illenmit  de  fcsnawet  ceuftei neiiccs  de  lent  cefiisepèblie  en  Fisaw,  «leîL* 
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(3) 

«M  collecttoa  «ooplètc  f  peu  coi^leBat  CtcoauBode  à  consnlier ,  en  rangnai  les  article*  par  ordre  des  nutiérrs.  TI 
en  paraU  nn  volume  tons  les  aoi.  —  Prix  4«  cliMqne  année ,  ou  voIoum  tS  f{. 

On  peut  auMi  ><>  pro<  iiirr  <.>l  <Mivrii-;r  par  cahkrs  uMWMla  ,  XWM  Ut  tilw  49  iJ9Urttml  géméltU  ét  -Àf  lÀttirMUrm 

df  France  ,  elc.^ctc  Prjx  de  l  auuee,  franc  de  port   i5  fr. 

Bibliographie  étrangère ,  ou  (ndicatear  raisonné  et  SDalytique  des  Ouvrages  iatëressans  en  toua 
f«nr«a  ;  publiés  en  bnguei  aucieMMt  it  nH>denies  dans  let  divert  pays  étraagerp  à  Ift  nïinM , 
pendant  les  aiiBict  iSox  à  i8a4*  ^4  vol.  y  àoml  ka  six  premiers  4*mi  eawe  plus  crmiiu, 

gr.  ia-8.   396  fr. 

Ga  aecenJ  lteea«il«  ctéé  pear      eavnfe»  ^Iraager*»  nir  la  MÉim  plu  que  la  Bjfcliofrapbie  génêrafe  de  h 

Fiaaca  pour  le»  oinTigps  rraccals,  lui  »et\  ,  en  (pirlqtie  !iortr,  d«  complément. 

Oapciit  anui  «e  le  procurer  par  cahier*  me u^ucia  ,  tou»  le  tiUe  de  Journal  général  d«  la  Littérature  étran- 
gère ,  etc.  e«e.  Prix  de  Vtmuka  ,  fiwM  da  part  '. .  1 5  fr. 

—  De  la  dite  Collection,  la  Table  générale  séparément,  ou  Catalogue  systématique  des  oïlvrages 
oni  ont  paru  dans  l'étranger  pendant  les  années  x8ot  à  i8ao.  3  vol.  ia-8  ]6  fr.  ao  c. 

lââiotlièqiie  cbaaiqne  latme ,  o«  CoUactioa  des  aatenn  daadqoee  latios^  aree  des  Commentaires 
•BeieM  «I  SMvtaux  ,  des  Baâeji  aeipUli ,  le  Portrait  da  elnqae  «Hteer,  dea  Certes  géogra- 
phiques ,  etc.  ;  par  Lemaire  : 

Le  prix  de  chaqae  Toltune,  grand  in-S ,  en  papier  fin  satiné ,  est  de   6  fr. 

tfomà  il  est  a»>de«so«s  deSoo  pages  ;  —  De  *  10  fr. 

quand  il  ne  passe  pas  544  pages;  —  De  ••••••  *  la  fr. 

quand  il  ne  passe  pas  640  pages  ;  —  Et  de   *  i5  fr. 

au-delà  de  ce  uutubre.  Le  prix  du  papier  vélin  est  double. 

Les  cartes,  plaaa  et  6giut* ae pMent  Ji  part  t  eacepié  le»  portiiita.  Pria  das  Sa KwaîasM ,  «a  6e  tel,  patllit  »  y  vom^ ' 

pria  10  fr.  qu'on  pue  à  l'avance  i  compte  du  dernier  volnne  •  *  799  fr.  5o  e. 

Bibliothèque  nniTeraelte  des  Voyages,  ou  Notice  complète  et  raisonnée  de  tous  les  Voyages 
anciens  et  modernes  dass  les  quatre  parties  du  Monde  ,  publiée  tant  en  langue  française,  qu'en 
langues  étrangères,  avec  des  extraits  étendus  dp  ceux  d'entre  eux  qui  sont  le  plua estimés  sur 
chaque  pays  ;  par  G.  boucher  de  la  Aiebarderie.  6  forts  vol.  in*d.  180S.  ...•.,••«•....  36  fr. 
—  M nâême  ouvrage anr papier tAIk.  •  •  .....  '^afr. 

l/t  Rrand  norabic  da  Ralaliausda  Voyages  qui  nom  ont  fait  coona^e  sncecsaivcawat  tonte*  les  parties  du  Ikloude  , 
s  fait  désirer  dcpnia  lanf •temps  iiaa  Bibliothéqitt  tmivarsalia  des  Voymgat,  «oifBSaswsnt  classéa  pas  Jire  de 
pays  et  dans  «ne  série  ehroaologique.  . 

L'auteur  .1  consacra  lîii  anniVs  dr  ta  \ie  li  exécuter  ce  granJ  travail  ;  et  tout  en  faisaot  la  nomenclature  de  ^gt  les 
ouvrages  publiés  »ur  chaque  contrée ,  il  a  eu  riogénieusc  idée  de  faire  connaître  ce  que  chaque  pajrs  offre  de  ^^u»  re> 
MMrfâaUai  m  deoaaat  rasiraii  pins  on  aMias  éicadn  im  nseîilwir  onviagafiti  en  tidta.  •  • 

Botanique  pour  les  Femmes ,  par  Batsch.  Id-8.  avec  loi  figures  eoloriéea»  An  XX. •«,• .    /6  fr. 

Brumaire  (  sur  le  dix-huit  )  ,  par  Lacretelle  aîné.  In-S.  An  viii  ,  ^  0  fr. 

Campagnes  de  Napoléon,  ou  Tableaux  historiques  des  campagnes  d'Italie  depniaran  ir  ju^q  ra  la 
bataille  de  Dbrengo,  aaÎTÎs  du  Précis  des  opérations  de  l'armée  d'Orient  et  de  la  cémpagiie 
d'AlIemagnp,  terminée  par  la  bataille  d'Ausrerlitz  et  la  paix  de  Preabonrg.  1  ToL  gî>.  in</oL 
avec  gravures  d'après  C.  Veruet.  Sur  papier  vélin  .•  35d  fr. 

Campaign  {ike)  of  WdierhOt  on  Histoire  de  la  Campagne  de  Waterloo;  ouvrage^  enrichi 
d'estampes  eu  cootenrs  représentant  les  Qnatre-Bras ,  la  Belle«Allitnee»  Hougouroont ,  la  l!aie- 
Sainte,  et  plusieurs  autres  des  principales  «cènes  de  l'action;  avec  un  plan  niilitnire  Ae  la 
bataille  ,  une  grande  vue  du  terreiu  sur  lequel  elle  a  été  livrée ,  et  deux  plauche»  de  portraits, 
en  nédaHlon ,  de  aonverains  et  cén^tanx  qui  y  ont  pris  part  ;  le  texte  en  anglala ,  les  estampes  en 
couleurs,  i  vol.  gr.  in-fol.  AoimvW.  1816,  sur  pap.  vél   7^  fr. 

Catalogue  d*une  Collection  d'Empreintes  de  Médailles  antiques,  ln-8.  An  vxii   i  fr.  5o  c. 

Catalogue  des  Livres  de  la  Bibliothèque  de  feu  M.  P.  Ginguené,  composée  de  a6S6  articles  en 
français,  latin ,  grec ,  et  d*un  dioîx  de  livrée  italiens,  1817',  x  vol.  in-8  à  fr. 

Catalogue  raisonne  des  Livres  nouveaux  en  tous  genres;  Cartes  géographiques,  etc.  etc.  pul)!iéa 
en  France  daus  les  années  1800  à  1834*  ^5  parties  io-8.  (Se  continue  tous  les  ans.)  30  fr..  j^i  c. 

Catholicisme  (le  )  et  le  Proteatantiame,  considérés  sons  le  point  de  vue  politique.  In  8.  Strar- 
éomrif.  i8a3..  ^  fr. 

CbaTips  phlégréens,  ou  Ohspxvaiîons  sur  les  volcans  des  Deux-Sïcîles,  par  lîamilton.  Nourell» 
édition,  revue  et  augmentée.  Ouvrage  destiné  à  faire  suite  à  la  Collection  des  Yovages  pitto- 
reaqnes ,  notamment  à  ceux  de  Sicile ,  de  Pabbé  de  Saint-Non  et  de  M.  Honel.  Grand  in>fol. 
livraisons  i  à  i  ï  ,  pap.  ordinaire  ,  figures  eu  noir.  An  vu  200  fr. 

«M  Le  même  ,  sur  papier  vélin,  à  planches  doubles,  les  unes  en  noir,  premières  épreuves^  les 
nutrea  sur  papier  d'Hollande ,  coloriées  Sa5  fr. 

— >  Sur  papier  grand-aigle  d'BoUande,  tiré  seulement  à  a5  exemplaires ,  en  couleur. . . .  SaS  fr. 

Charte  constitutionnelle  (In)  du  4  juin  1814 ,  précédée  du  discours  du  Roi  et  de  celui  de  M.  le 
chancelier  de  France.  Edition  stéréotype  d'Uerhan,  d'après  son  procédé  perlectiouné ,  in-i8. 

Paris,  i8ao.  i5  cent.  —  Cinquante  exemplairea  pour  ^lîr* 

La  même  Charte  constitutionnelle  ,  sor  papier  velin ,  prix  dooblei. 

Choix  de  Biographie  ancienne  et  moderne ,  à  Tosage  de  la  #canei»e;  00  Notice  sor  ^g{g!^^U'Ç^*QQOgIe 
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illottres  des  diverses  -naiious,  avec  leurs  portraits  gravés  au  trait;. -publie  par  Laadon.  a  vol. 
în>ia.  avec  i44  gravures.  x8io ....... .  la  fr.  •»>  Sur  papier  Télia..  A4  fr« 

Ce  recueil ,  <]uî  est  admis  daot  pliitieiirt  maison»  d'i-rincntion  ,  a  le  devble  nôtlte  d^iMlmirs  él  ^aaMMer*  G*CStM 
des  onvra|{es  Ici  pliu  propres  k  être  offerts  en  préseot  à  la  jeanesse. 

Choix  des  pfais  belles  peiatares  antiques.  Recueil  daHiqne  rëdnit  et  gravé  au  ttatt  d*apria  lea 

estampes  de  la  Bibliothèque  du  Roi  et  des  plus  riches  collections  particulières  ;  avec  une  Notice 
des  peintres  de  TaLtiquité  dont  il  est  fait  une  mention  quelconque  dans  les  auteurs  grecs  et 
romaius,  par  C.  P.  Landon;  trois  livraisons  formant  un  vol.  grand  in-4>  enrichi  de  plnn- 
ches.  Ouvrage  complet.  Paria,  i8ao  «   75  fr. 

—  -  Le  même  ouvrage,  format  în-fol.,  sur  papier  vélin  superfin   i5o  fr. 

Cet  ouvrage  forme  t«*  livraisons  ao,  ai  et  as  ,  des  Vies  et  Œuvres  des  peialrcs  1rs  plus  célèbres  ,  pxrLandon  ,  dont 

chaque  se<  tion  se  vend  séparémeel. 

Choix  de  Tableaux  et  Statues  des  plus  célèbres  Musées  et  Cabinets  étrangers ,  ou  Recueil  de 
Gravures  au  trait,  d'après  les  tableaux  des  grands-maîtres  de  toutes  les  Ecoles;  et  les  Monu> 
mens  de  Sculpture  ancienne  et  moderne  le  plua  remaniuablea,  aoua  le  rapport  de  l'art,  con- 
servés dans  les  divers  musées  étrangera,  et  les  plus  célèbres  collections  particulières ,  avec  dea 
notices  historiques  et  critiques;  Ouvrage  classique  destiné  à  servir  de  suite  et  de  complé- 
ment aux  Annales  du  Musée  de  France,  par  C.  P.  Landon.  Livraisons  x  à  7   65  fr. 

Cet  ouvrage  formera  6  volumes  iB«8. ei  seia diitriboé «BIS  livraisons  de 36 planchas  «hafaa ,  et  dTcnvino i« 

psf  es  de  texte  historique  et  critique» 

Ony  indique  eaUnt  qne  pMiihIeles  diaMasi— s  etacte»  Au  dîvaties  pdiili—  et  scalptnies,  lear  état  de  teessiia  i 

•ion  ,  de  quelle  colicctio»  elles Cmi parli«,-el-ksakeilbiif«sflmvaras ,  taot sodeancs qae nwdcfncs,eBécolècs d*apiés 

ces  mèmei  tableaiii  et  statues. 

Le  prix  de  chaque  li%raisoa  Cil  de  0  fr.  pour  Paris  et  de  ^  fr.  »5  c.  fraae  de  port  pour  les  départemeni. 

Code  civil,  édition  atéréotypes  auivi  dea  Lois  transitoires  et  d'une  Table.  laS.  Papier  ordi- 
naire.. ,**•  5  fr.  —  Sur  papier  vélin  •  •  •  •    zo  fr. 

—  Le  même ,  Ibnnat  in-x8,  tnr  papier  v^ln  •  i  tr.  Soc. 

—  Ledit  Code,  traduit  en  latin,  i  vol  îu-8.  i8o8   5  fr. 

Code  civil ,  conforme  à  l'édition  originale ,  avec  la  traduction  allema  nde ,  faite  par  une  société  de 

Jurisconsultes  ,  et  accompag.  de  Notes  explicatives  par  L.-Spielmann.  x  fort  v.  in  8.  x8o8.  9  fr. 
Gode  civil,  avec  dea  Ilotes  indicatives  des  Lois  romaines,  etc.  00  Conférence  du  Code  ci^  avee 

les  Lois  anciennes;  par  H.  J.  B.  Dard,  i  fort  vol.  in-4.  1807^   10  fr. 

Code  de  commerce,  édition  stéréotype;  suivi  de  l'Exposé  des  Motifs  et  d'une  Table  analytique  et 

raisonnée,  t  vol.  in-8  v  a  fr.  5o  c.  —  Sur  papier  vélin. .'.  S  fir. 

—  Le  même,  format  in-i8   ....  i  fr.  So  c. 

Code  ecclésiastique  ,  ou  Recueil  complet  des  dispositioaa  dea  Codes  civil  et  pénal ,  relatives  aux 

ministres  des  c-jUcs  chrétiens,  etc.  in-ia,  i8ii...*.»   •«•.••■  •   1  fr. 

Codes  françaia  (les  dnq),  complétés  eonforméoMmt  à  Pordonnanee  du  17  juillet  i8f6,  par 
l'addition  des  Lois  postérieures,  des  Ordonnances  royales,  des  Décrets,  de.s  Avis  du  Conseil 
d'état,  des  Instructioits  ministérielles,  et  généralement  de  tous  les  Actes  de  l'autorité  publique 
qui  les  étendent,  les  modifient,  les  développent,  les  interprètent  et  en  règlent  l'application, 
expliqués,  aavoir  :  les  Codes,  parla  conférence  avec  le  texte,  sans  morcellement  et  au  moyen 
de  simples  notes  indicatives,  1°.  des  procès-verbaux  du  Conseil  d'état  contenant  la  discussion 
du  Code  civil,  qui  sont  en  partie  inédits ,  des  prucès-verbaux  entièrement  inédits ,  de  la  discus- 
sion du  Code  de  commerce,  du  Code  de  procédure  civile ,  du  Code  d*inatmction  crimiaelle,  et 
du  Code  pénal;  a»,  des  prooèai<verbaux  également  ini^HU,  dea  sections  du  tribonat ,  conte« 
nant  leurs  observatious  sur  le  Code  civil,  le  Code  de  commerce  et  le  Code  de  procédure,  et 
de  la  commission  du  corps  législatif  sur  le  Code  d'instruction  criminelle  et  sur  le  Code  pénal  \ 
S^.  des  exposés  de  motifs,  rapporta  et  discours,  même  médits  ou peueommus,  auxquels  la 
coufcctîoti  des  Codes  a  donné  lieu;  et  les  lois  subséquentes ,  par  une  conférence  de  la  mêm'* 
nature  avec  les  exposés  des  motifs  et  les  discussions  dans  les  deux  Chambres  Le  tout  précédé 
de  prolégomènes ,  où  Vwà  rappelle  le  système  ,  trop  imparfaitement  connu ,  de  la  formation  de 
la  loi  qui  existait  en  France  km  de  la  coufectioo  des  Codes ,  les  attributions  respectives  dea 
différentes  autorités  qui  concouraient  alors  à  l'exercice  de  la  puissance  législative  .  ainsi  que 
les  formes  dans  lesquelles  elles  procédaient;  où  l'on  présente  l'histoire  de  chaque  Code;  où 
Ton  détermine  l'autorité  virtuelle  et  respective  dea  divers  élémens  dont  se  compose  ee  livret 
où  Ton  donne  des  règles  pour  les  étudier  avec  fruit,  s'en  servir  utilMui  nt  dans  la  pratique, 
éviter  ou  combattre  Tabus  qull  est  possible  d'en  faire.  Par  le  baroaL*  )CKÉ,  ancien  secrétaire- 
général  du  conseil  d'état,  etcliargé,  eu  cette  qualité,  de  recueillir  et  de  rédiger  les  discussion* 
du  conseil  auxquelles  les  Codes  ont  donné  lieu;  avocat  à  la  cour  rovale  de  Paris,  oflicier  de 
l'ordre  royal  de  la  légion  d'Imnneur ,  auteur  de  l'Espnt  du  Code  civil ^  de  l'E  prit  du  Code  de 
Commerce  ,  de  l'Esprit  du  Code  de  Procédure  ,  etc.  ete.  ao  vol.  in-8 ,  qui  seront  public*  par 
touacription,  et  par  voliunes  de  mois  en  mois,  i  dater  du  i*'  mars  i8a&. 

L'ouviage  dont  non»  \enoni  de  détailler  le  iiire  présentera  loiil  la  fois  le  rom|>leineiil  ,  I  lli  loire  et  le  Com- 
mentaire  o/Jfc/f^  de  no»  Cx>dus  ,  toiumentaire  lait  parle  Itgisiatcur  Ini-mcme  ,  et  dout ,  par  celle  raison,  l'aulonU 
fc'eii  pas  inf.  rieure  à  ccUc  de  la  loi  ,  de  iaqiielie  il  révèle  Tasprit. 

Si  le  non  ^u'oa  lencomi*  k  la  Ule  d'«n  livre  de  la  aatarc  de  cel«i.ci  penvatt  aioalct  •  sm  iiapiiapit,  apc—  , 
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MU  11  ririwMirnil  inMimi  I  l'iilniini  fiililii|Mii  ftii  i  i  que  M.lcbaroa  I  ocré ,  fon»  dà>  ta  fia»  tcadce  jn-r 
wme  p»r  im  itnie»  prefiHidet  k  Vrâiianite  KÎcere  de  la  légisUtion ,  m  «  bit  Uoccnpatioa  d«     vie  entière.  Oiv 

n'oublirra  jamais  avi  I  (picnr  ilutindion  il  aciérie  la  cbarpr,  alors  »i  ioiporlanti- ,  <le  m-(  rrtairr-pénéTal  an  Coiueil 
«l'Etal.  On  coonait  gencralrincni  Ira  Mvam  ouvrage*  sur  la  L<'(;U]atioa  Tranraitc  ,  <]ui ,  auaai  répaorfut  dan*  l'étranger 
yi*a>  Fi—ee ,  hii  — t  •cgwt  —  r»ymiQ«.Trri«riit  «wpâtiiBe. 

Le  DM  Te  ovTragr  qwr  nom  aiwpayi  paraîtra  par  valwif»  d*cn»iron  35  feuillei  d'iiiipiieMi—  >  gwia  îiiUifiratîoB  t 
«but  le  pris  eti  fixé  à  ^  fr.  pour  let  tMicripUiin.  La  tontcription  aéra  fcnnée  le  premier  aai  lSt5|  dirigea  le  pris, 
de  l'oaTra^  »«ra  porte  à  9  fr.  le  volume. 

Un  Proapecins  détaillé  de  l'ouvrage  *t  distrilMW  gratuilmient. 

Collection  d'Auteari  «Ussiques*  latini  et  crées,  dite  de  Deux-Ponts,  en  189  vol.  in-8.  d*un 
format  onifomft*  (  Foyez-en  la  notice  détaillée  à  la  fin  du  préseiUCtUahme,  ) 

CoIlfCtioQ  des  auteurs  classiques  italiens  ,  publiée  à  MilaD,  dimfonMt  onifonM,  96o  Tol.  in-B: 
(  Foj  ez  en  le  détail  à  la  fin  du  prêtent  CatahgwA 

Collection  de  196  Mlampee  d«  la  plut  belle  es^ention ,  repréientant  des  «njete  de  llRstoire 
d*Aii||eterre ,  gravées  en  taille-douce  par  les  arUttea  les  plus  distingués  du  pays,  et  accom- 
pagnées d'une  explication  historique  de  diaqae  sujets  (en  anglais).  Un  vol.  grand  in-fol. 
Londres ^  1812;  sur  pap.  vél...   7^0  fr. 

CoileetioB  de  Gravares ,  a«  nonbre  de  16,  représentant  les  priacSpanx  évfoetneus  de  b  iH^oln- 
tion  française,  soigneusement  exécutées  au  burin,  pour  V  Histoire  de  In  F     lut  ion  française  ^  - 
de  M.  Ch.  LacreteUe,  ainsi  que  pour  son  Histoire  de  France  pendant  le  i8«  siècle. ,  . .  8  fr. 
La  même  Collection  ,  épreuves  avant  la  lettre  et  eaux  fortes   16  fr, 

Colf  eetion  des  Portraits  des  grands  Hommes,  Femmes  ilttastres  et  sujets  mémorables  de  la  France, 
gravés  au  lavis  et  imprimé:»  en  coiilt  urs,  par  Blin.  48  livraisons  avrc  explication.  !n-4     384  fr. 

Collection  des  Vases  grecs  de  M.  le  comte  de  Lamkerg ,  ezpUqtiee  et  publiée  par  M.  Alexandre 
de  Laborde.  Livraisons  lè  s  in-ft^  etUintique ,  papier  vélin ,  les  plandies  in^im^  en  conlenr. 
Chaque  livraison   *5ofr. 

—  Le  mime  ouvrage  avant  la  lettre;  chaque  livraison   *  5o  fr. 

Collection  choisie  de  pierres  gravées  antiques,  tirées  de  plusieurs  cabinets  particuliers  d'Angle- 
terre ,  dessinées  et  gravées  à  la  manière  de  Éembrandt ,  par  WoiUdgep  avec  leur  explication  en 
anglais,  i  vol.  iii-4-  avec  iHn  plaiiclips   25o  fr. 

Collection  de  a4  Vue»  coloriées  représentant  des  lieux  célèbres  dans  l*Btstoire-Sainte ,  teisaue 
Jérusalem ,  Sion ,  Béthléem ,  Beilisaïde ,  fontaine  de  Siloam  ,  sépnlcres  des  roîs  de  Jncn  , 
sépulcres  der  juges  d'Israël,  tombeau  d*Absalon,  Béthanie,  sépulcre  de  Rachel,  Corinthe,. 
Rliodes ,  Samos ,  Ephèse ,  Laodicea  ,  Josaphat ,  Guide  ,  tombeau  d  Arinintliie ,  etc.  etc.  :  clioisies 
de  la  Collection  de  Rob.  Ainslte,  et  accompagnées  d'une  explication  géographique  et  historique 
de  diaqne  Voe  ;  (eu  angl.).  Toi.  grand  in-4.  pnMlé  àLondres.  Tort  pap,  véÛa  88  fr. 

Confession  (la)  d*Augsbourg ,  présentée  à  Tempereur  Charles  Y  par  plusieurs  princes ,  étsts  et 
villes  d'Allemagne  ;  nouvelle  traduction  ,  suivie  de  notes  critiques  ;  et  précédée  d*un  Précis 
historique  sur  cette  présentation,  composé  par  feu  CJiarles  de  Vîllers,  (autenr  de  VEssai  sur 
FEsprie  et  Flmfluenee d» la  riJormoAm^dê  iiMlw*.)  voUin-ta.  1817   i  fr.  aS  c. 

Conseil  de  Guerre  privé  sur  révéuement  de  Gibraltar,  €0*179^  (psT !•  chevalier  d*Ar^n) ,  I  vol. 
in-8.  fig.  1 786.  Ouvrage  rare    •  /..  *  lafr. 

Considérations  sur  ItniiMnea  des  ammuts  dans  Tétat  militaire  des  nations,  ln-8.  1790  ^  ir, 

Corinne,  on ritalie ,  par  nsad.  de  Staâ;  nonr.  édition  revne  «t  cottigée.  n  voL  in4,  s8ao.  i  a  f r. 

—  Le  même  ouvrage ,  a  vol,  in-ra   6  fr. 

Correspondance  choisie  de  Benjamin  Franklin,  trad.  de  l'anglais  d'après  l'édition  publiée  par 

W.  T.  FranUîn  stfn  petit-fib.  YoL  ia^.  1817  *  €  fr. 

A  la  <uite  de  ce  volnme ,  le  même  éditear  a  pdklié  depuis  Its  tÊlmoires  SUT  Im  Fie  peltt^me  et  privée  du  Doc- 
teur Franklin ,  eo  a  vol.  iu-8.  1H18  *  n  fr. 

Correspondance  inédite  de  l'abbé  Ferd.  Galiani  avec  madame  d'Epinay,  le  baron  d'Holbach  ,^ 
Gr1flàm,«  «to.  pendant  les  années  1765  it  1781  ;  édition  Imprimée  snr  les  lettres  autographes  de  ' 
Tauteur,  et  accompagnée  de  notes  par  M***.;  précédée  d'une  Notice  sur  la  Vie  et  les  Ecrits 
de  l'abbé  Galiani ,  par  feu  M.  Giugueué,  avec  des  Kotes  additionnelles ,  par  M.  Salfi,  et  ac- 
compagnée du  Dialogne  deTabbé  Galiani  sur  les  Femmes.  avoL  in-8.  x8i8   za  fr. 

Costantîni  Nwhw  Stdta  dS  fnuê.  UttUane^  (  Ifonvean  Choix  de  Prose  itaUenae ,  extrait  des 
meilleurs  auteurs ,  pour  sfTvir  à  Tétodc  de  cette  langue.  )  %  voL  in>  in«  Paris,  de  rimprimerie 
de  P  Didot,  18 32  6  fr. 

—  Morale  Pœtica  itaiiana.  Vol.  in>ia.  Londres  ,  i8ai  4  fr.  ao  c. 

Costume  (  le  )  ancien  et  aodeme,  on  Histoire  du  Gouvernement ,  de  la  Mîlîee,  de  la  Rdigion , 

des  Arts,  Sciences  et  Usages  de  tous  les  peuples  anciens  etnodemes,  d'après  les  monumens 
de  l'autiquité ,  et  accompagné  de  dessins  analogues  au  sujet;  par  le  Dort.  Jules  Ferrarîo. 
Ouvrage  grand  iu'4.  ou  petit  in-ful. ,  distribué  en  4  divisious  ou  parties  du  monde ,  et  publié 
par  livraisons  d*envirojp  m  planches  coloriées,  avec  un  texte  explicatif  fort  étendu.  MifaK,. 

1818.  Il  en  parait  74  livraisons.  Chaque  livraison   'io  fr. 

Çoup.d'.eiil  sor  les  déniéléi  des  Cours  de  Bavière  et  de  Bade ,  par  M.  Bigooo.  In-8. 161 8. .  a  fr.  5ae,r 
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f^ur«  d*AgricuUare  pratique,  divisé  par  ordre  des  matières ,  par  Pflûger.  a  vol.  in-8. 1809.  fr. 
Curieuse  (  la  )  impertinente  ^  a  vol.  pet.  ni-8.  1789  *  5  fr. 

Delphine,  roman  ;  nouvelle  écRtlon ,  revue  et  corrigé,  tenninée  par  un  nouveau  dénoAaeut ,  et 

précédée  de  réflexions  sur  le  but  moral  de  Touvrage ,  par  nud*  de  Staâ.  3    in-8.  i8no.  x8  fr. 

—  Le  même  ouvrage,  5  vol.  în-ia   g  Ir. 

DetcriptioD  de  l'Ëgypte.  Ouvrage  publié  par  ordre  du  Gouveroement.  Seconde  édition.  a5  vol. 
în-8.  et  900  gravure*  format  in*foL  atlantique  ;  eea  dernière* ,  diatribnée*  en  livraison*  d« 
cinq  planches  chaque.  Il  en  paraît  i5i  livraison*  de  pbndie*,  àrai*oa  de  *  10  fr,  chaîne 

livraison,  et  i3  volumes  de  texte,  à  raison  de  *  7  fr. 

Description  générale  et  particulière  de  la  France ,  on  Voyage  pittoresque  de  la  France ,  ouvrage 
national ,  oné  d*e*laropes ,  an  nombre  de  898 ,  dessinées  et  gravées  par  les  urtiatca  les  plu* 

distingués  de  la  capitale.  la  vol.  gr.  in-fol.  (publiés  eu  8f>  livraison*,  dont  6  de  discours  et 

78  de  planches  ;  plus  ,  U's  livraisons  5-!  et  60  é/V.) /'am,  1781  à  1796..    laoo  fr. 

<  e  grsod  et  msgnifi^He  ou^ttge  •  été  public  imméiiiatciueot  i>prè»  >c«  iabieaux  ou  Voyages  piUoretqnet  de  U 
Sabie,  ém  nêmt  loiraMl,  stcaéeuté  par  le*  ailmea  artiste». 

Lei  pertonnei  qiii  n'ont  pas  la  totalité  des  ta  toIdow*  on  86  limitoM  peMisw ,  pewweoi,  en  pfematlsar  de- 
mande ,  «  procurer  téparèmeot  les  livraisons  ^ui  lear  manquent.  < 

Desoription  de -Pari*  et  de  *e*  Edifices,  avee  nn  Précis  bistorîqne  et  des  observation*  sur  le 

caractère  de  leur  architecture ,  et  sur  les  principaux  objets  d'art  et  de  curiosité  quMs  ren- 
ferment; par  J.-G.  Legraud,  architecte,  et  Lnudon,  peintre.  Ouvrage  divisé  en  4  parties, 
«avoir  :  la  première,  Eglises  et  Monumens  religieux  ;  la  seconde.  Palais;  la  troisième.  Places, 
Fontaines,  JMarchés ,  Théâtres,  Hôpitaux,  et  autres  édifices  d'utilité  fMibliqoe;  In  qnatrièmo 
partie,  Hôtels  cl  Edifices  ])arliculiers.  Seconde  édition,  corrioée  avec  soin  dans  toutes  ses 
parties,  et  cunsidérablemeat  augmentée  en  texte  et  en  planches,  a  vol.  gr.  in-8.  enrichis  de 
X  30  planches ,  avec  un  plan  de  Part*  et  de  ses  cmbellissemen*.  f  818  36  fr. 

Veut  donner  nne  jatte  idée  des  monamena  les  pins  remarqnalilct  de  Paris ,  rédîtenr  a  pensé  que  des  plans  et  drt 
clérations  géométriques  qui  dciaillentà  la  fois  rétcndne,  la  distribution  et  lis  insics  projportîms  des  cdiicct,  étaient 
préréreblea  )i  des  vve^  prrsprrii^ et ,  qm  ne  donneni  qu'un  seul  aspect ,  et  on  Ton  est  oblige  M»n«ent  de  sncrîfier  è  IVflét 
|l!l(urc»quc  Irs  pariii'vjpk  plus  préiieuir»  de  l'erurnible. 

(  ri  ouTr.i^e  doit  beaucoup  tntéiesser  ie«  artistes,  les  amateurs,  ainsi  que  les  étrangers  qui  visitent  la  capitale, 
et  qui ,  familiarisés  d'avance  a«ec  le*  bcnea  monuaseni  dont  Paris  ofie  «•  «niiwMa  seipienaat,  las  vcnenS  avee  plas 
de  Iiuit,  et  eu  rooserveroat  micuTi  le  «onvrnir. 

Description  des  environs  de  Paris,  considérés  sous  les  rapports  topographique,  historique  et 
monumental,  par  Al.  Donnât,  ingénieur;  avte  une  julât  «art»  gnvée  par  Ilidiel,«t6n  gravures 
en  taille-douce,  représentant  les  principaux  Edifice*  et  le* TuM piltorcaque*  de* Sites  les  ploa 
remarquables,  i  vol.  graud  in-8.  J^etris,  1S24  •   ao  fr. 

-~  Le  même  ouvrage,  sur  papier  vélin  superiiu  satiné  ^  40  fr. 

Keaoconp  d*ratean  ont  éerk  snr  Paris  ;  mais  peiaame  n^avntt  «neaia  décrit  rnne  cnnetkade  le*  cmâmas  de  cctir 

capitale  ,  de  cette  rrinr  ilrs  rilrj.  Pari  s  est  ,  pour  aiii^i  rlirr ,  enveloppé  «l'une  rriolurr  i\e  imMiturj'ii»  de  lou»  pmre»  qui , 
plar es  à  distance  inégale,  et  souvent  Rroiipe*  enseuiblr  dani  un rajon  de  quelques  lîeucs ,  preseuicut  le  spectacle  le  plus 
varié  et  le  plna  intéressant  pour  toutes  les  dsMm  de  cnrienx. 

En  cinq  ctnrsions  qni  ont  ponr  bat  nn  mnnnment  d'nne  lunte  haportancot  conune  FontMHêbt*ëm,  Compiign», 
'F'erttilhtt  etc.  etc. ,  Pantear  de  PeevMf^  qne  mns  amonçons  eondnit  le  vovaBnir  dans  tons  1rs  liens  qni  mérltraS 
«le  fixer  son  attention,  ic-it  SOW  kl  rapport  historique  ,  piUnifqnr,  inauurarlurier ,  soit  par  les  monumens  «les  a-l» 
qu'iU  offrent  à  l'étude  cl  îi  la  ewriosite.  L-'aatenr  a  visité  tous  les  lieus  qu'il  a  ciccril*,  mesuré  et  dessiué  tout  les 
iBouuincns ,  tous  les  sites  qu'il  a  représentés. 

Les  planches  ont  été  dessinées  et  fravéta  avec  m  tllcat  lenarqnaUe  par  M.  Oéawncc,  aicliilacte,  et  p« 
M-  Braogcen. 

Description  de  Londres  et  de  ses  édifices ,  par  Bar{aod  et  Landon.  Ouvrage  faisant  suite  à  la 

Description  de  Paris.  Un  fort  vol.  in-8  avec  4^  planches.  1810   18  fr. 

Description  des  Maladies  de  la  Peau,  observées  à  l'hApîtal  Saint-Louîs,  et  Expclfion  de» 

uieiileures  méthodes  suivies  pour  leur  traitement;  par  M.  Alibeit,  médecin  eu  chet ,  etc. 

10  livraiaons  In-fol.  fig.  coloriées  *  5oo  fr. 

DeftCiiption  des  Médailles  chinoises  du  cabinet  impérial  de  France,  précédée  d'un  Essai  de 

numismatique  chinoise,  avec  des  Eclaircissemcns  sur  le  commerce  des  Grecs  avec  la  Chine ^ 

par  G.  Hager.  i  vol.  in-4«  papier  grand  raisin  vélin,  avec  gravures.  iSo5  36  fr. 

peseriptiou  de  TArt  de  fabriquer  les  Canons ,  par  Monge  ;  imprimée  par  ordre  du  Gouvernement. 

1  rio<  vol.  ii»-4-  avec  fieaticonp  de  ]i!auches  An  11  ...»   5o  fi. 

Det>iriptiou  d'une  .'uite  d'Expériences  sur  la  compression  delà  cltaleur,  pur  J.  Hall;  Irad.  par 

Pictet.  In-8.  i«Ho;  4  fr. 

De.s<  rtption  du  Paebalik  de  Bagdad  ,  suivie  d*niw  Notice  historique  sur  le*  Wahabis  ,  etc.  par 

M.         et  publiée  par  M.  SiK'estre  de  Sarv.  i  vol.  in-8.  i8of)   4  f""-  5*» 

Dialogues  français,  italit:us,  allemands  et  anglais,  i  fort  vol.  io-ij.  Milan  ,  1S18  4  fr. 

DictionuÉîro  dea  Artistes  dont  nons  avons  des  Estampes ,  avec  une  Ifotice  détaHlée  de.  leurs 

Otivrages  gra%és.  Tomes  i  à  4.  Grand  in-8  Leipzic,  1788  à  1790.  .".   *  5o  fr. 

DicUonoMTe  historique ,  Itttératrf  et  bibliographique  des  Franfatscs  et  des  Étrangères  natin<« 
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lisées  en  France,  connaes  par  leurs  ^eritl  depnb  tVtabKnement  de  1t  ittoiMrcIiIe  jusqu'à  nos 

jours  ,  par  madame  F.  Briquet.  In-8  ..«.   6  fr. 

Dictionnaire  chinois,  français  et  latin  ,  publié  par  ordre  du  GouTcroenent  francaif  ,  par  M.  de 
Guigues.  1  trèft  gros  toI.  grand  iu-fol.  i8i3  ,  »,*.,  fr, 

—  idmn  f  un  trèi  petit  nombre  d*exemp1alre»  aor  papier  vélin.  lao  fr. 

Dictionnaire  (nonvean)  fraoçais-allpmand  et  allemand-françaia,  à  l*ttiage  det  deux  naiions. 

7'-"  ëdit.  a  tres-gros  toI.  in-8.  imprimé  sur  bon  papier   *  'a^  (r. 

Le  même  Ouvrage,  en  a  vol.  iu-4.:  idem  *  34  fr. 

Dictionnaire  (  novrean )  de  poche  ,  aUenMnd-françaîa  et  françaii-elleniand ,  per  Martin,  7*  édition , 

in-i6.  Leipsick  iSai*.   5  fr. 

Dictionnaire  (uonveaii)  de  poche ,  français-allemand  et  aUemand^français ,  rédigé  par  Tliibanlt. 

3*  édition  y  in^.  Leipzig  ^  1 8a  z ,  bon  papier.   ix  fr. 

Dictionoalie  itaUen-frenfeia  et  frinftseltaljen*  par  B.  Cormon.  4*  édition.  9  vol.  in-8.  Paris  ^ 

iSa5   18  fr. 

Dictionnaire  portatif  fraoçais-italiea  et  italien-français,  a  toI.  in-i6.  i8t3  7  fr.  5o  c. 

Dictiomuireportetif  françai«>italien-eog1ait,et  italien  françala-angbis,  et  eni^aia^rattçeia^talien, 

•oignensement  compilé  des  Dictionnaires  de  PAcadémie  lffançiiie«  de  le  Cmaca,  dn  docteur 

Johnson  et  autres  ,  par  BotarelU.  5  vol.  in-S.  Venise   j5  fr. 

Dictionnaire  français^rec  (As^«»ov  Tit{  ^«txxixac  Tamt-o-mc),  par  Grégoire  Zalîkoglou ,  Tesaalo- 

nien.  Toi.  io-8. 1809  *  fn  fr. 

Dictionnaire  français-espagnol  et  e^)^pM»l>firnnçaia ,  avec  intetprétatton  latine  de  chaque  mot  . 

par  Gattel.  a  vol.  in-4.  1 8o3   ;  •   58  fr. 

Dictionnaire  anglais-espagnol  et  espagnol-aogUia  de  Baretti.  Nonrelle  édition  iCTue  et  corrigée. 

2  voL  grand  iu-4.  Londres,  1786   a4  fr. 

Dissertation  sur  rKxtraction  des  corp^  étrangers  det pUieai  et  spécialement  de  celles  faites  par 

des  armes  à  feui  par  Tlinmassin.  ln-8.  fig.  1788  •.««••.••••••  a  fr.  5o  c. 

Dissertation  de  Mastme  de  Tyr ,  trad.  dn  grec,  a  vol.  in-8.  i8oa.  «...  9  fr. 

Don  (dernier)  de  Lavater  à  tes  amis.  In-iB.  La  domaine  3  fr. 

Education  (de  1')  physique  de  l'Homme,  par  M.  le  docteur  Friediaender.  i  vol.  in-8.  181 5.  6  fr. 

—  Idem  f  sur  papier  vélin   xafr. 

Elémeos  de  la  Grammaire  Tnrke ,  à  rntage  dea  éléeea  de  Técole  royale  et  apéclale  dea  Langoet 

orientales  Tivantes;  par  M.  Am.  Jaubert.  i  vol.  in  4.  Paris  ^  de  rimprimerie  royale. .  . .  *  20  fr. 
Elémens  de  la  langue  chiooiseï  ou  Principes  généraux  du  style  antique  et  de  la  langue  commune^ 

par  Abel  Reonitat.  gr.  in-8>  laq^rimerie  royale ,  i8aa  ,  ao  fr. 

Elisabeth,  par  madame  Cottin,  avec  dee  notes.  Vol.  in-i8  sar  papier  v^ilia  <atiné«  avec  le 

portrait  de  niad.  Cottin  et  une  jolie  gravure.  Londres ^  i8a3   4  fi*. 

Encyclopédie  det  enfans ,  ou  Abrégé  de  toutes  let  tcicncet  à  Tutage  det  jeune#  personnes  ,  par 

Formey. In-ia.  Genève ^  1787  ••••  s  fr.  5o  c. 

Enlèvement  d'Hélène ,  poème  de  Colnthne,  tind.  «n  franç^  trcc  le  tente  grcc«  dee  notet ,  etcJ 

par  St.  Julien.  1m-8.  Pam,  1823  *  i3  fr. 

£âsaio  sobre  o  hornem  de  Alex.  Pope,  traduzidoy  verso  por  verso,  por  Franc.  Bento  Maria 

Tatgini  Tlieonde  de  Sa8  Lonrenço,  etc.  —  Kieai  anr  TBomme ,  d'Alexandre  Pope ,  traduite 

vers  pour  vers ,  eu  langue  portugaise,  accompagné  d*nn  grand  nombre  de  notet.  Très-belle 

édition  publiée  par  une  société  privée.  3  v.  in-4,  pup.  vél.,  avec  grav.  Londres,  1819.  *  170  fr* 
Entomologie  ou  Hîttoire naturelle  dea  fnieetei,  par  Olivier,  5o  livraitona,  fomnnt  o voL  grand 

in-4.  avec  planches  enlumince<;.  1789  à  1797.  Ouvrage  complet  *  'jSo  (r. 

E'']>agne  (T)  en  1S08.  Recliciclies  sur  l'éiat  de  l'Administration ,  des  Sciences,  des  I^ettres  ,  dfs 

Arts,  etc.  etc.  faites  dans  uu  voyagea  Madrid  en  l'année  1808,  par  M.  Rehfuet.  a  vol.  in-8  , 

i8ix....r..   10  fr. 

—  Idem  ,  sur  papier  vélin  ,  . ,   20  fr. 

Ksprit  (  r  )  dupe  du  co-ur,  ou  Histoire  du  philosophe  Towler,  2  vol.  in-ia.  179O. ...  4  f»".  .'ïo  c. 

J-lsprit  f  de  1')  de  l'Instruction  publique,  par  Lanûi.  In-i8.  Strasbourg,  1816  ••. ..  *  3  fr. 

E^p^it  (T)  de  TEgliae,  par  de  Potter.8  vol.  'mS*  iSni,  4^  fr. 

Essai  sur  l'Administration  det  Financea  et  la  ridwaee  nationale  de  In  Grande-Bretagne,  par 

Gentz.  In-i8.  au  xx  l  ,  3  fr* 

Etaai  d*utt  Art  de  fotlon ,  k  Talde  de  Tair  du  feu,  on  air  vital ,  par  Khnnann  ;  suivi  dna  Mémoire» 

de  Lavoisier,  sur  le  même  sujet.  In-8.  avec  (ig.  1787  •  4fr*  ^ûC. 

Essai  tur  l'Art  d'observer  et  de  faire  des  Expérieuccs,  par  Sénrbier.  5  vol.  in-8.  x8o2.. . .  10  fr. 
Essai  tur  les  Causes  de  la  supériorité  det  Grecs  dans  les  arl»  d'imagination,  par  Leuliette. 

(Ouvrage couronné.) In-8.  i8o5.  ifr.  Soc.      Fap.vcl  •  5  fr.  60  c. 

F.>siii  sur  le  Commerce  des  Tiations  de  l'Europe ,  par  Scrofaui.  In-S.  an  X   1  fr.  5o  C. 

I  s-.tL  sur  la  connaissance  de  soi-même,  trad.  de  l'anglais  de  Mason.  In-ia,  1817.  ♦  a  fr  a5  c. 
F.sbai  politique  sur  le  royaume  de  la  Nouvelle-Espagne ,  par  Humboldt.  5  vol.  in-8.  i8ax.  *  40  fr. 
Bâtai  itir  la  Fièvre  pueri*éral« ,  par    Dennan |  trad.  de  Vwf^  In*zft.  Lyoïtt  aa  xn.. .  1  fr.  5q o, 
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£ssal  sar  l'esprit  elle  bot  de  l'Institution  Biblique,  par  M.  G.  de  Félîce;  ouvrage  couronné  par 
le  Coruité  de  la  soeiété  Biblique  protestante  de  Paris,  i  vol  in-8.  Paris,  1824   *  6  fr. 

—  Le  méute  ouvrage  sur  papier  vélin  superflu  satiné   *  la  fr. 

Cet  ôavn^  n*mt  pat  vn  miiple  mémene  MBdéoiiqae  ;  e*e*t  on  travail  complet  et  trè>  remarqiisble  tnrla  ffrand*  et 

impoitanlP  que»tion  des  Sociétés  Bibliques.  Aprèi  avoiff  daas  nn  itjle  simple  ,  iévcre  rt  élr{;ant  ,  nposr  rinfluencr 
salutaire  ilc  la  lerture  de»  sainte»  Erritnrrt  sur  la  J'ai  ,  lur  Vintelligencti  ,  sur  lei  moeurs  ,  «ur  ['ordre  social  ,  sur  U 
pmi*  mt  le  bonheur  doniestiçues  ;  Y»niruT  ronsidérr  les  Soiiélés  Bibliqnea  qui  tendent  îi  propager  la  coanaÎMance 
de«  livres  saiBls^  cMUse l'iBitilatioa  philantropt^ua  la  plus  cunnîrll*  auv  MKiétas ,  doat  cUeciawau  la  baia  ébranlée 
par  l'incrMalité  et  rinffiflSerraee.  II  lenniae  mm  «avraR*  par  PéaaiMratiaa  4et  ïauDCBaM  sarviee*  que  riaslHatiMi 
Biblique  a  déjà  rendus  à  la  religion ,  à  la  morale  et^aux  lumières. 

Kssai  sur  la  nature,  le  but  et  Ipr  moyens  de  rimltatioo  dans  les  Beaux-Arts,  par  M.  Quatrem«rr 
de  Quincy,  ««lenibre  de  l'institut,  i  vol.  graud  in  8.  sur  beau  papier.  Paris,  de  Timprimerie 
de  P.  Uidot,*  i8a3  4  8  fr. 

Ean!  politique  sur  le  revenu  public  det  peuples  de  Tantiquité ,  du  moyen  lge«  dce  alèdes  mo-' 
derups,  et  sp.-cialfinpnt  dr  la  France  et  de  l'Augleterre,  depuis  le  milieu  du  quin/ième  siècle 
jusqu'en  i8a3,  par  Ganilh  (auteur  de  la  Théorie  e\  Systèmes  de  l' Economie  polUi^ue.  ) 
Sécondft  édition,  conaldéraUeaieBt  verne,  eol>rIg<e  et  engnent^.  a  toL  \ti%,  Pmrig,  i8a9.  19  fr. 

Essai  philosophique  Mir  le  natare*  morale  et  inteUectaelle  de  t^Homine ,  par  G.  Spushetni.  i  vol. 
in-8.  i8ao    Kit, 

Essai  sur  les  principes  élémentaires  de  l'Education,  par  le  même,  i  vol.  Jn>8.  i8a3...  3fr.  60  e. 

Essai  sur  TEsprit  et  ritiflu«>uee  de  la  Réforniation  de  Luther;  ouvrage  qui  a  remporté  le  pris 
décerné  par  rinstitut  de  France,  par  Ch.  Yillera.  Edition  in^.  nirpap.  vélin   10  fr. 

—  Le  iQ^/ne  ouvrage,  format  in-ia.  Paris,  i8ao   3  fr. 

Eksai  sur  l'Etat  civil  et  politique  des  Peuples  d'Italie  sous  le  gouvernement  des  Goths;  Mémoire 

qui  a  remporté  le  prix  proposé  par  l*lnatitut  de  France ,  par  Sartorins ,  profeasenr  à  INmtvenil^ 
de  Goettingii»-.  i  vdI.  in  *^.  iSii  5  fr.  ^ —  P.n])irr  viliu   10  fr. 

Essai  historique  et  expériraputal  sur  le  G&lvaaisme  ,  par  Aldiui.  a  vul  io-8.  avec  fig.  1804..   16  fr. 

Essai  rar  Tlafluence  des  Croisades  ;  ouvrage  qui  a  partagé  le  prix  décerné  par  rinstitot  de 
Frauce  ;  par  A.  H.  L.  Heevon  ,  professeur  d'Histoire  à  TunîTertité  de  Goettingne»  eie.  trad.  de 
l'alloaiand  par  Ch.  Villers  ,  etc.  i  vol.  In-8  1808  6  fr. — Pap.  vél   la  fr. 

Essai  sur  l'instruction  des  aveugles  ,  par  Guillié.  a*  édition  ,  in-8.  fig.  1819.  xo  fr- 

Basai  sur  les  lardins,  par  Cnrten  aîné.  Vol  in-8.  fig.  Lyon ,  1807   i  fr. 

l'essai  sur  la  Langue  et  la  Littérature  chinoises ,  par  Rémusat.  In*8.  itix»   6  Dr. 

Essai  sur  la  Littérature  espagnole,  i  vol.  in-8.  î8io  3  fr. 

Essai  sur  les  Médailles  antiques  des  lies  de  Céphaionie  et  d'Ithaque ,  par  C  P.  de  Bosset.  Petit  vol. 
in«4>  vtte  9  plaadbei  et  3  vignettes.  Londres ,  i8i5  ;  pap.  vâ.  •  •....«.  i5  fr. 

Essai  sur  les  Mnntrrs  à  répétition,  dans  lequel  on  traite  tontea  lea  parties  qui  ont  rapport  à  cet 
art,  etc.  par  Grespe.  !n-ia.  Ge/'^fe*  1804  •  ^  f r. 

Essai  stnr  le  Paysage ,  dans  lequel  on  traite  -  des  diTeraes  néctwdes  pour  se  conduire  dans  Tétode 
do  Paysage;  solvl  de  courtes  Ifotlees  sur  les  |dus  habiles  peintres  en  ce  genre , par  Le  Car- 
ppntler,  peintre.  In-8.  fig.  1H17   •  4  f""- 

Essai  sur  1^  plan  formé  par  le  Fondateur  de  la  Religion  chrétienne ,  pour  le  iionheur  du  genre 
humain,  par  Reinhard,  trad.  de  Tallemand  par  Dumas.  Vol.  in  19.  Dresde 1 1809  4^ 

Essais  politiques  ,  économiques  et  philosophiques  ,  par  Benj.,  comte  de  Rumford.  Dizlèose  ehsaî; 
sur  la  construction  des  cuisines,  etc.  2  vol.  in-8.  Paris,  1802  et  1804  9  f'» 

Essai  snr  la  Vie,  les  Kcrits  et  les  Opinions  de  M.  de  Malesherbes,  suivi  de  notes,  de  Lettres  et 
de  Pièces  inédites,  par  M.  le  comte  de  BoIssy-d*Anglas ,  pair  de  France,  a  vol.  in-8. ,  et  un  petit 
vol.  de  supplément.  tSig  à  iBat. . .  i3  fr.  80  c.  —  Le  même,  sur  papier  vélin.. .  .  27  fr.  60  c. 

Etat  du  Commerce  de  la  Grande-Breragne  avec  toutes  les  parties  du  monde ,  depuis  1697  jusqu'en 
x8aa ,  de  son  commerce  séparé  aTCc  chacune  d*dles,  de  la  valeur  ofifieiille  on  «onMneree  d'Ia»- 
portatlon  et  d'exportation ,  etc.  etc.  par  Iforean,  vice-eonsul  de  France  k  Londres.  Grande 
feuille  in-fol.  J^ondrcs  ,  1824     *  7 

Etat  commercial  de  la  France  au  commencement  du  dix«neuvième  siècle ,  par  Blanc-de-Volx. 

Etat  (  de  r  )  civ  i  des  personnes  et  de  la  Condition  des  terrèk  dans  les  Gaules,  par  Perreclot. 

a  vol.  iu-4  Besancon,  1786  ,   24  fr. 

Evangile  (le  Saint  )  de  N.  S.  Jésus-Christ,  seloo  les  quatre  évangélîstes ,  trad.  par  Le  Maiatre  de 
8acy.  MottT.  édition ,  ornée  de  5i  plauches  d*après  lea  tableaux  drRapfaaâ  yos  Paid  Véroniset 
du  Poussin ,  etc.  publié  par  Landou.  Grand  ln-4.  1818  56  fr. 

Examen  maritime,  théorique  et  pratique,  ou  Traité  de  Mécanique ,  appliqué  à  la  construction  et 
à  la  manauvre  des  vaisseaux,  etc.,  par  Juan;  trad.  de  l'espagnol,  avec  des  additions  par 
Lévéque.  9  vol.  in  4.  Nantes,  178S  «6  fr. 

Examen  impartial  des  nonvelles  mes  d^  91.  Rob.  Owen  et  de  ses  étabUascmeas  à  Ifew  Lunarak  en 
Ecosse  ,  pour  le  sonhgemcnt  et  Temploi  le  plus  utile  des  dasaea  ouvricrce  et  des  pavmt,  et 
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pour  r^dacatîoB  de  lenr*  «nfans ,  avec  des  oBwrvatîont  par  H.  9.  Macaab  ;tradidt  de  .laoglais  ^ 
avec  une  préface ,  par  M.  Laffon  de  Ladebat.  Vol.  iu-8.  6g.  i8ai  \*  5  fr. 

Exercices  de  Piété ,  par  Croiset.  3  vol.  în  12.  Lyon,  1804   5  fr. 

Expédition  (1')  des  Argonautes,  ou  la  Conquête  de  la  Toison  d'or;  poème  par  ApoUonius  de 
Âhode»,  traduit  du  grec  par  i 'aiitsiii.  Iiip8..'Aa  ▼..*.......  .*....  5  fr.  5o  c. 

Es|»l!eatioD  de  la  Fable  par  rhistotre  et  le*  hiérofl^yphes  des  Egyptiena,  par  UoiuutJi.  3  vol. 
in-i2.  avec  fig.  iSo4  •  5  fr. 

Explication  (  nouvelle)  des  Hiéroglyphe*,  par  Alex.  Lenoir  3  vol.  iu-8.  fig.  1809   ^  56  fr. 

Kxpoaitiott  des  Familles  naturelles  et  de  la  Gemioation  dea  Plantes,  par  Jaane«Sarat-Bilaire , 
contenant  1°.  la  description  de  a337  genres  de  botanique .  et  d'environ  4ooo  espèces  les  plus 
utiles  et  les  plus  intéressantea ;  a**.  Z17  planches,  dont  les  figures  dessinées  par  Tauteur  et 
gravées  par  Sdlier,  représentent  les  caractères  des  Amillaa  oativelles  <t  les  différena  modes 
de  gamiinatioB.  4  toL  grand  in-S.  p«p.  grand  rabin,      en  noir.  i8o5.  36  fr. 

—  Le  même,  a  vol.  in-^.  planches  en  couleur ,  papier  ordinaire  96  fr. 

—  Le  même,  a  vol.  iD--4- 1^*  planches  eu  couleur,  papier  vélin   jga  fr. 

Exposition  d*iine  nouvelle  Théorie  de  rorganisation  végétale  ,  par  M.  Brisseau-Mirbel.  1  gros 

voL  in-8.  inpriné  sur  papier  dHollande,  avce  3  grandes  planches,  1808  7  fr.  5o  c. 

Extraits  sur  la  nécessité  et  l'utilité  da  la  lecture  de  la  Sainte  Bible,  par  Van  Kss.  (trad.  de 

l'allemand.)  In-8.  Bruxelles  ,   *  5  fr.  5o  c. 

Fables  de  Lessing  (en  allemand.)  lu-12.  i8ai  •   1  fr. 

FabHauz  et  Cobtes  des  Poètes  français  des  xi ,  sii,  »tn  •  xit  et  xy*  siècles,  tires  des  meilleurs 

Auteurs  :  publié.s  par  Barbataa.  NonveUe  édition ,  augmentée  et  revue  par  Méon.  4  vol.  in  8. 

ornés  de  figures.  1808..  •  •  56  fr. 

-7-  l^ktn  ,  sur  papier  fin   40  fr.  ^ 

—  Jdem^  sur  papier  vélin  ou  d'Hollande  *  108  fr. 

—  Idem  ,  les  tomes  lit  et  IV  séparément,  oottttamt  VOrdènt  de  CAevo/ene  et  le  Castoiement, 
papier  ordinaire. .'  •  •  18  fr. 

Fièvre  (de  la  )  en  général ,  de  la  Rage  ,  de  la  Fièvre  janne  et  de  la  Peste ,  du  traitement  de  ces 
maladies,  par  le  docteur  Reich;  trad.  de  l'allemand.  In-ia.  1800   i  fr. 

Figures  coloriées  des  espèces  rares  des  Champignoos  décrits  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Synopsis 
Tnetkodica  Jungorum  t  par  Persoou.  4  livraisons  in  4>  i8o5   36  fr. , 

—  Les  mêmes,  sur  papier  vélin  48  fr. 

Florence  Macarthy ,  nouvelle  irlandaise,  de  lady  Morgan,  traduite  de  l'anglais  sous  les  yeux  de 

l'auteur ,  eurkhie  de  notes  et  d'une  préface  de  savmain,  qui  ne  se  trouvent  point  dans  l'édition 

originale,  et  ornée  de  son  portrait  gravé  par  Mecoo.  4  vol.  in-ra.  1819   xa  fr. 

Fragmens  de  Lettres  originales  de  madame  Charlotte-filisabetb  de  Bavière,  veuve  de  Momsi^vr  , 

frère  uniqne  de  Louis  XIV,  écrites  de  1716  à  1720.  a' vol  în-ia.  1788  {épuisé.)   *  5  fr. 

Fragment  d'un  Voyage  en  Afrique,  fait  en  1786,  17&6  et  1787,  dans  les  contrées  occidentales  de 

ce  continent ,  par  Golberry.  a  vdl.  in-8.  cartes  et  fig.  An  x   x5  fr. 

—  Sur  papier  véliu .  5o  £r. 

Français  (les)  justifiés  du  reproche  de  légèreté;  par  J.-J.  Lemoine.  Ouvrage  couronné  par 
■  l'Académie  de  Dijon,  i  vol.  iu-8.  i8i5  4  fr. 

—  Idem  y  »nr  papier  vélin  ,  8fr. 

France  (la),  par  lady  Morgan,  ci-devant  miss  Owenson  ;  S-  édition.  2  vol.  in-8.  2818.  .  .  11  fr. 
France  (  la  )  littéraire,  contenant  les  Auteurs  frauç.  de  1771  à  i8o5,  par  Ërsdi.  5  v.  in-8. .  40  fr. 
Galerie  antique,  00  Collection  dea  chefs-d*csovre  d^architccturc ,  de  scnlptore  et  de  peinture 

antiques.  Pramière  division ,  As  Gfèc§»  la  livraisons  iu-fol.  sur  paplet"  ordinaire  9^  fit** 

—  Le  même  ouvrage,  les  planches  sur  papier  d'Hollande   i44  fr. 

—  Du  même  ouvrage,  un  très-petit  noflâbre  d'exemplaires  sur  papier  vélin,  les  planches  terminées 
an  lavis  à  l'encre  de  la  Chine  ^  480  fr. 

Ce  t  c  lu  ra;;  e  ett  paiticoliiMMeBt  àtàmk  an  «tadcf  éss  avcUtcclat ,  psiaties ,  senlpisan  et  «Btisa»  éas  beaax^s 

cl  de  l'aniiquitc. 

On  l'ett  propoté ,  en  le  fomuint ,  de  leur  d&ir  no  eboix  de  ce  que  las  bieaox  «èclcs  de  la  Gtèce  oat  praénit  de  pies 
par  et  de  plat  élé{;ant .  rt  àr  leur  i  parprr  Ict  (landa  prix  d*acqai>iltoa  ^'eccaiioniM  la  cedection des  oavtages  de 

Inxe  qui  ont  le»  «ri»  «le  la  Grtce  pour  objcl. 

I.rs  douze  livraisons  publiées,  (|ui  forment  un  valaM,  renferment  le  Partliruou ,  let  Propylées,  l'Erechtcuru  ,  les 
templet  <ie  Minerve-Poliade  et  de  P>ndroic,  les  aieininunt  cborajiques  d«  Tbraiilius  et  de  Ljticmtes,  le  pUn  de 
l'Acropolit ,  la  tonr  des  V«iu,  enfla  le  portique  d'Auguste.  L'importance  de  eei  OMmimiens ,  types  or^inam  de 

l'«rrhiteclt>rf-  (•rn  que  .  rfn<t  i  t  volume  infiniment  recommandablc.  L'on  peut  <?irr  que  .seul  il  loniposc  un  i  oHrc  , 
complet,  ou  le*  trois  ordres  grics,  dorique,  ioaii{ue  cl  corinthien  sont  UémonUés  par  les  plu*  beaux  et  les  plna 
riehasexemplts. 

Galerie  de  S.  A.  R.  Madame  la  duchesse  de  Berry.  Fcole  française.  Peintres  modernes.  Publiée 
par  M.  le  chevalier  Bounemaison ,  en  25  livraisons  de  4  planches  avec  texte.  11  parait  présen- 
tement 14  livraiMMis.  Fris  de  te  souscription  ptM»  chaque  livraison   i5  fr. 

Oalerie  biitori^  dea  Hammes  les  pins  célèbres  de  tons  les  sicdes  et  de  tontea  les  ni^ns» 
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ronteDant  lenrs  poitralti  gnivcf  an  brait,  une  vm  Abrégé  ét  leort  tiatt  «te.;  ^BUié»  par 
Landoa.  i3  toI.  in-i».  t8o5  à  tSif ....  1x7  fr.  ~  idem ,  lar  papier  Wlin.  «54  fr. 

T'R  gnierir  ])i»ioriqiip  ]irut  irnir  lifi  lîr  Dictionnaire  hi»toriqnr.  Klle  en  présente  le»  principaux  avantage»  tao»  en 
oHrir  le»  incon%énten».  La  plupart  dr  cc%  Dictionnaire»  sont  ou  tiop  volumineux  ,  et  contiennent  une  foule  de  pcnoa» 
na^e*  dont  on  n'a  guère  le  déi-ir  de  roiuuller  l'bialoire  ;  ou  trop  abrégea  ,  et  ne  préicnlini  <[u'iine  réunion ,  toa}«un 
trop  nomlMcuM,  d'arliclet  «rida»,  qai  ac  conticnaest  ordinaifcoMal  qiic  des  dttct  ou  des  tiUra.  LaGalana  lûitaritpM, 
•a  emliaîre,  «al  an  reeunl  de  portraits  grepbitfue*  «t  hliterîqMi  des  penonsages  les  plaa  câttfM  de  tam  tes  siècles 
rl  tic  loiiii  s  1rs  naiions.  f'harjne  noiirr  e»t  de  a  ,  .{  ,  G  ou  8  page»  et  pin»  ,  (nîvant  l'importance  de»  article».  Pour  ju»- 
tUier  l'accuril  que  le  poblic  a  fait  a  cet  onvrage ,  il  suGBt  de  noauncr  1«*  principaux  collaborateurs  ,  MM.  Âogcr,  de 
Itérante,  Biot,  Baeidflii,  Caviar,  DHrdeat,  FcniMct»  iwidon,  le  Braton,  Quatremcre  de  Qatacr,  ete.  etc.  Las 
pAriraiis      acromp^gncnt  chaque  notice  oot  4ta  IP*^  **t  trait  d'après  lea  mailleart  arifiaanaet  le*  pins  antlien- 

;  iPaatBBt  de  ootices ,  qui  «al  été  dutribnéa*  aaa  taMcripteurs  en.  a6 


tiqiirs.  Cet  ouvrage  te  coaipose  de  ^36  portraits  et  dTeateat  de  ootices ,  qui  oal  été  dutribnée*  aaa  toascripteurs  en.  a6 
)i  raUnni ,  forniant  i3  voluocs.  Les pcnoaacs  qaî  aa poatèdiBl pas  lacallaelion  coasplAta pemTtat cacota se praciar 

ce  qui  leur  manque. 

Calorie mythologiqne ,  Recueil  de  monameos  pour  serrir  à  Tétade  de  la  mythologie,  de  rhistoire 
det  l'art,  de' l'ajitiqnité ,  etc.  par  A.  L.  Milli».  a  toI.  in*8.  ivee  aoo  ptaochet  gravéee  ta 

trait.  tSii  *  56  fr.  —  Sur  papier  vélio  ♦  ya  fr. 

Galerie  des  peintres  célèbres ,  avec  des  remarques  sur  le  genre  de  chaque  maître}  par  A.  Lccar- 
pentler.  a  v6l.  iii>8«  iSax  *  xi  fr. 

Paierie  des  peintres  flamaods,  boIlaDdais  et  allemands,  onvrage  enrichi  de  aoi  planches  gravées 
d après  les  meilleurs  tableaux  rie  ce«  maîtres,  par  les  plus  habiles  artistes  de  France .  de  Hol> 
lande  et  d'AUemn^oe,  etc.;  par  J.  B.  F.  Lebrun,  peintre.  5  volumes  graud  in-folio.  179a 
«t79<i  Soofr. 

<  ct  fniTrage,  eorapo»é  de»  teule»  production»  d'une  école  di»lincte  et  téparéc,ett  acconipaj;nf  d'un  texte,  dans 
li-quei  M.  Lebrun  a  développe  toute  leteadue  des  eoanaiatuwe*  qa'iue  étude  partienlièrc  de  la  peinture,  une  loa|ii« 
ciprrii  nce  et  de  fréquent  >ap§n  dan*  le*  pap  étrangers  faû  «at  bit  aeqaérir.  —  Quoique  commence  en  17^  ^  3  ■*« 
été  tenaioc  qu'en  1796  ,  et  »e  trouvait ,  par  la  luoit  de  l'anlenr  ,  sous  le  scellé  depuis  pintieon  année*,  il  consiste  m  : 

t*.  Doue  liirraïton*,  de  la  plaocbe»  chaque ,  un  premier  tuppiemcnl  de  5o  plancbet}  un  second  supplément  de  j 
flanrbrs. 

a*.  Trois  volumes  de  teste  ;  savoir  :  le  tome  1 ,  de  77  feuilies  d'iaapmsion  ;  II  «  de  39  feoilles  ;  lU ,  d«  fcaillc*. 
Le*  fwnoBDes  qd  B*oat  pas  la  totaUté  da  f  oamaga,  poatveat  le  compléter  peadaaft  aia  aais. 

Galerie  de  Saiot-Brano .  par  Lesueur ,  gravée  au  trait ,  avec  une  destirtpitioii  analjtî^pM  at  lat- 
sonnée  de  chaque  tableau >  par  M.  L.  R.  F.  i  vol.  in -8.  avec  a6  gravares  q  fr. 

Géographie  de  Biischiiig,  aour.  édit.  originale  revue  et  augmentée.  x6  vol.  in-8  60  fr. 

Géographie  de  la  Pk«nce,  par  Bntohing ,  séparément  de  aon  grand  oaTiage.  a  toL  imS,, .  8  fr. 

Gcraiwood  ,  ou  le  voleur  et  TEofant  trouvé  ;  trad.  de  l'aDglais.  4       in-ia.  1804  ,  , ,  7  fr.  5o  c. 

Germaine  (  Douvelle),  par  l'auteur  des  Orphelins  de  Flower-Garden.  In-ia.  i8o/» ....  i  ^r.  5o  c. 

Oloasaire  de  la  Langue  romane ,  contenant  l'étyroologie  et  la  signification  des  mots  usités  dans 
Jea  XX,  XXX ,  xin ,  xxv,  xv  et  XTX* alèelea,  ate.  Onvraga  ntila  à  ceux  qui  Tmidrmit-eoaaalteff  «■ 
connaître  les  écrite  d«i  prenlara  Auteurs  français,  par  Ro<piefort.  a  forta  vol* graDdln4t.  avec 
gramre.  1808   a4  fr.     A^/n,  sur  papier  &o.   3o  fr. 

—  léem^  sur  papier  rélin  ou  d*HoIlande  *  7a  fr. 

Grammaire  analytîqae  et  pratique  de  la  laagne  allemande,  par  Goebel.  In  8  3  fr. 

—  iJcin  ,  ou  Nouveaux  ])riocipe9  de  la  Langue  allemande  ,  par  Jonker.  ae  édit.  In  8.  i8oa..  4  f*"- 
Grammaire  ailemaude  (Abrégée  de  la),  d'après  les  principes  de  Gotttscbed  et  Junker,  avec  un 

petit  Oictioanaire  de  mota  lea  plna  néeeaaalrea.  In-xa.  an  pareh.   1  fr.  80  e. 

—  f'tcm,  allemande ,  à  rns.ige  daa  Frao^ala,  parSbîdliiger.  9aédit.on|^.  loÂ.  1818..  4  <*r.  5oc» 

—  Idem ,  par  IVinzin.  In-8   4  fr.  5o  c. 

— /A/w,  par  Oger.  5f  édit.  in-ia  ... , ,   a  fr. 

Grammaire  espagoole,  coaupotée  par  l*Aeadémla  royale,  at  pabliéa  par  Chalimean  da  Yemean. 

-.'  vol.  in-8.  1821  .*   la  fr.  75  c. 

Gr.immatrefrauçaiae, à  l'usage  des  Allemands,  par  Meidinger.  âge  édit.  orig.  in-8. 181S..  4f<'.6o  c. 
t,  par  Mos&i.  Io-8    ,  4  fr.  5o  c. 


<irammaira  Italienne ,  k  Tnsage  dea  Français ,  par  Meidinger.  Edition  originale.  In-8. . .  4  fr.  5o  c. 

€*uide  aux  Droits  civils  et  commerciaux  des  étrangers  eu  Espagne,  ou  Recueil  des  traités, 
pactes  ,  etc.  dipuib  le  X  vue  f»iècle  jusqu'en  octobre  1 819 ,  par  G.  Lobé.  Iu-8.  1821.*  7  fr.  5o  C 

Giiide  des  Voyageurs  en  Ivurope,  par  Reicliard.  Kou?ellc  édition  originale.  4  vol.  petit  in-8.  dont 
nn  da  «arCea  fFeimar,  x8i8  •  36  fr. 

41  .mal  et  Lîna,  ou  les  Kofans  africains  ;  histoire  religieuse,  instructive  et  amusante,  imitée  de 
l'allemand  du  prof.  Lossius  ,  par  .M,  Dumas  5  vol   in-ia.  avec  3  Cj^.  Nouv.  édit.  iSiS.  .  .  6  fr. 


jCtlesdaaeffaîaBiiaBBcet  qu'elle  procufCi 
.11  sorte  que  ion  livre  convient  ^Icawat  à  toNlas  Iss  coflBBtwioas  chiélicaacs  ,paitqa*a  na  coaticat rian  nS 

p  etcptet  d'aucune  d'cUrt. 

Itéloîte  (la  nonTetle  ),  par  J.-J.  Rousseau.  4  vol.  în-8.  Cg.  Paris,  x8o8   16  fr. 
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Herman  et  Dorotliéc,  de  Goethe,  tradvit  par  Diiaubé.  Tu-i8.  Iig-  au  ix   i  fi.  5o  c. 

idem ,  «nr  papier  grand  raisin  vélin ,  fig .  avant  la  lettre  5  fr. 

Heures  de  Garde,  (quarautc-lmlf    l'oyez  Quarante. 

Histoire  de  l'Anatomie,  par  Tliumas  Lautii,  professeur,  iu-4-  tome  i.  5crasbourp[ ,  i8i5.  ^  iS  fr. 
Biftoire  mtorelle  des  Aranéîdes,  par  C.  A.  Walkenaer.  ln>ia.  oblong,  avec  figures  coloriées. 
LirraisoDs  I  à  5  ••...*•  23  fr. 


Histoire  de  TADcien  et  du  Nouveau  Testament,  et  des  Juif»,  pour  servir  d'iotroduction  à  l'His- 
toire ecclésiastique  de  Tabbé  Fleury,  par  Calmet.  5  vol.  in«xa  avec  cartes.  1 770. . .  la  fr.  60  c. 
Hiatoire  de  TArt  par  lea  MonmueDs,  depuia  sa  décadence  an  qnatrièaie  tiède»  jusqu  a  aott  renon- 
Tcllement  au  seizième  ;  par  M.  Séreux  d'Agiacourt.  6  TOl.  itt-f«l.  vnc  3a5  plaBchca.  Paris  ^  do 

rimprinerie  de  Dîdot  l'alné ,  x8a3,  (  Ouvra|;e  complet ).  •  7*0 fr. 

f /ottvnfe  4e  M.  d*ApBroitrt  sert  à  comUer,  oaas  fUttolra  4e  Tctprit  htmiaîa ,  un  vide  «le  i«m»  stedcs.  ti'cnlrrprf le 
était  lie  longue  lisleinc  ,  lieriii»r«  de  diRicullf  k       totitr  r»pè<  e  ;  M.  d'A{;iun)iirt  i'v  csl  Imit  entier,  avec  cr  iric 

|><-rM-\<'rant  qni  finit  par  triompber  dnplut  grands  obstacle*.  Fixé  à  Rome  depni»  l'cpoqueoù  U  lui  fut  prrmi*  de  (juiLter 
1rs  a<  lairea ,  il  s  employé  les  tlfH  derïwerc*  année»  de  *a  «le  ,  à  recueillir  et  à  ordonner  let  OMtériaux  du  grand  oiiTrng« 
donl  il  avait  depaisloog-tanipa  ceoçn  et  ■rrêlé  le  plan.  L'ardeur  cpii  r«aioMit  t'ett  eommnniqaée  à  m  grand  nombre 
4e  tavau  et  dTartittea ,  avec  leaqtiel*  wa  goûta  et  *e»  étadea  le  mettaient  en  rplalîen  ,  rt  il»  ont  répoadn  à  ion  appel ,  eu 
loi  adrettant  de  tnutfs  p.ir(«  Ir*  réiuliiiis  «le*  recbercbe*  qu'il  avait  provoqiitVt.  De  lette  longue  socceiiian  de  travaux 
ronttamment  dirige*  vert  un  mt'me  Lnt ,  de  cette  lorgne  acenmolation  de  documen*  pui*é«  partout  aux  meillearea 
aoarce*  ;  enfin  de  ce  rare  conronrt  dci  pla*  vîvctlnnûèfes  f  kabiiement  réflériiiea  aar  tout  lea  pointa  du  plua  vattc  ia]el« 
eat  enfin  mnitce  V Histoire  de  TArt  panà$m»  tt  moymm  Âga  ,  dent  Ja  pnbliealion  a  clé  vivasseat  4âiiféa  9X  si  Inn^ 
tamp*  attendue  dan»  le  monde  littéraire. 

K  i ,  nou*  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  Iai*»er  l'auteur  exposer  lui-méoie  1r  plan  de  son  ouvrage  : 
«  Je  l'ai  coounencé ,  dit- il  dans  aa  préface,  par  un  T*hleau  historique  de  l'état  civil  *t  politique  d»  la  Grèce 
€td«  fitàli» ,  d&fmê  Im  prmniir»  ^KMfme  âo  U  déemttneo  do  VAh  ,  fmaq/t^à  eolto'do  m»  mt«mvoltmnemt 
eomfitou 

«  Aprée  ce  tableau  général  du  mojcn  âge ,  j'entre  en  matière ,  et  parcourant  mon  »njet  dans  aca  troii  grandea 
4ivi*ioaa,  j'offre  *ucee*«ivrment  11»i*ioircde  {'Architecture  ,  celle  de  la  Sculpture  ,  et  celle  delà  Peinture. 

m  La  titre  de  aMin  «nviage  ,  Histoùo  do  l'Art  par  let  MoiOÊmemM  ,  indique  aaaex  claireaMot  le  bat  f  ne  je  ma  niia 
prapaeé  4*attein4N ,  penr  faite  piévair  la  attrclw  que  fai  ■mvia.  Ce  ^  les  fciaiarinM  4ea  beana^wu  sa  aof fe 

contentes  de  dire ,  Je  vonlaïb  le  montrer  dani  mon  livre  :  ici  ,  t'étaient  siirtotit  les  iiioniinien*  qui  devaient  parler  

Trente  année*  de*  études  le»  plu*  assidue*  ,  de»  recherches  le»  ^lu»  ai  tivr*  ,  cl  les  secours  abondant  que  j'ai  reçut  de 
toutes  parti,  ont  à  |tetQe  Suffi  pour  raatcabler  eet  immenses  matériaux,  et  pourlesordonnerconveoablementeotre  eux  »ur 
le*  plancbct  da  fltflo  «niFfaie.  CcUanei  tout  an  nambra  de  troi*  oout  mingt-cinq ,  dont  soixante-treiae  appartiennent 
i  fAirfcilerinie ,  qmmmHio4u^t  &  la  Sculptare ,  et  dems  cent  quMrok  la  Painture.  Les  mmnawfts  dont  elles  offi««t 
nneiepiéientatîon  soit  entière  soit  partielle  ,  eirrdcnt  le  nombre  àt.  quatorze  cents,  et  pin»  Ae  sept  cents  tont 
înédilt  :  gravée*  «ou*  me*  jeux  par  lea  plu*  habile*  arti*tet,  elle*  «ont  cicvutces  avec  une  fidélité  dont  il  y  a  peu 
dTcxempIe*. 

■  li  était  iadiapentable  da  les  accampagner  d'une  notice  détaillée  de  ton»  les  objeu  qu'elle»  préacntent  :  c'est  ce  que 
î*aifail ,  en  rédigeant ,  avec  f  attention  la  plut  «erupuleuse  ,  une  tahte  analytique  des  planches ,  qni  contient  fOntaa 
1  indication  préii.M-  de  totit  ce  qu'il  importe  de  savoir  sur  i  liat|iic  iiionunii  ni  ,  nnr  fuiilr  de  documens  prct  irnx  qni  ne 

pouvaient  entrer  dan»  le  tissu  de*  Di*rour*  historique*  f'ei  inventaire  detaïUe  de*  plu»  intéretaantcs  production*  de 

î*art pendant  doute  ticclet,  forme  à  lui  «eu!  plu*  d'un  tiert  du  texte  de  f— liage {  et  j'oae  pMser  fn'il  offre  ,  tnr 
lasi9atqneî'ailfaita,lacaUeclMii4a  laiulaplasiwvbeawaa  a(  k  pins «oipBweaMnA  vériiée  fai  cuita  anancnne 
langue. • 

Pour  donner  une  juste  idée  du  mérite  de  roinmcr  (V  "Si.  d'Agincourt ,  nous  transcrirons  irî  le  jugement  qu'en  porte 
dans  le  Journal  des  Savant,  M.  Qnatrrmére  de  Quitte  y,  meinbre  de  l'Institut ,  qui ,  depait  lou^-ieinp*  fait  autorité 
ru  pareille  «atière  par  la  profanîeaff  4e  tes  connaissances  et  par  la  aftscii  Al  sa»  foàl.  —  ■  L'ouvrage  de 
M»  d'Aginoomrt,  4it-jl ,  «  dPomtont  plus  de  droits  à  la  reconnaissance  pmbtiquo  *  q^*il  est  du  nombre  do 
eeu*  qu'on  ne  devait  guère  espérer  de  voir  entreprendre ,  et  que  tris  probablement  on  ne  refera  jamais  

«  //  il  fiillti  qu'il  se  rcnconirtît  un  fiomme  qui  fît  tCun  tel  ou\)ra»e  passion  unique  ,  qui  ,  indifférent 
aux  jouissances  habituelles  de  la  société,  employât  son  revenu  de  trente  annés ,  ù  des  dépenses  sans^ 
nomèr»  do  tn^ytlgos,  do  emvo^ondunees ,  do  dostima  ot  de  gravures  j  enfin,  qui,  heureusement  plac^ 
dans  un  centre  oà  Aboutissent  les  curieux',  les  savons ,  les  artistes  de  toute  l'Europe ,  fût  à  mime  do 
recueillir  des  documens  et  des  matériaux  ,  dont  la  recherche  personnelle  aurait  consumé  ta  vio  onHèro 
d'un  hoiitme. 

•  On  peut  comparer  l'ouvrage  de  M.  d"  Agineourt ,  pour  le  travail  et  V utilité,  à  ces  grandes  collections 
do  mmtMéHêX  pomr  Thiuoiro ,  quo  io  ailo  des  tavono  bénédietino  m*om»  pos  le  tarnspo  ^«cAev^r.  Co*t  un  de 
CfS  ouvrages  féconds  en  d'autres  cm'ra/^es  ;  et  auctitt  éoHomin,  §mi  t«ttdrm  romOlUOr  Mt'dolà  dit  401- 
jsiéme  siècle^  ne  pourra  se  passer  de  le  consulter. 

m  II  n'est  donc  point  do  bibiioth^uo  qui  nad^vo  torint*r  aunomàrm  dos  eoUootionâ  hùtoriquoo  toê 
plus  indispensables.  > 

Cet  inpoftaat  ouvrage  ,  pnblié  par  Kviaitoas  tnecestivn  an  Muabre  4c  vîngt-^tie  »  est  aajeofd^i  eafticicment 
terminé.  Lct  peiaamcs  «ni  n'aniaicat  pas  eacoie  fait retifer  las  4aiaiéfeslivraiieM,  pennont  se  coipplcier  pendant 


aix  moit. 

Bistotrca  de  la  Bible ,  on  Béeîta  tiréa  des  Satntee-Eeriterea ,  h  Tnatgo  de  la  jennesse  ehrëtienne; 
par  M.  le  pasteur  Bolssard.  ae  édition,  i  vol.  in-ia.  i8t6  t>  *  ^  ^^"^ 

HÎRfoire  critique  de  l'Etablissement  des  Colonies,  grecques.  ()iivraf;e  qtiî  a  iein]wj)l«^  le  pnic 
proposé  par  la  Classe  d'Jiistoire  et  de  lilUrature  aiicieuuc  de  Tlustitut  eu  iHi  5  i  pur  M.  iiaoul- 
Roehette.  A  vol.  in>8.  i8i5  Sofr. 

—  Idem  ,  sur  papier  vélin  ,  ,,  6ofrv 


^ihloire  critique  de  l'Inquisition  d'Kspîi^ijne,  depuis  IVpoqiir  (!e  sou  établissement  par  Ferdi- 
«iud  V,  jusqu'au  règne  de  Ferdiuaud  YU)  tirée  des  piècc;^  orijjioaUs  dc^  .Archive»  du  councU 
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•  (  "  ) 

de  la  Suprême,  et  de  celles  des  trlbananx  subalternes  du  Saint-Office;  par  D.  Jean  Ant.  Llo- 
nofe,  ancien  secrétaire  de  l'Inquisition  de  la  Cour  j  cUgnitaire-écolAtre  et  chanoine  del*églia« 
primetiale  de  'J  olede;  chancelier  de  rUniTersité  de  cette  Tille;  efaeralier  de  Tordre  de 
CInrIes  Itl;  membre  des  Académies  de  Tlii&toire  et  de  k  langue  espagnole  de  Madrid,  de  celle 
d^s  Belles  Ifttres  de  Séville,  etc.  Seconde  édition  ,  reTue.  4  forts  vol.  iu-8.  1818  a6  fr. 

Histoire  de  TAsseinblée  constituante ,  par  M.  CJi.  Lacretelle,  3  vol.  in-8.  Paris  ^  1821. . .  la  fr. 
•Cet  onvrag**  «  qui  formr  Un  travail  conpici  anr  «ne  des  époqur»  Ir«  plu»  mcmorabie*  de*  tempi  mo<leroes .  a'a 

.-luriin  rapport  avn  irliii  dr  J.  P.  Fabant.  Il  fomir  auukle*  tomrtlct  II  à»  Y  HUtoire  de  la  Révolution  /ran^aist , 

par  M.  t  b.  LacT<*uU>- ,  rt  Irt  toux-*  VII  et  V|||  de  ton  Histoire  de  France  pendant  le  dix-huitième  tiède.  Om 

Tftat  afi««tcr  à  cet  oaviag*  la  coUccI  ion  c  i-aprèi  : 

—  Coltectinu  de  Portr.iit&  de  députés  à  l'At«ea|blée  natiouk  coDalitoute nombre  de  ai6, 

gravés  par  Le  Vacliez,  formant  a  vol.  in-4«*»* .  76  fr. 

Bkloire  des  plot  importants  érénemena  dana  lea  Amaka  de  TEarope  dorant  les  quatre  dernières 

années ,  rédigée  d'après  les  documcns  lea'plos  authentiques  (  en  anglais  ) ,  avec  une  CoUectIon 

de  19  Vufs,  dont  4  doubles,  trcs-soigneaKemcnt  exécutées  en  couleur,  et  représentant 
Moscou  Kremlin ,  SmolensÀ,  Danuick ,  Hambourg,  Berlin,  Dresde,  Leipzig,  Hanau, 
Frtme/hrt,  jimsurdtm ,  Lahmye,  ÊUuâre,  Pans  et  vàe  tTMlke,  pins  une  Carte ,  une  pknciie 
de  Portraits  et  le /ac  simile  des  principaux  personnages  qui  ont  joné  on  rAle  pendant  lesdits 
événemens.  i  vol.  in-fol.  .sur  papier  vélin.  Londres ,  j3i6  a(>4  fr* 

—  Le  même  ouvrage  ,  t-ur  grand  papier  vélin  ,  format  atlantique  5i8  tr. 

Histoire  de  TEnfaut  prodigne,  én  douze  Tabkaux,  tirée  du  Nouveau  Testament ,  deaain^  et 

gr.^vée  par  Duplessis-Bertanz,  en  1816, accompagnée  d'un  teste  historique,  imprimé  sur  papier 
vélin  par  Didot  ainé.  ln<4,  lafr. 

HisMrire  de  TExpédîtion  française  en  Egypte  pendant  les  années  1798  à  1804,  par  P.  Martin. 
3  vol.  io-8.  i8i5   'O  fr. 

Histoire  de  France ,  depuis  la  Révolution  de  1789,  écrite  d'après  les  Mémoires  et  Mannscrits 
contemporains,  recueillis  dans  les  dépôts  civils  pt  militaires,  par  F.  E.  l'uulongeon  ,  membre 
de  rinstitnt  et  de  k  Légion  d*bonneur,  avec  caries  et  pkos.  7  toI.  i^S.  de  rimprimcrie  de 

Didot  jeune,  1801  à  1 8  1 8.  Otivrn^c  terminé  ^5(r. 

Le  même  ouTragc  en  4      i>i-4*  avec  cartes  et  plans  ,  66  fr. 

if.  .B.  11  a  été  tiré  on  trit  petit  nombre  dViemplaiwi  lor  papier  vélin  4e  l'm  et  ée  Teatre  (eemM. 

Histoire  de  France  pendant  le  dix-huitième  siècle,  par  H.  Charka  Lacretelle  »  de  TAcadémie 
française.  Tomes  1  à  10.  iu-8.  18 19  à  1824  •   54  fr. 

—  Sur  papier  véliu   108  fr» 

JV.  B.  l-ti  lomet  ^  à  10  de  l'ouvragr  ii-deMu«  ,  qu'on  peut  te  pro<  utcr  séparément,  paraiucBtamû  tonalctilia  é€Z 

Histoire  de  la  Rt'volufion  française,  par  Cli.  I-acr<  tt lie  ,  «le  l'Académie  frauçaise.  Tomes  i  à  4- 
(  L'ouvrage  entier  formera  8  vol.  Les  quatre  derniers  sont  sous  presse.  )  l'rix  de  ciiaque 
▼olume...'.  «  6  fr. 

—  Pour  lesdits  ouvrages,  une  Collection  de  16  gravures  soignenseuMat  exécutées  an  burin ,  et 
représentant  les  principaux  événemens  de  la  révolution  .  ■  •   H  fr» 

—  La  même  Collection  de  gravures ,  avant  la  lettre  et  avec  les  eaux  fortes   ......  16  fr. 

Histoire  générale  et  raisonnée  de  la  Diplomatie  frauçaiW,  ou  de  k  Politique  de  la  France,  depuis 

la  fondation  de  la  raonarcliie  jusqu'à  h  fin  du  règne  de  Lnu  s  XVI,  avec  des  tables  chronolo- 
giques de  tous  les  Traités  conclus  par  la  France ,  par  M.  de  Flassan.  Seconde  édition ,  corrigée 
et  considérablement  augmentée.  7  forts  roi.  itt.8.  1811  45  fr. 

—  Le  même  ouvrage,  sur  papier  vélin  ,   9**  ^* 

Histoire  des  Français,  par  M.  Simonde  de  .sismondl  (auteur  de  Vlfistoire  des  républiques 

italiennes,  de  la  Littérature  du  midi  de  l'Europe^  de  Juka  Severa,  etc.)  in-8.  tomes  i  à  6.  45  fr. 

—  Le  même  onvrage,  sur  papier  tAîu  superfin  satiné   90  ir. 

Let  rois  ont  dcpiii»  long-trnip«  leur  Ilittoirc;  Ic«  pcnpirs  Jemaodent  la  leur  :  ilt  sfntent  qu'il  'loit  t  a\oir  «l.in»  le 
puw  antre  chotc  qu'âne  tacceMion  de  princes ,  que  le  rédt  de  leurs  dcbala  ,  de  kart  conquèlca  ,  de  leura  maringca  o« 
des  hUngMS  ée  irâr  cour.  Les  peuples  éprwmaC  le  beseîn  <ie  eamiallre  1*iall«eace  quVMrça  tar  e«s  ,  an  divmrs 
«^eqties  de  leur  liiiloirF  ,  le  f;ouvrrnetnfnt  ariqnet  ili  obé'-sîairnl  ;  quellri  <irc-on»t»ucei  accélérèrent  on  retardèrent  !« 
développement  dr  leur  iutelligeace  ,  favoriièrent  ou  delriukirent  Icar  indiiUric,  leur  moralité  et  lenr  repoi  ;  quelle* 
furent  les  révolution*  de  la  condhion privée  ;  par  quelle»  ealaorilés  des  timpeana  d'homme*  avaient  été  rrdoii*  à  n'étr* 
pins  qof  le  pnqpriété  de  matuc»  wvveat  barliem  ;  jper  quels  pregrn  r^idien ,  en  par  quelle»  teconsic»  ,  ces  aceMS 
csetevca  s*chnréi«Bt  gnMfaéUenent  Ib  h  ceoditioa  de  terft ,  de  vassaux,  de  snjet» ,  de  rtiojrens.  M.  de  Sisméodi  a  traei 
le  tableau  de  ce»  viriMÏtiuli".  ilc  îa  11  ition  frjn.  ni  i-  Six  \olumet ,  déjà  publics,  «  onduiirnt  celte  Histoire  nationale  aa 
Irarer»  de  huit  »iè('les  ;  aiuM  rauit  ur  a  dej^i  parcouru  plu»  de  la  moitié  de  la  durée  de  la  monarchie.  Le»  d<^i»ioa>  rhro- 
nolo(;ique»  par  dynatiie  et  par  rcgue,  qui  s'adaptent  si  bien  à  rHiiioire  det  roi»,  n'ont  poîM  anlast  de  vérité  ponr 
J'Histoîre  des  peuple»  :  ceU»«i  ne  ae  divise  prapreneat  qn*«B  pcriodet  morale».  D«àM.  de  Stunendt  a  présealc  daui 
invasions  det  Gaolei  par  les  Barbares .  tons  Tes  Mérovinipeiu  et  irs  Carlovingien» ,  et  la  fesUm  de  cm  eeaqiMiaM  avee  lo 
ancien»  Iinliiiant  ;  il  a  niontié  cDsiiilc  b  I'i.iik  c  .  p< ml  iiit  les  règne»  de»  premier»  Caprlirn»  ,  partagée  entre  un  nombre 
infini  de  chef»  indépendar;»  .  rt  unie  M-uIrmenl  par  le  lien  Icdéral  de  la  féodalité.  Il  lui  re»te  i>  faire  voir  d'abord  le 
ponvoir  noiurrhiqno  con»titué  au  luilien  d'elle,  an  tieijdif  aiéde  ,  avec  laide  de»  homme»  de  loi  ;  1c  pouvoir  abtoia 


M  aa  fnl  pas  plm  tèt  éteadn  smr  la  nalioa  ,  fee  trois  ^coaes  de  fiverra ,  qui  caraciéri»rnt  trois  rpefes  difCirmlas , 
•ésolUnai  d*  élaUlstcmeal.  La  petsessien  de  ce  ponveir  cassa  les  premîèret  :  ce  furral  les  gornes  de  ineeaiMe 
««er  les  Anglab  ;  1m  pietcatieM  sa  deheit  de  ceux  ni  l'esarmkai,  caotèteai  les  lacoades  :  ce  fureut  las  fMnas  di 


fâi  l'esargskalt  caotérmi  ! 
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•ttcceMion  itt  trônes  ctrangert ,  de  Napirt  et  de  Milsn;  let  prérogaliTes  auiqnrDet  ilt  prétendaient  an-d«d»ns,  rau^ 
lèrent  le*  troisième»  :  ce  furent  In  guerres  de  religion.  Le  pouvoir  abtola  te  rrpo««  entatte  dant  ce  qu'il  croyait  Mt 
force.  Cette  force  n'était  que  faibicise  ;  rllc  «mena  la  révolution.  Telle  est  la  auite  tics  périodei  moralei  que  M.  Si«- 
mondi  a  encore  à  parcourir  ;  il  ne  marche  qu'appuyé  sur  des  preuves  puisées  aux  sources  originiles ,  et  tout  ce  qu'il 
dit  est  le  résultat  d'une  étude  npprofondie  et  constiencieate. 

Histoire  généalogique  de  la  maison  souveraine  de  Hesse,  depttis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à 

nos  jours  (  par  M.  le  baron  de  Tùrcklieim ,  ancien  iniuibtre  de  la  cour  de  Hesse-Dannstadt.) 

a  forts  Tol.  hi^  avec  tableaux.  Strasbourg ,  i8ao  *  xâ  fr. 

Uistoire  générale  des  Sciences  et  delà  Littérature,  depuis  les  temps  antérieurs  à  l'Histoire  grecque 

jusqu'à  nos  jours  ,  par  Tabbé.  Andrès  Tome  i"^,  Paris  ^  i8o5  5.  fr. 

Histoire  de  la  Législation ,  par  M.  le  marquis  de  Pastoret.  In-S.  Tomes  i  à       de  l'Imprimerie 

Royale,  1817  à  i8a4  *  45  fr. 

Histoire  métallique  de  Napoléon  Bonaparte,  ou  Becneil  des  Médailles  et  Monnaies  qui  ont  été 
frappées  depuis  la  première  campagne  de  l'armée  d'Italie  jusqu'à  son  abdication  en  i8t5,  par 
MiUin ,  conservateur  des  médailles  et  antiquités  à  la  Bibliothèque  du  Koi  :  ouvrage  servant  de 
complément  à  son  Histoire  métallique  de  la  Révolution  française.  1  vol.  gr.  lU-L.  avec  6aplanch. 
Londres,  iSrg  *  no  fr. 

—  Idem  y  supplément,  i8ai   *  «8  fr.  5ûC. 

Histoire  littéraire  de  la  France.  Ouvrage  commencé  par  les  Religieux  bénédictins  de  la  congre» 

gation  de  saint  Maur,  et  continué  par  des  membres  de  l'Académie  royale  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres.  Tomes  XIII,  XIV,  XV  cl  XVI.  4  forU  vol.  in-4.  18 14  à  1824.  Chaque 
vol   *  21  fr. 

Histoire  de  l'origine  et  des  dix  premières  années  de  la  société  biblique  britannique  et  étrangère , 

traduite  de  l'anglais  du  Rév.  J.  Owen.  2  vol.  iii=îL  1820   lA  fr. 

Histoire  des  troubles  des  Cévennes  ou  de  la  guerre  des  Camisards,  sous  le  règne  de  Louis  XIV. 

par  M.  Court.  5  vol.  in^xa,  nouvelle  édition,  1819  LQ  f r. 

Histoire  de  l'occupation  de  la  Bavière  par  les  Autrichiens  ,  en  1778  et  1779  ,  par  N.  François  de 

Neufchàteau.  An  xiv   5  fr. 

Histoire  de  rf)rigiiie  ,  des  Progrès  et  de  la  Décadence  des  Sciences  dans  la  Grèce  ,  trad.  de  l'alIc- 

nund  de  Meiners ,  par  Ch.  Lavaux.  5  vol.  inrrt.  an  vil  (1799)  *  au5  fr. 

Histoire  de  la  Maison  de  Bade,  par  M.  V.'  **■  a  vol.  in^  1807. . ,   2  fr.  5o  c. 

Uistoire  naturelle  des  Oiseaux, par  MM.  de  Buffon  et  Guéneau  de  Montbéliard.  liî  vol.  in-folio. 

très  grand  papier  (  Imprimerie  royale.  )  1783  a  1786   720  fr. 

—  Colifction  de  1008  planches  d'()iseaux  enluminés  ,  pour  servir  à  l'intelligence  de  l'Histoire 
naturelle  des  Oiseaux  ,  par  Buffon  ;  format  grand  in-folio   1008  fr. 

—  La  même  Collection,  format  grand  in-4  *   756  fr. 

■  Cette  Collection  de  planches  enluminées  de  Ruifon,  dit  M.  Ir  baron  Cuvier ,  est  devenne  la  Collection  fonda- 
nifntale  et  classique  de  figures  pour  l'étude  de  rOrnithologie  ,  celle  qui  comprend  le  plus  d'espèces  et  Us  fait  mieux 
connattrp ,  celle  que  les  naturalistes  sont  toujours  obliges  de  consulter  et  de  citer ,  malgré  les  ouvrages  infiniment  plus 
mai^ntfiqnes  dont  cette  branche  de  la  scitnce  a  été  enrichie  dans  ces  derniers  temps.  » 

M.  le  baron  Cuvier  ajonte  :  «  Aucune  des  Culleciions  exialantes  n'est  plus  couiplèie  à  beaucoup  près;  on  pourrait 
dire  même  qu'en  ayant  égafd  à  tout  ce  qu'un  parrit  ouvrage  exige  ,  aucune  n'est  aussi  parfaite  ;  car  il  n'rn  est  aucune 
ou  les  détails  des  formes  du  bec  et  des  pieds ,  ees  parties  si  essentielles  à  la  détermination  des  genres  ,  aient  été  eapri- 
i*éi  avec  autant  de  soins.  ■ 

Histoire  de  Pierre  III,  empereur  de  Russie ,  imprimée  sur  un  manuscrit  trouvé  dans  les  papiers  de 

M.  de  Montmorin,  et  composée  par  un  agent  secret  de  Louis  XV  à  la  cour  de  Péters  ourg. 

3  vol.  ui=^  avec  fig.  1799   ui  fr. 

Histoire  raisonnée  des  Maladies  observées  à  Naples  pendant  l'année  1764  «  p<ir  Sarcone ,  trad.  de 

l'italien  par  Bellay.  2  vol.  in-t.  Lyon  ^  i8o5   2  fr- 

Histoire  des  Républiques  italiennes  du  moyen  Age;  par  J.  C.  L.  Simonde  de  Si&mnndi.  i£  vol. 
Nouvelle  édition  revue  et  corrigée.  i8t8   q6  fr. 

Un  petit  nombre  d'exemplaires  sur  pap.  vélin   19a  fr. 

—  Du  même  ouvrage  ,  les  tomes  IX  à  XVI  séparément,  sur  papier  ordinaire.  18 18  48  fr. 

Histoire  des  principaux  Lazarets  de  l'Rurope,  par  J.  Howard,  trad.  de  l'anglniN  par  Bcrtin;  suivi 

d'un  Traité  sur  la  Peste,  par  Mea    LlJL  1801  5  fr. 

Histoire  de  la  Rivalité  de  Carthnge  et  de  Rome,  par  Dampmnriin.  2  vol.  îri-8.  1789   fi  fr. 

Histoire  du  Siège  de  Gibraltar  (en  1782)  fn       Cadix,  1785   a  fr.  5q  c. 

Histoire  de  la  Secte  des  Amis,  par  madame  Adèle  de  Thon,  in-ta.  Londres^  1821.*  6  fr.  5a  c. 

Homme  (!')  physique  et  moral,  par  Ganne  ,  médecin,  iu-8.  grand  pap.  1791   5  fr. 

Hygrologie,  o|i  Exposé  chimico-physiologiqun  des  Humeurs  contenues  dans  le  corps  humain,  par 

Plenck;  trad.  du  latiu  par  Pitt.  Tn-8.  Ly  on,»n  viii  2  fr- 

Iconographie  grecque,  avec  des  Notices  chronologiques  et  historiques,  par  K.  O.  Visconti. 

membre  de  l'Institut.  3  vol.  in-4.  avec  un  Atlas  de  59  gr.  planch.  iu-fol.  allant.  1811.*'  2^0  fr. 
Iconographie  romaine,  tome  I^ Hommes  illustres.  Plus  une  planche  et  la  articles  de  supplément 
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à  rieonograpliie  grecque,  par  B.  Q. Tiicoiiti.  VoL  Ui'4*  àt  texte,  et  «n  Àtlat  de  17 

in-fol.  1818  *  '*  7afip. 

On  M-  Tait  in»crir«  |Miir  la  tonte  ««coimI  ,  qui  paraîtra  iaceManuMiit. 

Iliade  (T)  à^Emàut,  traduite  ea  ver*  françaîi,  mivie  de  Hotei  crîtSqnes,  etc. ;  par  E.  Aîgaan  , 

membre  de  Tlnstitut.  a^"  odit.  2  vol.  in-8.  1812   12  fr. 

Imitation  de  Jésus  Christ ,  traduction  oouTeUe  faite  d'aprè»  une  édition  latine,  revue  sur  les  textes 


les  plu^  authentiques,  et  principaleaMOt  sur  te  plut  ancien-  manncrit  en  quatre  lima,  inédit, 
et  eonserré  à  la  Bibliothèque  du  Roi  ;  par  M.  J.  6.  RL  Gence.  Edition  stéréotype  dllerbaa  d'aprèa 
son  procédé  perfcetiMUiéeaflMitriceafluibiUs  de  cuivre,  r  vol.  in>i8  de  4a6  pages,  1820.  2  fr. 

Sur  papier  vélin  •   4^'*. 

—  Le  ntoeMTfage,  fonnatln^ia.  Pap.  ordiB  afr.  Soc*  —  Papier  fin  3fr.  1 

Sur  papier  vélin   5fr. 

Importance  (de  1')  dont  Paris  est  à  la  France,  et  du  soin  que  Ton  doit  prendre  de  sa  conservation. 

Mémoire  inédit  du  maréchal  de  Yaubao.  la>8,  iig.  Londres,  x8ai   a  fr.  a5  c. 

Inproviiatenr  (1*;  français,  par  S  (Recneit  de  pensées,  d'anecdotes,  de  boos  mots, 

d%''p!grammes  ,  etc.,  appliqués  à  presque  chaque  mot  de  U  langue  frauçaiae,  et  clas.sé«  ca 

forme  de  dictionnaire),  ai  vol.  iu-ia,  1804  à  i8o6..,.,  .«  63 fr. 

C«  cnriem  oavragc ,  pendant  loag-temp*  seas  k  ■ccHé,  aMnqMit  dans  le  eoBMMW*  Il  n'en  mla  fins  fa^an 
roiTilirr  (IVifiiip'.iirei. 

Inilueoce  (de  V)  des  Passions  sur  le  bonheur  des  individus  et  des  nations,  par  madame  de  StaéL 
nouvette  édition ,  renie  et  corrigée.  1  toI.  in^».  i8so  3'fr. 

Institution  des  Knfans,  ou  Conseils  d'un  père  à  son  fils  ,  traduction  libre  du  latin  de  Muret,  en 
vrrs  français,  par  François  de  Pleufcliâteau  ;  accompagnée  d'une  traduction  en  vers  allemand*, 
à  pages  de  regard,  et  suivie  de  l'original  latin.  Petit  vol.  in-ia.  à  l'usage  des  maisons  d'éduca- 
tion. La  douzaine  r  •  A  f'-  5o  c. 

IntéfL't  (  de  r  )  de  la  France  à  l'égard  de  la  traite  des  TSègres  ,  par  M.  de  Sismondi.  In-8-  i  fr.  5o  c. 

Introduction  à  l'étude  de  l'Art  de  la  Guerre,  pai;.le  comte  de  la  Koche-Aymou.  4  ^ol.  in-^,  et 
3  cahiers  in-fol  de  cartes  et  plans.  180a  à  i«>4  *  fi6  fr. 

Italie  (1*  )  avant  la  doosination  des  Bonains  «  par  M.  Jos.  Micall;  ouvrage  traduit  sur  la  seconde 
édition  itali<-Dne ,  par  M\T.  *'*  ,  rt  accompagné  d'un  Dincours  préliminaire  et  de  Notes,  par 
M.  Raoul  Eochette  ,  de  TAcadémie  des  Inscriptions  et  fietles-Lettres  4  ^ol.  in*8.  et  un 
Allas  in*fol.  de  67  planches  gratées  en  taille-donce,  airee  une  carte  de  l*ltdle  andene.  Paris  , 
i8a4   7^  fr. 

Itinéraire  de  poche  de  l'Allemagne  et  de  la  Suisse,  avec  les  routes  de  Paris  et  de  Pétersbotirg. 
Ouvrage  extrait  dix  Passager  aiiemand  de  Reichard,  avec  une  carte  des  postes,  i  vol.  iu-ta. 
imprimé  en  petit  caractère , aur papier ^éBn  ^  *  9  fr. 

Journal  des  Obserrationa  ninéralogiquea  dans  ane  partie  dea  Tosgea  et  derAlsace*  par  de  Sivr^. 

I0-8.  179a   I  fr.  80  C. 

Joilmal  d*nn  Voyage  en  Prusse  et  en  Allemagne,  par  lé  comte  de  Gnibert  (de  TAcadémie  fran« 
çaise.  )  a  vol  in-8.  fig.  an  an...   . .  7  |r  5o  c 

Julia  Sévéra ,  ou  l'an  quatre  cent  ({uatre-vingt-doure  (tableau  des  moeurs  et  des  usages  lors  de 
rétablissement  de  Clovis  dans  les  Gaules^,  par  M.  Simoude  de  Sismondi  (auteur  de  VHistoù* 
de$  RépuhUqtt€S  ùalieimeSf  de  VHiitotre  des  JFtameaù,  etc.  ete.)  3  toI.  in-ta.  Pans, 
i8aa  7  fr.  5o  c. 

Langue  hébraïque  (la)  restituée,  et  le  véritable  sens  des  mots  hébreux,  rétabli  et  prouvé,  par 
Fabre  d'Olivct.  a  vol.  iu-4.  i8o5  *  40  fr. 

Leçons  (  les  )  de  la  Parole  de  Dien ,  sar  Tétendoe  et  Vorigiae  da  anl  daas  1*1uhdbm  ,  par  Moulinié. 
In-8.  Genève  ,  t8?.  r  ,  ,  ♦  5fr.5oe> 

Leçons  de  Belles-Lettres,  par  M.  Mermet.  3  vol.  in-19.  i8oa  6  fr. 

Lettre  sur  la  Campagne  du  général  Macdonald  dans  les  Grisons,  en  1800  et  1801 ,  par  Ph.  Ségur. 
Ia-8.  anx   t  fr.  5o  c. 

Lettres  inédites  de  Voltaire,  i  vol.  in-8.  iSiR  .»••   4  fr. 

Lettres  sur  Paris ,  ou  Correspondance  de  M.  ***  pendant aoa  séjour  a  Paris ,  dans  les  années  1806 
et  1807. 1  -vol.  petit  in^  1809  5  fr.  60  c. 

Lettres  part!cnU%i«a  da  baron  de  Vioménil ,  sur  les  affaires  de  Pologne  ea  1771  et  1779;  précé- 
dées d'une  Notice  hii^torlque,  et  de  Souvenirs  contenant  des  fiûts  incoanos  jusqu'ici,  sur  le 
démembrement  de  la  Pologne  en  l'/a.  i  vol.  iu>8.,.  .••••••*..••.•........  4  fr. 

—  Le  même  ouvrage ,  sur  papier  Télin   8  fr. 

Lettres  de  la  Vendée  ,  roman  historique  (par  mr.d.  F.  de  Tnulongeoa.)  S  TOl.  îiKia.  An  ix.  5  fr. 
Lettres  sur  la  Vie  et  le  Règne  de  Frédéric  II.  5  vol.  iu-8.  1789   10  fr.  5o  c. 

—  Le  même,  en  3  vol.  pet.  in-8.  ou  în-ia  7  fr.  5o  c. 

Lettres  de  madame  du  DeAkndà  Horace  Wa^ole,  de  1768  k  1780.  4  vol.  Ia-8*  z8ia.  papier 

 :  •   48  fr. 

Lettre»  sur  les  écrits  et  le  caractère  de  J.  J.  Rousseau,  par  mad.  de  6tael.  Nouvelle  édition,  revue 
et  corrigée.  Petit  wl,  %n'i%,  i8ao  , . ,  ,  1  fr.  «»  c. 
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LilÎM^t  (le»),  par  J.  P.  Eedoulé.  8o livralioiu ,  format  8  toI.  grand in^oL  pap.  Ttl.  avcr 
£ft.  coloriées.  Ouvrage  terminé  •  •  ;  •      ^400  fr. 

—  Le  même  ouvrage,  grand  in-fol.  atlanUquc ,  le»  planche»  retouchée»  par  l  auteur.  Edition  tiw» 
à  un  trè»  petit  nombre  d'exemplaire»   ^5oo  fr, 

Li»te  alpJiabétiqu«  (noureUe)  des  Po»te» ,  dreïsée  en  ikwir de»  Voyageur» qni parlent  de  Stras- 
bourg pour  r Alkmapne.  Wouvelle  édition  1809  •  • . •  •  i  fr. 

Littérature  (de  la)  du  Midi  de  l'Europe,  par  J.  C.  L.  SimondedeSiamoadi  (anienr  de  I  iTwtoire 
Républiques  itaUemnes).  Nour.  édit.  revue  et  corrigée.  4  vol.  in-8.  1 8 19  a4  f r . 

Littérature  (de  la)  considérée  dans  ses  rapports  avec  les  iastitntiça»  »ocialeti  ;  par  madame  de  Staël. 
Nouvelle  édition,  revue  et  corrigée.  Fort  vol.  in-ia.  i8ao  4  f»"- 

Livre  élémentaire  de  morale,  par  M.  le  profcasenr  Saltnmnn  n  vol.  petit  in  8.  Ï785  8  fr. 

Une  dePfiteea  et  de  MédiUtion»  religieuses,  à  l'usage  de»  Chrétiens  fclalrés  de  IVglise  catlio- 
liqne;  ouvrage  traduit  de  rallemand  du  docteur  Bruuner,  curé  catholique,  et  revu  par 
H.  Geoce.  I  vol.  in-:a.  Paris,  l8aa   5  f r. 

fffffffffffff  (os),  poeina  do  granit  iMMt  M  Camdês.  a  vol.  gr.  in-tS.  1810   6  fr. 

MMihitlv0Ùi{aie.)  Opère.  10  vol.  în-S.  Milano,  1804  ^''^  )>- 

Mao^azin  (htstorisches,)ou  Magasin  historique  pour  l'esprit  et  le  cœur.  Ouvrage  de  lecture  agrt-able 
en  langue  allemande,  approprié  aux  besoin»  de  ceux  qui  étudient  «ette  langue,  et  adopté  daoa 
le»  Ljcéce  et  Peniionnata.  8«  édition,  avce  nn  Tocabulaire  expUeatif  de»  mou  et  de»  phrase» 
difficile»  à  traduire.  3  parties  iu-8.  i8a3  4  fr.  5o  r. 

Magasin  des  knfan»,par  mad.  Lepriace  de  Beaumont.  4part.  in«ia.  1808  6  £r.  5o  c. 

J/â/?/iemm<;  offiiiMiL-- Annale» de  la  Société  banDoniqne  dea  Amia-Réooi»  de  Strasbourg,  on 
Cure»  que  les  membre»  de  cette  Société  ont  opérée»  par  le  magnétisme  animL  Tome  5<>. 

in-s.  1789  

 Apbori»me»  de  M.Me«mer,  ou  Détails  servant  de  suite  aux  Aphorisme»  de  Mesmer,  pubi.  par 

M.  GiiileC  de  Yeanmont.  Toa^  a».  In-is ,  1786       i  fr.  5o  c. 

Eisaî  anr  la  Théorie  du  Somnambulisme  magnétique,  par  M.  T.  in-  8.  1785  a  fr.  5(>  c. 

—  Lettre»  pour  servir  de  suite  à  l'Essai  sur  la  Tliéorie  du  Somnambulisme  ^  par  M.  T.  lu-8, 
1787  ^'^T' 

—  Mémoiro  de  F.  A.  Mesmer,  sur  »e»  ilé<Â>nverte».  Petit  in-8.  Paris,  an  VII  

 ObservatioDS  adressées  aux  commissaires  chargés  par  le  Roi  de  Texamen  du  Magnétisme. 

animal,  etc.  par  un  médecin  de  province.  In-8. 1784   *  f"*- 

—  Jdem.  Par  un  médecin  de  Paris  ,  în-8   i  fr,  5o  c. 

—  Espoaé  des  différente»  Cure»  opérées  par  différen»  membres  de  In  Sodété  bannom'que  à 
Strasbourg.  Deuxième  cditîou  grand  în-8.  1788  5  fr. 

>  M  Extrait  du  Journal  d'une  Cure  maguétiqae.  lu-S.  1 787  x  f*  5o  c. 

—  lonraal  du  Traitement  magnétique  de  la  demoiccUe  K.,  par  T.  de  XV.  n  toL  grand  in-S. 

1786.  

—  fournal  du  Traitement  inasuétique  de  madame  B. ,  par  T.  de  M.  In-U.  1787  Sfr. 

Lettres  sur  la  seule  explication  satisfaisante  de»  phénomène»  dn  magnétisme  animal  et  dn 

SomnaaabttlisnM ,  déduite  des  vrais  principes  fondés  dans  la  connai»»anoe  dnCréatenr  ^o  Tliomme 
et  delà  nature,  et  confiroiées  par  l'expérience.  In-8.  1788   i  fr, 

—  Lettre  adrek»ée  à  M.  le  niarqui»  de  Puységur,  sur  une  observation  faite  à  la  lune,  précéda e 
d'un  Système  nouveau  »nr  le  Mécanisme  de  la  Yne ,  par  M.  M***,  ln-8. 1787  i  fr.  80  c. 

*~  Mémoires  pour  servir  à  rflistoire  et  à  rfitablisaement  du  magnétisme  animal,  par  le  marquis 
dePuvsëgur.  Iu-8.  1786  ..^  6  fr. 

 Prospectus  d'un  nouveau  Cours  théorique  et  pratique  du  magnétisme  animal,  par  le  docteur 

Wnrtt.  In  8.  1789  i  fr.  20  c. 

Maître  espagnol  (le),  à  Tusage  des  Fnni^ef  cinquième  édition,  entièrement  refondue  par  Cor« 
mon.  lu-8  ,  i8ao   5  fr. 

Manuel  de  l'Amateur  d'E»tampes,  fai»ant  »uite  au  Manuel  dn  Libraire ,  par  F.  E.  lonbert  pt  rc. 
5  ToL  în«8,  i8»o  et  i8ni  *  3o  0 . 

Manuel  diplomatique,  nu  Préci»  de»  «gen»  dipkMnatique»,  par  M.  le  baron  deMarten».  i  fn  t 
vol.  gr.  iu-8.  Paris,  182a  *9  i»- 

Maauel  du  Muséum  français  ,  couteuant  une  description  analytique  et  raisonnée,  avec  une  gra* 
vufo  an  tmttde^aqne  tableau,  ton»  classé»  p»r  écoles  et  par  œuvres  des  grands  maîtres.  Par 
F.  K.  T.,  membre  de  l'Institut  et  de  la  Légion  d'HoutHur.  Forniit  în  8. —  livraison, 
OEuvre  da  Poossin,  avec  19  gravure»,  3  fr.  «- 11^.  OLuvre  du  Dominiquin,  avec  ao  gravures, 
5  fr.  —  OEuvre  de  Inbeo»,  avec  48  gravures ,  9  fr.  —  xv».  OEuvre  de  Raphaël ,  avec 
39  gravure»  ,  9  fr.  —  V.  OEuvre  de  Lebrun,  avec  S5  gravore»,  9  fr.  —  vi*".  OEuvre  de  Van 
Oilade,  Gérard-Dovr  et  Vandyck,  avec  .-Jg  gravures,*)  fr.  —  vii<-.  OEuvre  de  Vcrnet ,  avec 
5o  gravure»  ,  7  fr.  5o.  —  viii"^.  OEuvre  du  Titien,  avec  a4  gravures ,  6  fr.  —  ix-;.  OKuvre  de 

I  P.  Véro^èse,  avec  17  gravures,  6  fr.  —  ne.  OEuvre  de  Lesnenr,  avec  a6  gravure» ,  9  fr.  — 
La  collection  des  xo  liTraisonSf  publiée  de  iSoa  à  z8o8.  .....«••....  70  fr.  20  c. 
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—  Le  même  ott^fage»  «ur  pap.  vélin  et  d'Hollande  ,  i4i  fr. 

Cet  QBTTage  àouat  me  deKriplion  hittoriqoe  et  nÎMOBce  dc«  tabif aux  dei  gtaada  ouUres  ceapoaeBt  le  MnWreni 
(tançai*.  On  a  peoté  qoe  ce  eeratt  trndre  nn  service  réel  aux  arti  qne  d'indiqaef  daaa  ^aenoe  de  lean  prodactioai  Ice 
beautés  qui  les  rrndrnl  $ii péri)- tiret ,  et  frs  né(;I>C'  ncet  qui  rentrent  dani  le  mé>liocrr. 

L'ouvrrge  rst  diviié  par  livraitons  de  plut  ou  inoios  d'étendue  ,  chaque  livrattoD  donoaiit  rœaTre  d'un  grand  iiiattrc« 
avec  une  notice  aur  aa  «ie,  et  «ne  copie  aa  trait  de  cbaqac  taUeaa.  La  copie  gravée  d'aataUeaaaa  nadpHaiila 
peiatare  jdk  aa  peal  raadre  qae  la  ceaipotitioa  «  et  poar  cda  aa  liaitaeitraMat  «a^priaaéaMM  a  paiu  eafllre. 

Le  Meanel  da  Haaéam  f^aa^ia  icra  aa  gnide  precir uK  poar  ceas  ^ai  voadniik  vmt  avec  ttuA  celle  maeaac  rea^ 
aieade  cbers-dVuvre,  Chaque  volume  se  vend  téparément. 

Mannel  de  Religion  et  de  Morale  ,  en  forme  de  lirre  de  prières,  on  Réflexions  et  Sentiment, 
rédigéi  selon  ic  réritable  esprit  de  la  rtligion  de  Jésus-Christ,  par  M.  Oegger,  premier  ricaÎM 
de  rëgliM  de  Kotre-Dane  e  Pfeiit.  i  gros  vol.  in^ia  iSaa  4  fr. 

Mamel  du  Voyageur  en  Italie,  i  fort  toI.  in  t3  arec  une  carte.  Milan,  18 18  *  la  fr. 

Manuel  da  Voyageur  en  Suisse  ,  par  F.bel.  3  vol.  in-8.  iig  Nouv  édit.  Zuric ,  1818.   ...  *  5o  fr. 

Blaximes  et  Réflexions  morales  du  duc  de  La  RochefoucauU ,  avec  t>oa  portiait  écrit  par  lui- 
même  t  et  nne  Notice  sur  ta  vie.Bditioii  stéréotype  d'Herfaan ,  d*aprèe  soii  procédé  pemctloené, 
t  Tol.  ilipzS ,  i8ao   •  •  I  fr.  —  Sur  papier  vélin   a  fr. 

—  Le  TTième  ouvrage,  format  io>ia   i  fr.  5o  c.      Sur  papier  vélin   3  fr. 

M«;deciue  perfective*  on  Code  des  bonnes  Mères  ,  par  J.  A.  Blillot.  a  vol  in-8-  1809  la  fr. 

Medjnonn  et  Leila,  prCme  traduit  du  persan  de  Djamy,  par  Chexj.  a  vol.  ia>i6.  1807 ...  *  3  fr. 
Mélanges  historiques  et  politicpies  ,  par  M.  A.  H.  L.  Heeren  ,  professeur  dMiistolre  à  l'Unirersité 

de  Gœttiogue  (auteur  de  VEsscùsur  V influence  des  Croisades).  1  vol.  in-8. 18x7. .  •  ,  4 

Mémoire  adressé  au  Coutlitoire  de  rLgUse  érangéliqne  luthérienne  de  Paris ,  nir  «ne  inetitatieB 
pieuse,  etc. ,  par  le  docteur  Wurts.  In.6.  e8ii  ••••  xfr.  5oe. 

Mémoire  sur  l'amélioration  du  Commerce  raarit'me  de  la  France,  par  la  colonisation  de  la  Guyanoe 
française ,  présenté  au  Roi  par  le  docteur  Wùrtz.  In-8.  Paris^  i8aa.   a  fr.  60  c. 

Mémoires  tur  diverse*  antiquités  du  départeawnt  de  la  Drôme»  et  sur  les  diflférens  peuples  qui 
riiabitaient  avast  la  coo^éte  des  Romains;  ouvrage  posth.  de  TaUbé  de  Chalicii..  la-4*  fig* 
Valence  ,  ,..*6fr. 

Mémoires  de  Uenri  de  Campion ,  contenant  des  faits  inconnus  sur  une  partie  du  règne  de  Louis  Xllf, 
et  les  onze  premières  années  de  celui  de  Louis  XIV.  t  vol.  in^iS.  1H07  Sfir. 

Mémoires  (  Abrégé  des)  ou  Journal  du  marquis  de  Dangeau,  extrait  du  maouscrit  original ,  conte- 
nant beaucoup  de  particularités  et  d  anecdotes  sur  Louis  XIV,  sa  cour,  etc.  •  avec  des  notes 
et  on  abrégé  de  rBistoire  de  la  R'égence,  par  madame  de  Genlis,  4  vol.  in*8. 1817  4 . .  ''^  ai  lir. 

Mémoires  sur  la  Vie  politique  et  privée  du  docteur  Franklin,  écrits  par  lni<méme«  et  cotînnée 
par  M.  Temple  Fr.iukliu  sou  petir-fil;,,  2  vol.  in-8.  avec  portrait.  1818  *  ta  fr, 

A  ces  a  volumes  on  peut  joindre  le  volume  <le  la  Correspondance  de  FrHnklin.  F.n^einblr  3  voUime»  ia-8.*  i8  b. 
Mémoires  et  Correspondances  de  Duplessis-Mornay,  pour  servir  à  l'Histoire  de  la  Réformatîou 
et  des  Guerres  civiles  et  religieuses  en  France,  sous  les  règnes  de  Charles  IX,  Henri  lU, 
Henri  IV  et  Louis  XIll,  dcpuii  l'an  1571  jusqu'en  i6a3.  Edition  complète  publiée  sur  les 
manuscrits  originaux ,  et  précédée  des  Mémoires  de  madame  de  Mornajr  sur  U  vie  de  son 
mari ,  écrits  par  elle-même  pour  nnstruction  de  son  fils.  la  forts  toI.  m-8.  avec  le  portrait  de 
Momay.  Cet  onvrage  se  publie  par  livraisons  de  a  vol.  Les  cinq  premières  livraisons  for- 
mant les  tomes  i  à  10  paraissent.  Prix  de  chaque  volume  ^.   7  f^- 

M  Le  même  ouvrage,  sur  papier  vclin  superfia  satiné  i  chaque  volume.   14  fr. 

Philippe  de  Memay  est ,  uns  coutredit ,  un  drs  plus  benux  caractères  '<e  l'Histoire  inodaiae.  Il  fut  le  ministre  ,  le 
conseiller  et  l'aau  de  Heart  IV,  ^a'il  servit  de  sa  pUiow  et  de  taa  êpée  Toat  k  aaoade  se  nppeUo  le  pactinst  qe^ea 
fdt  Voltaire  dans  JaHenriade. 

Mor  nay  ayant  eu  pari  à  tons  1rs  ^ranilii  rvrneincns  qui  ont  marqué  la  (In  du  seîxiènte  et  le  roinmencrment  da 
dix-septième  tictle,  Irn  |>ii|iicr*  qu'il  a  disposés  dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  pour  servir  a  l'Histoire  de 
SOU  temps,  contiennent  une  foule  de  documens  (Ui  plus  grand  intérêt.  Peu  après  sa  mort,  Djillé  (son  srrretaiia) 
en  pabiia  deaa  voiuae*  à  la  Forét-«ur-$èvre .  et  plut  Urd  deux  volumes  en  Hollande ,  cbcx  le»  Eiacvir.  Ces  votasass 
sont  peacoanaf  en  F^ace,ct  dtfBciles  à  tntaver.  Daillé  clagna  beanronp  He  pi^es  intérM^tes,  nntaiatat.  des 
piétri  qui  poii\ni<'Bl  (oiQpromi'Uir  ili  i  Luiuiuei  f  ixore  vivan*.  Aiiksi  le*  ?Mt  iiioirrs  qu'il  publia  offreoi  une  grande 
lacune  qui  «a  cire  remplir.  Les  maniucrits  originaux  de  Duple.tsis-Moroajr ,  qni  furent  religieusement  cooicnrta 
( aa kssoaaaettra  à  Tiaspeclioa des coriews ) , et  coafiêa  aas  ioias  des  éditeurs,  l«ar  pctasettent  de  publier  la  pMtk 
laplasesaealieUe  de  la  corrr<[>ondaiire  et  des  tiavans  polttiqaes  de  Dnplessis.  Deo<  cette  lolleciioa  ,  tonte*  les  |  " 


importantes  qni  avaient  été  supprimées  seront  rétablies  ;  la  nonvelle  édition  comprendra  pins  du  double  de  Taaeieaaa. 

Ou  y  Irouirra  ,  «le  plir  .  I<  s  oli>crvatioos  lie  Duplessis-Mornay  tur  l'Ilittoirc  <lil  pré»ii!rnt  de  Tbou  .  obicrvaliofts  daaS 
tons  les  bioj;rapbr»  avaient  trop  prenutturcment  déploré  Ja  perte ,  et  que  non»  avons  eu  le  boubeur  de  rrtroa«cr 
écrits  de  ta  propre  laaia. 

Le»  Mémoires  de  Mo  nu  r  ne  font  point  partie  de  l'ancienne  Collection  de»  'Mémoires  $Hr  i'IT'sloîrc  df  T'rmet  g 
ni  de  la  nouvelle  Collection  récemment  publiée  par  M .  Petitot  ;  il*  fument  »  eux  seiil»  «'o  ouvrage  importaal^ei 
complet,  et  prendront  ranc  »  rûté  des  Eeomotmes  Royales  de  SuJ/y,  doatils  fttaatle  pendant  ncretsaiie. 

Mémoires  de  Chirlorte  Arh^ileste  sur  la  vie  de  Dnplessis -Mnrnay  son  mari  ,pnliiics  pour  U  pre- 
mière fois  sur  le  manuscrit  autographe.  I  fort  vol.  in-8.  iSa4   7  fr.  5o  e. 

Ce  «olaaatatiaipriiaé  têparénent  de  la  Collection  des  Mémoires  de  DupIesiiS'Momay  dont  il  foimrk 
pmaier. 
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llteolres  et  Letlres  du  maréchal  de  Tcssé,  contenant  des  Anecdotes  et  des  Faits  historic^aes 
,    ivcoana» ,  inr  iin«  partie  dei  règnes  de  Louis  XIV  et  de  Louis  XT-  a  voL  tU'S.  1806. ...  9  fr. 

—  Surpap.  Tel   18  fr. 

Mémoires  historiques  et  politiques  do  règne  de  Louis  XVI,  depuis  son  mariage  jusqu'à  sa  mort; 

ouvrage  composé  sur  des  pièces  authentiques,  fournies  1  Vanteur  araut  la  fiévolutîon ,  par 
plusieurs  militaires  et  hommes  d'état  «  et  sur  les  pièces  justificatives  n  cueillies  après  le  10  août 
dans  les  cabinets  de  Louis  XVI,  à  Versailles  et  au  château  des  Tuilt-rits,  par  J.  L.  Soularie 
aîné.  6  Toi.  in-8.  arec  7  tableaux,  et  3  grandes  planches  gravées,  représeuiant  1x4  porirdits 
de  personnages  remarqnaoles  de  ce  règoe.  An  x  So  fr.  —  Sur  pap.  t^I  60  fn 

Mémoires  sur  les  Fièvres  de  mauTais  caractère  du  Leraut  et  des  Antilles  ,  avec  un  aperçu  pliy- 
aiqne  et  médical  du  Sayd,  et  un  Essai  sur  la  topographie  de  Sainte-Lucie,  par  Pugnet.  In  8. 
fyoitt  1804  4  t'r. 

Ménoirea  de  Vfiééric,  baron  de  Trenck.  3  toL  f»4l.  avec  10  graTures.  1789   i5  fr. 

Mémoires  (nouveaux)  sur  la  guerre  de  sept  uas»  par  Betaow  ,  ofEcier  général  pmsiie^.  2  forts 
ToL  in-8.  i 8o3 ,  sur  pap.  vélin.  «.•..••.  34  fr. 

Mémoire  pou^  servir  i  rHistoîre  dn  si^e  de  Gibraltar.  In-8.  Cadix ,  1783   t  fr.  aâ  c. 

Mônolres  sur  la  «fernière  Guerre  entre  la  France  et  rfispagne,  éâm  les  Pyrénéea  octtidentalea, 

par  le  C.  B**. ,  avec  une  carte  inilitr^re.  In-8.  an  x  'l  fr. 

Mémoire  sur  rétablissement  des  Kcoles  de  medeciae-praiique,  par  W  ùrtz.  In-8. 1784.  i  fr.  30  c. 

Mémoires  sur  h  Respiration ,  par  Spallanxani.  In-8.  181 3   ...  3  fr.  60  c. 

•  Mémoires  pour  servir  à  rUistotre  des  Insectes,  par  Uéaumur.  6  vol.  in-4*  fig>  1786  90  fr. 

Mémoires  concernant  TUistoire,  les  Sciences  ,  les  Arts,  les  Mœurs.  1e«  Usages,  etc.  des  Chinois, 

par  le»  missionnaires  de  Pékin,  tome  XVI ,  suivis  du  Traité  de  la  chronologie  chinoise,  par  le 

pèreGanbil.  a  parties  eu  un  toI.  iu-4.  1814  ^  94  fr» 

Mémoires  sur  la  Minéralogie  dn  Danphiné,  par  Ouetlard.  a  toI.  în-4.  avec  fi.T.  1779.  .  .  .  3o  fr. 
Mcn^oires  (  nouvelle  Collection  de )  sur  différente»  parties  intéressantes  des  sciences  et^  des  arts. 

Ouvrage  omé  de  1/3  plauehet,  par  Gnettard.  3  vol.  in-4>  1786   45  fr. 

M^itoin  0/ the  lâf^  tf  Arumi ,  of  Wagarshapat ,  near  mount  rarat  m  Anumûa  ;  from  thê 

original  Armenian  wntten  àjr  himsel/.  Vol.  in-8.  papier  vélin,  avec  gravures.  Lomlon  , 

x8aa     16  fr. 

MemoriaUof  Columbus,  or  a  Calieetion  i^authenth  i)oeumemtt  0/ that  eetêbruted  Ifangator^ 

now  fîrst  puhlished  from  the  original  manuscripts  by  order  of  the  Decuriom  of  Gtwoa,  In-8. 

avec  portrait  .yWc  5Ù/if7e,  etc.,  sur  papier  vélin.  Londres  9i  Paris  ^  1^34  24  fr. 

Merveilles  (les)  du  corps  humain,  ou  Notions  familières  d*iLnatomie,  à  Tusage  des  eufaus  et  dea 

adolescens,  par  Jaoffret.  lu- 18....  •  X  fr.  3oe. 

Messiade,  collection  de  vingt  Estampes  représentant  les  sujets  de  la  Messiade,  poënie  epiq  k-  de 

Klopstock ,  gravées  par  John  d'après  les  dessins  de  Fuger ,  avec  leur  description  tirée  de  la 

Measiade ,  et  publiée  par  M.  de  Meermann.  i  vol.  lu-fol.  i8i5  *  75  fr. 

JWiflWSftWtO  Opère  ,  Edite  daWAbate  Pezzana.  Grand  in-4.  la  ToLavucg|ftvnr€ii.]>eUe  édition  « 

en  gros  caractères  ,  sur  papier  d'Hollande.  Paris  ^  1780-82   i44  fr. 

Mœurs  (des)  et  de  leur  influence  sur  la  prospérité  des  Empires,  par  Soulavie.  Iu-8.  Paris ^ 

1784  •  •  •   I  fr.  5o  c. 

Moeurs  et  Costumes  des  Russes,  représentés  en  5o  planches  coloriées  »  Meompagnéea  d*uu  texte 
^explicatif  j  par  A.  C.  Uoubigant.  t  vol.  io-fol.,  1 821   5G  fr. 

Cette  tnléreiMikt*  cdieetioa  ,  exécntée  fnnt  manière  larpe  et  hardie ,  offre  le  rare  mérite  d'une  grande  exat  titude 
dan»  la  rr  prrsmt.i  tion  du  rostunir  .  rt  d'unr  vcrité  fiappaate  dani  la  |>cinlure  du  caractère  aStiOBal}  U  dovifur 
riitae  se  >o}ail  jamait  cet  drtsins  tans  dire  qn'il  tr  croyait  transp«rlé  dant  ta  p«tnf. 

Monarchie  (de  la)  prussienne  sous  Frédéric-le>Crand ,  par  Mirabeau.  S  vol.  in-S.  et  atlas, 
17H8  48  fr.  —  Le  même  ouvrage  en  4  vol.  ino4*  et  atlas  7a  fr. 

Montimens  de  la  France  ,  classés  chronologiquement ,  etc. .  par  M.  Alex,  de  Luborde.  5  vol.  grand 
în<fol.  divikés  eu  56  livraisons.  Prix  de  chaque  livraison  sur  papier  £n   i  S  fr. 

—  Sur  papier  vélia,  avec  k  lettre. . .'. .  *  3o  fr.  —  Avant  la  lettre  ,   60  IV. 

Il  eo  paisU  Vtfl|^  cl  ooe  livraîtom. 
Mouumens  anciens  et  modernes  de  Tludoustan  ,  d/crifs  soiis  le  doul)le  rapport  arch('o!nf:!c|i!e  et 

pittoresque,  etc.  j  par  L.  Langlès.  Ouvrage  complet,  orué  de  trois  caries  et  de  144  pliinclies. 

9  voL  ÎD.fol. ,  iSai  ,  390  fr. 

^^Mdem  ,  sur  papier  vélin,  fig.  avec  la  lettre  ......••..,,»,,,.,,.  624  fr. 

—  idem,  sur  papier  vélin  grand-aigle,  figures  avant  la  lettre   q  {6  fr. 

Monumens  de  la  Grèce,  ou  Collection  des  chefs-d'oeuvre  d'Architecture,  de  Sculpture  et  de 

Peinture  antiques,  gravés  d'après  les  meilleurs  auteurs  comparée  entre  eux,  et  accompnguéa 
d*uu  texte  historique  .  analytique  et  descriptif.  Tome  i«r ,  grand  in>fol.  avee  100  planches 
soigneusement  gravées  au  trait.  x8o8.  qGfr. 

—  Le  même,  les  planehea  sur  papier  d*HèUande    ...  144  fr! 

<.£>-  lie  même ,  itir  papier  rélin  et  les  planches  au  lavis  k  Tenore  de  la  Cbîoe. ..........  480  fr. 
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llonoment  de  l'eiapcrenr  Yo,  o«  U  plu»  meieiia*  îoceriptioa  dt  la  Cbinc,  '«oivl*  de  Sa  différante» 
formes  des  plu»  aDcIeas  caractèrce  de  ce  vsste  empire,  avrc  det  renurqoee  par  J.  Bager.  i  vol« 

graïul  in-fol.  pap.  graud  raisin  vélin  superflu  double.  (  i8oa.)  ,   36  fr. 

La  BibliotbeqM  taja\c  de  Frant  e  e»t  Ir  »ciil  dcpôt  liiléiairr ,  en  Europe ,  qui  postctic  une  copie  fidèle  de  re  BM - 
anacBt  de  la       hante  aaliqattâ ;  cUe  la  doil  au  sèle  du  Père  Amjot ,  miuioniuire  en  Chiot.  Dan»  l'edilÎM 

nou«  en  pub  ions ,  on  a  mit  un  soin  Krupulrux  »  fî^urrr  In  caraclèret  dan*  leur  fornip  et  grandi  ur  pnniilivrt. 

Monumenti  etriuchi  o  di  etrusco  Nome ,  designati^  inr.ùi,  Uiustrati  e  pubbhcati  dul  Caval. 

Fr.  Jnghirami ,  fasàeuh  t  à  4o ,  gr.  ia«4.  Wwrence.  Chaipie  U?Mifon  à  1 1  fr.  5o  c. . .  *  460  fr. 
Muée  des  Protestaua  célèbres,  ou  Portraits  et  Notices  biognqphlque*  et  littéraires  des  perton- 

oages  les»  plu»  ëminens  dans  Thistoire  de  la  réformatioD  et  do  protestaoti&me  ;  publié  par  G. 

Doiu.  Ia-8.  Tomes  i,  a ,  5,  4  et  5.  P.  I.  Paris ,  i8ai  à  1834  *  4pfr.  60  c. 

Ccl  «Bviafa  foraMi*  9  i  ?  Ibrta  wl.  ia-8. ,  chacm  divisé  en  •  parties. 
Vbm*  (lea)  el  le  Génie  de  la  Peinture,  de  la  Sculpture  et  deriMhiteotBre.ColIectioa  d*Ea- 

tampes  au  oombre  de  37,  dessinées  par  Angelica  Kauffmann;  arec  Texplicatioa  des  figures, 

«t  un  coup  d*œil  sur  les  beaux-arts,  i  vol.  grand  ia  fol.  1789  36  fr. 

Le  flBéme ,  avec  figorca  taprÎBéaa  es  coulear ,  et  retooehéea  an  piMean  7a  fr. 

tfàrrative  0/ a  Fojra^e  round  the  world ,  in  the  Ur-anie  and  Pfysicienne  corvettes ,  commanded 

by  Cojitain  Fn-ycmet,  during  the years  1817,  1818  ,  iSxger  igao,  M  «  SênMof  Letters  by 

J  Arago;  with  aO  engravings.  Vol,  in  4  London  ,  i8a3  96  fr. 

notice  abrégée  des  Sectes  religieuses  eu  Angleterre,  par  Vinceot.  Ia-8.  i8aa   x  fr.  5o  c 

]lotice  sar  la  Vie  de  M.  Necker,  par  M.  de  6taâ4olstetai.  i  vol.  i»>8.  avec  portraK.  18»  i..  5  fr. 

_  Sur  papier  vélin. .  .  .  ,~   10  fr. 

Tfoticc  6ur  le  caractère  et  les  écrits  de  madame  de  Staël  i  par  madame  Necker  de  Saussure,  i  vol. 

ia-8. ,  ave^e  portrait  de  madaBW  de  Staâ.  iSao..  5  fr. 

...  Papier  vélia..  ,  lofr. 

—  Le  même  ouvrage,  format  in-ia,  saos  portrait   a  fr.  Soc. 

Kum'sooatique  du  Voyage  d'Anacharsis ,  uu  Médailles  des  beaux  temps  de  la  Grèce ,  par  C.  P.  Lan- 

doB  •  peintre  dn  due  de  Berry  ;  aeeoaipagaée»  d«  Deacriptioas  et  â\in  Ratai  sur  ia  Sdeaee  dea 

Médailles  ,  par  T.  M.  Duraersan,  employé  au  Cabinet  d«  s  Médailles  antiques  du  Cabiaet  du  Roi. 

a  vol.  in-8.  orucs  de  90  pl.  gravées  au  burin  avec  le  plus  graud  soin.  1809   36  fr. 

M  Papier  vélin   7  a  fr. 

Cet  ODVref e  tcieatiBque  mérite,  par  l'érudition  et  le*  rerbervbes  dont  l'aulenr  du  lexie  a  enrklii  le»  dMcripUotu 
dei  Méd.'4l«i«  et  par  rencation  parfisitc  des  pUacbet  gravées  aa  boria,  d«  trouver  place  1  cdié  de  l'Atlas  du 
Voyage  auquel  l'cdiUor  ,  M.  Laadoo ,  a  en  l'ieUtiaa  de  leiettarhcr. 

BumîsBMttque  da  Voyage  da  jeaae  Aaadiarti» ,  édition  cooDomlqne ,  par  C.  P.  Laodon ,  peintre. 
I  vol.  in-8.  contenaat  90  ovédafllea.  18^4.  Prix. «  ^  ••   8  fr. 

^  Le  même ,  io-i8   5  fr. 

Tout«*  )et  mcdaillrt  données  dans  rédïtion  m  a  %ol.  le  retrouvent  dam  leile-ii.  l  es  plancbc*  nr  diiirrcai 

par  leur  eaéciitien»  Les  prrnuèrrs  sont  ombrée»  an  bnrîn ,  et  d'un  Uni  trèi  précieux  ;  «ell*  i  ne  «ont  qu'an  simple 
trait ,  mail  rrniiaei  avec  ructitude.  Le  teste ,  k  fcaerption  de  rSatai  mu  la  scieace  des  ■édaille»  ,  fas  aateca  ~~ 


cBiicr ,  n'ett  qu'un  abrésé  tréa  snrcwiBt  de  ealui  de  la  ] 
Obterratioa*  sur  ia  PbraBnologie,  oa  la  GouuaiaBance  de  THomme  moral  et  iatelleotael,  fondée 

sur  les  fonctions  du  système  nerveux  ,  par  M.  le  D.  Spurzheim.  ln-8.  ûg,  18 18  6  fr. 

Observations  sur  la  Folie ,  on  sur  lea  Oérangciaeaa  des  Fonctions  aaorales  et  inteUectueUes  de 
rUomma ,  par  M.  le  docteur  Sparaheia.  x  vol.  bt-ë.  avae  deaz  plaoeliea.  igti.  S  fr. 

'  Obaerratioat  aar  le*  Maladies  qui  proTlenaent  d'une  âcreté ,  d*Bne  dégénéreieeaee  on  d*ane  cor- 
ruption du  sang  et  de  la  ly-mphe  ,  av<;c  l'indication  des  propriétés  curatives ,  constatées  par 
irae  longue  expérience,  d'un  remède  connu  sons  le  nom  de  DipuratiJ  général  ou  unwerscL 
SeotHide  édition  rerae,  corrigée  et  augmentée.  Brochure  petit  in.41.  1816  60  c. 

OlMerratioaa  aar  lea  Tronbadoura,pBr  l'é^ear  det  Fabliaux.  Brochure  iQ-8.  1781  i  fr. 

Observations  sur  l'Unité  religieuse ,  en  réponse  an  Livre  de  M.  de  La  Mennais  ,  intitulé  :  Essai  sur 
i'indijjérence  en  matière  de  Religion,  dans  la  partie  qui  aUaque  le  protestantisme ,  par 
1.  L.  S.  Yioecat,  pattear  à  lliHBea.  Ia*8.  l'ont,  im  5  fr. 

Obaervatioaa  aar  la  Voie  dWorité  appliquée  à  la  rdU^on,  par  le  pattear  Tiacent.  la-t. 
x8at«  •  •  >  f"**  80  r. 

OKuvre  complet  du  Dominiquîn,  précédé  d'une  notice  sur  sa  vie,  réduit  et  gravé  an  trait,  et 
publié  p^r  Lauduu.  3  Uvraisous  formant  i  fort  vui.  graud  in-4<  (  Ouvrage  complet  ). . . .  7S  fr. 

—  tdun ,  wr  papier  Télia ,  io-fol   i5o  fr. 

OBuTre CumpU-t  de  Raphaël,  précédé  d'une  notice  sur  sa  vie.  réduit  et  graréaatnitt  et  publié 
par  Landon.  8  livraisoua formant  4  vol. grand  in- 4*  ( Ouvrage  complet }.»•••••••.•.  aoo  fr. 

«—  idem ,  sur  papier  vélin,  ia>fol  •  •  •  4^  ^ 

CEuvre  complet  du  Poussin»  réduit  et  gravé  aa  trait ,  et  poUié  par  Landoa.  4  Ûvfaiaoa»  CoMmaut 
%  voUgrand  iar^.  (Ouvrage  complet)  •••  xaa  fr* 
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—  JJem,  sur  papier  réWn ,  ia-fol  200  fr. 

OBavre  eonpiet  de  Hiehel-Ange  ,  précédé  d'une  notice  aursavle,  réduit  et  gravé  au  trait,  et 

soivi  d'un  Clioîx  de  l'OEuvrc  de  Baccio  Bandiuelli  et  de  celui  de  Dauiel  de  Voltcrre,  avec  leur 

portrait  et  un  Abrégé  de  leur  Yie,  et  publié  par  Laodou.  3  livrais,  formant  ua  vol.  grand  in-^. 

(Ouvrage  complet)  J  Sofr. 

~  idem,  sur  papier  vélin ,  io-^oL.  .•   100  fr. 

OEuyre  complet  d'Eustaclie  Lesueur,  précédé  d'une  notice  sue  s.i  vie,  réduit  et  gravé  aa tnit.,  et 

publié  par  Landoa.  a  livraisons,  formant  x  vol.  grand  iB-4.  (  Ouvrage  complet)  5o  fr. 

—  likm,  sur  papier  vâia «  j»f((dKi,  •   loufr. 

Œuvre  complet  d«  Gonèg««  précédé  d*ana  notice  anr  sa  vie,  rédait  et  gnivé  «a  trait,  et  publié 

par  Landoa.  a  vol.  grand  in-4    5ofr. 

idem ,  sur  papier  vélin  ,  in-ful  «...   1 00  fr. 

OEmrres  choisis  de  Léonard  de  Vinci,  du  Titïeii,  du  Guide  et  de  Paul  Véroi^e.  i  voL  gr.  ia-4. 
«814  *  «S  fr. 

—  Idem  y  sur  papier  véliu  in-fuiio   5o  fr. 

Réunir  en  an  wul  coipt  d'oavrase  tout  le*  travaux  do  mStue  «allie  di»pcr*es  daat  une  foaledc  cabincUetéam 
dMSreM  pajs  ,  ea  rcnérc  la  ceaipesilm  avec  «ac  fldclitê  scrapuleaM ,  les  offrir  eo  uu  fonaat  «atfsraM ,  gravés  avec 

anr  grande  purrlé  et  pour  un  prix  extrêmement  modéfé,  tel  est  le  pUu  que  l'édiletir  des  Œuvre*  ri-dpssus  »'r«t  pro- 
posé, ei  qu'il  a  rrtnplt  ««ec  une  louable  persévérance.  Qtisfld  «B  coiuidère  tniiie  l'influrnie  qu'exercent  \ci  beans- 
arl*  *ar  ir*  mceurs  rt  le»  habitudei  d'une  nation  ,  ainsi  que  tiir  u-i  prodintt  induttrirls,  oo  doit  rormer  le  \-«eu  que  ce 
Recmii ,  si  propre  à  en  propager  le  goût ,  «levieiuw  ,  en  quoique  *oric ,  le  nuauel  de  tons  les  «rtisMs ,  et  soit  placé 
daas  toatet  les  biUietlwqiaes. 

(  haqar  Maîire  »c  vend  (éparénirnl . 

OEuvres  d'Athénée,  ou  le  Banquet  des  Savans;  trad.  du  eroc,  tant  sur  les  textes  imprimés  qne 
sur  plusieurs  manuscrits,  par  Lefebvre  de  VîUebronc.  5  vul.  ia-4.  Paris,  1789  60  fr. 

-r-  Les  mêmes ,  sur  grand  papier  d*Aiiiuimiy  •  lao  U.  —  Sur  grand  papier  féliii. .  i5o  fr. 

OCuvres  complètes  de  Claudieo ,  avec  te  texte  latiu  en  regard,  a  vul.  in»8.  *n  vx.  ...... ,  1^  ff, 

OEuvres  de  Valentin  Jamerai-Duval ,  né  s'uiplc  berger  d'au  pauvre  village  en  Lorraine  ,  et  mort 
bibliothécaire  de  l'empereur ,  contenant  les  Mémoires  de  sa  Vie  ,  et  sa  Correspondance  ga- 
lanle  et  badine  avec  nue  dame  de  la  cour  de  lUnaie.  •  vol.  io-8.  fig.  1784.  8  fr. 

OKuvre!,  (les)  d'Kuclide  ,  trad.  en  français,  par  Hcyrard.  t  vol»  in-4  00  fr.  * 

OËuvres  complète»  de  Frédéric  U,  roi  de  Pru$$e.  ao  vol.  in  8.  sur  beau  papier,  avec  portrait, 

1788  ,  édition  originale.  «•«..•  ..•«.••.   60  fr. 

Snr  grand  papier  vélin  alifflait  ,«••  •  i5o  fr« 

OP'Uvres  posthumes  de  Frédéric  II,  nrf  de  Praase,  CB  i5  vol  iB*8.  et  X  Tol.  de  aupplément; 
ensemble  ib  vol  in-8.  178S  '  •   \S  fr. 

OEuvres  historiques  de  Frédéric  II,  roi  de  Prusse,  détachées  de  la  collection  complète  de  ses 
OKuvres ,  contenant  les  Mémoires  de  Brandtbmtrg ,  V Histoire  de  mon  tetnps,  1740  à  ifiS  t 
VHistoire  de  la  guerre  de  sept  ans  ;  iVerncire^  de  i  763  ii  ijy5.  6  vol.  in  8   fr. 

OEuvres  d'Homère,  trad.  nouvelle,  par  Uugas  tVIonibel.  4  voL  in-8.  x8i3  à  i8x8.. . .  ^  34  fr. 

0£nrrea  delioltïa  XIV,  cotitenant  ses  Mémoires  poUliqnes  et  militaires,  ses  instmctious4»ourle 
Dasphln  *  aeaib;  ms  agenda  ,  notes  et  Lettres  particulières  ;  ses  o^esmilet  littéraires  en  rcra 
et  en  prnse ,  avec  une  collection  de  pièces  intéressantes,  inédites  ou  peu  connues,  et  une 
notice  sur  sa  personne  et  son  règne,  publiées  par  MAL  Orouvelle  et  de  Grimoard,  6  gros  vol.  in-5. 
•▼ec  portrait  et  sa  pUncbea  représentajut  le /ae  tùnUe  de  récriture  de  Louis  XIV,  et  de  celle 
des  prioclpnux  penoanages  du  tempa.  i8oiS. . . .'.   fr. 

—  Papier  vélin  •  •.  .  .    7^  fr. 

Cette  rolirrtion  de»  o  rii»  ori;;in»ux  dr  l.ouit  XIV  a  été  imprimée,  pour  la  plus  grande  partir  ,  tur  des  luun  »- 

criu  aiith'ntiquea  et  inrditt ,  dont  let  plut  important  et  le»  pluk  considérable»  avairot  été  rrnn»  en  i^Sti ,  par  le  ifu 
roi  Louis  JLVi ,  à  M.  le  (;énéral  Grimoard.  Ccux^i  oaS  élc  colUtioooés  avec  li->  minutes  et  fiagmcos  aulof rapbes ci 
•Qtres  qui  exnteat  à  la  Bihlletbiqne  royale. 

T.<-s  Œnvirs  tir  I.onis  XIV  sont  accoiupni^ées  d<-  noticSS  IlillOtifOCS ,  d^esplicatioas ,  do  ttOlCB  ,  de  prcuvcs  cfaoî* 
aies  ,  c'iaatcrs  rt  redi  .ec»  a%ec  un  »ain  di};ue  du  »ujel. 

OEovrea  cnmplètea  de  LouSa  de  Saint-^imon  ,  pour  servir  à  rOistoIre  des  cours  de  Louis  XIV,  de 
la  Uégence  do  duc  d'Orléans  et  de  Louis  XV  ,  avec  des  notes,  des  explications  et  des  additions, 
par  r.tbbé  Soulavie.  i5  vol.  in-8.  1791  ,  bon  papier     5g  fr, 

—  Le  même,  pap.  commun    a4  fr. 

OTarres  mêlées  du  comte  de  Tilly.  In-8.  x8o3*  .- .  ;  «...  4  fr. 

OEuvres  diverses  de  Lacretelle  aîné  (de  l'Académie  française);  mélanges  de  philosophie  et  de 

littérature.  5  gros  vol.  iu-8.  an  x  •  x6  f r.  - —  Sur  papier  vélin  •  3o  fr. 

OEnves  de  Napoléon  Bonaparte.  5  vol.  in*8t  tîtai  .»•....   3o  fr. 

OKuvres  con|ilètes  de  Plntarqne  y  trad.  par  Amjrot ,  noarella  édtt.  a5  fol.  In-8.  sur  papier  grand 

raisin  fin ,  avec  fig  aaâ  fr. 

OKavres  complètes  de  J.-J.  Rousseau;  édition  publiée  par  Mercier,  chez  Poinçot,avec  fig. 

3g  Tol.  In-8.  dont  i  contient  les  planches  de  botanique  enluminées  *  aoo  fr. 
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OBvtTtl  d«  P.  P.  Rabais  «t  A.  Van  Dyck,  gravés  pnr  Sdiclt  et  Boetias  à  Bolvrerte  ,  Lue  Yoitcr* 
man,  Paul  Pontîiis  ,  etc. ,  et  publié*  par  Hodgcs.  Graud  io-fol.  atlantique.  a5  UrfaîsOBi,  conte- 
nant 96  pUncUe*  et  les  portraits  de  llubeo»  et  Van  Dyck.  1804  à  1808  *  720  fr. 

OKnvret  complètes  de  BC.  Nedwr,  eontaunt  an  grand  nombre  de  morceaux  Joëdils.  Edition 
publiée  par  les  soins  de  itf.  le  baron  de  Staèl,  «on  petit-fib.  iSr,  in<8.  atcc  portr.  sSac.  90  fr. 

—  Sur  pnpier  vélin  •••■««■•••••••••••••■••«••  ••••  t8o  £n 

Celte  «.oUecUoo  sert  de  pendant  aux  ŒatrBS  cOBpttlei  i»  attiaaieda  Sisel. 

<EuTres  complètes  de  madame  h  baronne  de  Sud  /  contenant  nn  grand  nombre  de  morceans 

inédits  et  des  additions  importantes  faites  par  Tauteur  à  quelques-uns  dps  ouvrages  qui  ont 
paru  de  son  vivant  :  édition  publiée  par  les  soins  de  M.  le  baron  de  Staèl  t  son  fils,  et  oruée 

d*un  beau  portrait  de  madame  de  Staël ,  d  après  Gérard.  17  vol.  îb-Sé  iSftt   10»  fr. 

.  Snr  papier  vélin  snperin  satiné..  204  fr. 

—  La  même  Collection,  en  17  vol.  format  in-ia,  avec  portrait   5i  fr. 

OEuvres  inédites  de  madame  de  Staël ,  «extraites  de  ses  OEuvres  complètes,  et  comprenant  Dix 

années  étExU,  Eâsais  dranuuiques,  ete.  eic.  3  fol.  in-S.  i8ai  18  fr. 

OEuvres  d'Emanuel  Swedrnborg.  Du  Gel  et  de  ses  merveilles,  et  de  l'Enfer,  d*aprèa  ce  qui  v 
a  été  entendu  et  vu.  Traduit  du  latin,  par  J.  P.  Moèt.  i  vol.  in-8.  1819  *  t>  fr. 

—  La  vraie  Religion  chrétienne,  contenant  la  théologie  universelle  de  la  nouvelle  Kglise ,  traduite 
par  le  méme.n  forts  toi.  in-à.  1819   *  i5  fr. 

-x  Doctrine  de  la  Tie  poor  la  nouvelle  Jérosalem,  d*apris  les  comoMudemens  du  Décalogue. 

In-8.  i8ai  *  i  fr.  60  c. 

 De  la  Nouvelle  Jérusalem ,  et  de  sa  Doctrine  «Aeste.  x  vol.  in*8.  iSat.  •  • .     ^ fr. 

•»  De  la  Sagesse  angélique  sur  le  divin  Amour  et  sur  la  divine  Sagesse.  In*S.  x8na  •  .*  3  fr.  5o  c 

—  La  Sagesse  angélique  sur  la  Divine  Providence.  I  Tol.  in-8.  ittaS  *  5  fr. 

—  L'Apocalypse  révélée,  a  vol.  in-8  1825  *  14  fi- 

 Déliées  de  la  Sagesse  sur  rAmonr  conjugal,  i  toI.  in^.-i9a4.  *  7  fîp.  5o  c. 

Du  dernier  Jugement  et  de  la  Babylone  détrnite.  i  vol.  in^S.  l8a4.  ^«.x  ^fr. 

—  Des  Terres  dans  notre  monde  solaire,  i  vul.  in-8.  i8a4  *  ^ 

iV'       11  paratira  »ucce»iivemcnt  une  traductiuu  française  ,  plu»  fidèle  et  plut  conforme  m  l'original  U lia  que  celles 

qoi  ont  été  publiées  juiqu'ici ,  de  lon«  let  ouvragi  t  tbéologiquu  d'Em.  Swedenborg.  Cette  tfâduclioa  ,  faite  par 

M.  ICoét.  «Bcien  soiii^iibliothéeaire  dn  lL«i  k  VeiMÏllei ,  en  le  fraii  de  vinet  maure»  de  invaos.  Les  penoDOCs  qat 

-  .......  ^^y. 


dêsîreroat  recevoir  les  vsInaMS  aa  fiir  et  à  immuc  qu'il*  parattront,  aoat  invitées  k  se  biie  ÎMcrin  i  h  Bbmirie 
Tmittel  et  Wiirts. 

OKurres  de  Targot ,  ministre  d'état,  g  vol.  în-8.  i8o()  »•••...*  45  fr. 

Œuvres  de  Ph.  Wouvermans,  gravé  d'après  ses  meilleurs  tableaux,  par  J.  MoyreaVi  graveur  du 

toi;  collection  de  100 planches.  Grand  in-foL  oblong  900  fr. 

OEuvres  d*Ardlitecturc  de  M.  de  Wiebekiug,  en  français  et  eu  altemand;  savoir  : 

■  Architecture  hydraulique,  théorique  et  pratique  i  en  aUemand,  3  forts  vol.  grand  in-  S, 

de  texte ,  et  x  vol.  très  grand  In-fol.  awmt.  Ifunich,  18x1  *  5xo  fr. 

— ■     ■  I  Traité  sur  la  science  de  construire  les  pouts,  etc.,  en  fiwifMS,  i  toI.  i»-4>  1810 • 

17  planches  très  grand  in-fol  ,  •  iio  fr. 

—             Architecture  civile ,  en  aHemaud,  a  vol.  gr.  in-4.  et  atlas  in-folio  atlantique  car- 
tonnés. Mameh,  xSai  *  nSo  fr. 

OEnvres  de  E.  Q-  Visconti.  Musée  Pio-Clémentin ,  traduit  de  ritaliea  par  Sergent  Marceau.  7  vol. 

in-8.  avec  grand  nombre  de  gravures.  ?Jrlan   aSg  fr.  5o  c. 

Format  in-4  fr. 

«-/dbn»  le  Musée  Chiaramonti,  1  vol.  in-8. . .  ^  3a  fr.  — >  Le  même  format,  in>4.  S4  f r. 

Ce  volume  fontir  atusi  le  toinc  huilièine  de  l'otivrape  préi'édrat. 

Olbîe,  ou  Essai  sur  U»  moyens  de  reformer  les  monrs,  par  Say.  In-8.  An  vm.. . .  a  fr.  âo  c. 
Opnsmdes  de  Rollin.  9  vol.  in-xa.  Paris  t  177»  •  4 

Organisation  civile  et  religieuse  des  Israélites  de  France  et  du  royaume  dMtalie  .  décrétée  le 
17  mars  zfto8;  suivie  de  la  Collection  des  Actes  de  l'Assemblée  des  Israélites  de  France  et  du 
royaume  d'Italie ,  et  de  celle  des  procès-verbanx  et  décisions  du  Grand-Sanhédrin.  1  fort  vol. 
în.8.  1808   6  fr. 

Palais  (le)  de  Scaurus,  ou  description  d'une  maison  romaine;  fragmens  d'un  voyage  fait  à  Borne, 
vers  la  fin  de  la  république,  par  Mcrovée  ,  prince  dt-s  Suèves.  ^  Cadre  ingénieux  pour  peiucr*^ 
les  mcrars  rooniaes,  qui  rappelle  celui  du  Voyage  du  jeume  Atmt^^mrm  fom  la  Gnice  ) ,  par 
M.  Matois.  Seconde  éiUtloii.  i  vol.  Ia4.  orné  de  ta  figures  gravées  par  les  premiers  artiste*  • 

z8aa  ,  papier  fin  ,   jo  fr- 

Le  même,  sur  papttr  vélin ,  format  iu-8  *  i5fr. 

—  Snr  papier  vélin  super&i ,  format  In«8  *3o  fr.* 

Panthéon  chinois,  ou  Parallèle  entre  le  culte  religieux  des  Grecs  et  cdul  dea  Chinois;  par 

M.  nager,  i  vol.  in-4  papier  grand-raisiu  vélin ,  avec  gravure.  z8o6  36  fr- 

Panillona  d*Europe,  par  fimst.  a8  livraisons  formant  09  cahiers,  contenant,  outre  le  texte, 

l4a planbct  «ahniaéçi avec  soin,  Giaad in-4<  X779à  179S  67a  fr* 
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Paradis  (  le  ),  poème  da  Dante ,  traduit  de  l'italien ,  précédé  d'une  introduction  et  de  la  vie 
du  poète  ;  mivi  dtnote»  ezplieitivM  pour  chaqne  ebant,  et  d*nB  eatalogae  de  80  édItioM  de 
la  Divine  Comédie  de  Tanteur.  Par  nn  Membre  de  la  Société  colomlMire  de  Florence ,  etc. 
z  Tol.  ÎD-8.  avec  fig.  181 1  6  fr.  —  âur  papier  vélin   la  fr. 

Parthénéide  (  la  )  ,  ou  le  Voyage  aux  Alpes.  Idylle  de  M.  Baggesen,  traduite  de  rallenand  par- 
M.  Faariel ,  avec  des  Réflesions  aar  ce  poëmo  et  snr  la  po&ie  lyrique  en  général.  Très  joU 
volume  in<i3.  fig.  1810 ,  p:>p.  fia.  .. .  5  fr.  — Sur  pap.  vclîn   6  fr. 

Passions  (des),  de  leur  expression  générale  et  particulière  sous  le  rapport  des  beaux-arts,  avec 
fig.  d'après  lea  câèbrea  artiateè.  Lirreiaotta  1  i  4  »  grand  iB>8.  ft8  f r. 

Peiutre  Graveur  (le  )   par  Bartsch,  tomes  i  à  ai,  in-8  fig  Vienne  ,  1802  à  i8a3. . .  .  *  2?()  fr. 

Peintures  de  vases  antiques,  vulgairement  appelés  Etrusques,  gravées  par  A.  Clcner,  et  accom- 
pagnées d'explications,  par  A.  L.  Millin.  a  vol.  gr.  in-fol.  pl.  noires  /«60  fr. 

—  Lea  mêmes ,  avec  planches  coloriées  au  pinceau   fr. 

Pensée»  de  Cicéron ,  latin  ,  français  et  italien  ,  par  irOUvrr.  In-8.  Paris,  1799  5  fr. 

Pensées,  Maximes  et  Réflexions  morale»  de  madame  Cottin ,  recueilliea  par  A.  Bernajs.  i  vol.  in-i8. 

jolie  édition  sur  papier  vélin  anglais.  Lomùtâ »  1820.  3  fr. 

Petrarca ,  F.  Rime  ,  col  Commenta  di  C.  Bia^oÊL  4  'Wl*  ^^8.  s8si  36  fr. 

Philosophie  de  la  Nature  ,  ou  Traité  de  Morale  pour  le  genre  humain  ,  tiré  de  la  philosophie  ,  et 
fondé  sur  la  nature,  par  M.  Deli&le  de  Sales,  Réédition.  lO  vul.  in-8.  %.  1804  60  fr. 

Plans  et  Deaùna  tirés  de  la  bdie  Arehîteetvre,  on  Aepréseatationa  d*édificea  exéenléa  ou  pro- 
jetés, en  ii5p!nnch(  s  en  taille-dooce,  avec Ica  ezpUcatioua  néceasaîrea,  pw  le  «locteur  Stie- 
glilx.  X  vol.  in-fol.  Lei/»ic,  1800   iSo  fr. 

Plans  raisonné*  de  tejntea  le*  espèces  de  jardins ,  par  G.  Thouin.  Paris,  1 8a3 ,  i  vol.  in-fol.  «Tee 
planches  en BOir  •  •  •  •...*.  *  Ito  fr. 

—  Le  m^me  ouvrage,  planches  en  couleur    *  i6.î  fr. 

Plautes  equinoxiales  recueillies  au  .Vlexique ,  aux  Andes  de  la  Nouvelle-Grenade ,  et  au  Pérou ,  par 

h'Vi.  de  Bnnboldt  et  Bonpland,  pendant  Um  Toya^e  anx  régiona  éqahioxialea  da  aonveau 
continent ,  avec  leur  deacription.  17  livraiaona  fonnant  a  toI.  in-foL  arce  i44  plaxdies. 

(  Ouvrage  complet.  ).   620  IV. 

Plautes  de  la  France ,  décrites  et  peintes  d'après  nature ,  par  Jauroc  Saint-Uilaire.  54  livraison.s , 
Hprmant  U  première  partie  complète ,  grand  in.8.  «tcc  planches  en  conlenr.  486  fr. 

—  Le  même ,  format  io-4.  papier  vélin  864 

Dn  même  ouvrage,  la  deuxième  partie,  grand  iu-8  480  fr.  etin-4'  900  fr. 

Poètes  français ,  (  les  )  depuis  le  donsléme  aiécle  jusqu  a  M afheriie ,  avee  ane  Ifotîce  bbtorique 

et  littéraire  sur  chaque  poète,  6  vol.  in  8.  Paris,  1824.  (Ouvrage  tenniné.)  *  4^  fr. 

Pm  de  Kceeeilsoffmil  aataat  «fiMctétqac  cdoi-ci,  Unt  par  le  aonsbrc  des  aulcnn  ^wàjûitamX,  qnepw  la 
vartclé  des  sajcti.  Les  pièret  lesplm  imiei  de  ta  poésie  française  ,  plutinn  autres  qml  a^avaiml  |aaMi«  été  imprimé 
onl  trouve  place  dan»  rptl«  belle  Coliretion  ,  torapoif*  de  plut  de  trois  cents  poète»  fraorai».  Une  Tabit générée 
prétenie  la  li*te  de  plus  de  huit  cents  autres  poètes ,  avec  riadtcatioo  de  leurs  principales  prodactioas. 

Précis  deeévénenena  osllitatres*  on  Essais  historiques  sur  les  eampagnea  de  1799  à  i8x4 1 

cartes  et  plans;  par  M.  le  lieutenaiit>général  comte  Mathieu  Dumas.  ~-  Campagne  de  1799» 
nouvelle  édition  entièrement  refondue,  a  vol.  in-8.  et  un  atlas  iu-fol.  obloog.  1817...  ai  fr. 

—  Campagne  de  r8oo.  a  vol.  in  8.  et  un  atlas  in-fol.  oblong.  1816  • .  3o  fr. 

—  Campagne  de  180 1.  a  roi.  io-8.  et  nn  atlas  in-fol.  ohlong.  i8i7...«  ^4  fr. 

—  C.impaf^'ne  de  jSdq.  a  vol.  iu-8.  et  un  atlas  in-fol.  oh\  >ng.  1819  a4  fr. 

—  Campagne  de  i8u5  et  j  804 ,  a  vol.  io-S.  et  un  atlas  iu-fol.  obloug.  1 8ao.  ^4  fr. 

—  Campagne  de  i8o5.  4  vol.  in-8.  et  nn  atlaa  lo-fol.  oblong.  i8aa  48  fr. 

—  Campagne  de  1 806  a  vol.  io-8.  et  nn  atbs  in-fol.  oblong ,  i8a4*  %  ^ 

Un  petit  nombre  d'exemplaires  sur  papier  Télin  ,  prix  double. 

Cet  ouvrage ,  re«-ommenté  en  i8i  ^,  a  reçu  du  ptiblie  éclairé  le  plus  favor.ible  acrucil.  L'auteur,  qui  l'avait  prcienté 
CAmme  une  espère  de  throniqne  raîsMisiêe,  et  ainM  (jiril  le  disait  iHi-itième  dans  ton  prospectus  «  comme  uneindico- 
tion  dm  matériaux priperie  pour  ceux  ûui  moudraient  w* jem  éetira  i*/iisloire,  parati^  d'après  lejogeMai  d#a 
neillears  critiques,  avoir  tean  plm  qu'il  n'avait  promts.  C'est  c«  offrt  «m  f;i»nde  ronposîtion  ,  m  tableau  Rénénl  éa 
tnii»  le»  évciit'int  n»  politiqiif s  I  I  inilii.iiri  s.  1rs  t  .iiiipa.:n)-t  >ucie»(i«r«  ont  serri  .i  Tailleur  de  division»  chronolopiqr»"!.  t 
mais  il  ne  k' est  pa»  bofn<; ii  représente r  la  «ciie  des  laitt,  il  u'.-i  pa»  non  phu  pnienlu  établir  ni  justifier  ce  qu'on  a 
iiaproprraMSBt appelé  le  noaveani^lèae de gnerra. II  a  mriue  rvile  le»  foruie»  diducliquesponr  qoe  le fand d* l*envi«f 
c*eat-a-div« la aamtMiB  Usterific^  rrawrfaable par  sa  lutidité'et  aoii  smpariialité,  pîlts  cotirmir  .i  tom  les  teapselè 
tQot.-s  les  dasses  de  lertnirs.  On  ae  tranve  dans  le  teste  que  les  obserrattona  qai  «aissent  dn  lujrt ,  et  qui  servait  êm 
lraii:.itii<n»  naturelle»  pour  enchaîner  les  «•vrnemrn»  et  It-s  (  ir<  oa»t«n«es  dont  I«  diTrr»ilé  r.<t  le  ra<actcre  distinctif  d« 
c-etic  période  la  plus  mémorable  de  l'histoire  moderne.  Les  opinion»  pariiculièrcs  de  i'autenr  sont  cooiigoées  daas  des 
aotca  qn'il  a  écrites  fias  KtwBaat  et  «WMcjsaeienseiBSBt. 

I  *  ttjlc  d« cet  aaviagr  est  correct ,  soatenu .  et  même  ontoire  k  In  matiirrc  de»  aorieos. 

T'CS pïèees  jnstifleatîfei  sont  pour  la  plupart  des  documcns  originaux  et  authentiques,  et  qa*aa  ae  tron%rrait  dans 
anciiii  auttert-cacit. 

Précis  de  I  HistoIrr  d'Angleterre  ,  depuis  les  premiers  tcmpS  josqn*à aos  jourtyptr  A.  F.  Thérv. 

professeur  au  Collège  rojal.  i  voL  in-8  1824  5  fr. 

Qooi^  cet  eevrage  Mit  desliaé  sortaiit  a  la  jeaacste ,  parce  «^ae  e'nt  en  die  tanoot  qu'il  est  atilc  d'cacticr  les 
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rmotioni  gênéreuiri ,  il  peut  êire  hi  par  ton»  le»  ipe»  avec  intérêt  et  avec  fn.it.  I.'auit  ur  *'eit  proposé  Je  ramène? 
rhitloire  à  ion  premier  et*  ton  plus  légitime  objet.  Il  n'a  point  écrit  *on  ouvia);e  en  ecnvaio  politii|ue  ,  meii  en  ccrî> 
vain  moral.  IiûfiiiU  qui  n'auraient  excité  qu'une  tterile  cntkMÏté  n'enibarraaéi-nt  point  ce  Précis,  oîl  ^easeai  ■* 
ranger ,  eoBwa aataat  Je kyeo»  vivante»,  ton»  le» dctatit  ^^cuveni  iat«rc»i«r  l'ime  diilccteav.  L'anienr  a  caaMilé 
le»  tevrec»  ori|âa«k» ,  prienadé  que  l'esactitode  «tea  bit»  ajonta  k  la  pniaMnce  de»  leçon».  Ea6o ,  il  ■  joint  li  Ma 
ouvrage  nn  tableau  «yooptiqne  dr*  principanx  fait» de  l*hi»toire  d'Angleterre  et  de  Tbittoiie  de  France. 

Précis  historique  de  la  Révolutioo  française;  par  /.  P.  Rabaut  et  Charles  Lacretelle  6  vol.  îd-i8. 

arec  iîgares.  Nouvelle  éditioa  5o  fr. 

"  Le  nétM  ouvrage,  aur  papier  Télîn ,  «tcc  fignrea  «Tant  la  lettre  et  à  Teaa  forte   60  fr. 

Cet  «ix  volume»  lont  :  Assemblée  constituante ,  parKabant,  i  vol.  —  A^sfriihlAe  législative ,  j>ar  T.arri-lelle 
jeuDc,  1  vol.  —  Convention  nationale ,  par  le  même,  a  yo\. —- Dirtctoirr  exécutif  ^  par  le  oàéme,  a  \ol.  Chaîne 
aaeiioa    vead  antâ ypatéaicat,  a  laisoa  de  S  fr.  la  valaaM  «ar  papier  ordiaaira. 

Pr^ia  hiatoriqne  de  la  BéroliitioB  française»  J$mnNi0  eomdtumiUe,  par  Balmit.  i  toI.  in-Sa. 

pap.  ordiii  ,  1  fr.  5o  c. 

—  I*ap.  vélin  ,  ,   5  fr. 

Précis  anr  la  défenae  rdative  an  aerviee  de  eanpagoe,  i  Tiuage  de  Toflicier  dlafanteric,  par 

Fos.sc.  In- 18.  aux   ♦  75  c. 

Préci>  de  GëograpJiie  moderne,  par  Fred.  Ijamp.  a  vol.  iu-ia.  tSai  *  6  fr. 

Prétia da  Système  liiéroglyphiqne  des  aociena  Kgyptiens,  ou  Recherche»  sur  les  éléroens  preniert 
de  cette  écriture  sacrée,  sur  leurs  direraei  combioaisous»  ,  les  rapports  de  ce  svstème  avec  les 
autres  méthodes  graphiques  égyptieniiea ,  par  M.  ClMin|ij>Uiou  le  jeiine.  a  Tol.  {pwid'îa-8.  doat 
uu  de  piaiiches.  t*arù,  i8a4    . ,  a6  fr. 


La  déronverte  de  FAIphabet  de*  hiéroglyphes  phonétiques ,  publiée  «n  i8aa  par  M.  ChampAllioa  le  {evae .  »«a»  la 

litrp  dp  Lrttrf  à  M  Dacier,  el  appliquée  seulement  aux  nionumens  ppy|>ti<  ns  ,  <lu  lemp»  de»  Plolomée  et  dp;  empc- 
leu-t  romain»  ,  fut  ai  t  iinllie  dans  l'Enrope  savante  tant  t  outradiction  ,  et  exiit«  la  plus  vive  etperaoïe  de  penrtrcr  enfin 
eampletrm  nt  le*  mystères  des  rrriture»  égyptiennes.  Quelques  snvan*,  notamment  en  Angleterre ,  donlè'ent  tonlefoi* 
que  «  et  Alphabet,  ^n'il*  jufit  .ienl  être  dà  à  l'intluencc  det.  Grecs  ca  Egjpte ,  fût  applicable  aux  iaacrifiliaa»  kiâta- 
liljphiqnes,  antérienres  i  l»nr  domination.  Le  nouvil  onvai^e  de  M.  Champol  lion  le  jeune  tranche  tante»  la*  qn»*-> 
lions,  l<\c  Iniilrs  Ifs  rliffii  iiltèt ,  rt  nous  pré'.ciilc  rnlin  rciisrinblc  du  tytlème  prjpbyque  île  l'amiennr  Kgjpti'  Ajiirt 
avoir  examine  un  nombre  immenae  «le  mouumrns  et  de  faits  exposé*  et  di*cntés  dan*  le*  huit  premiei*  chapitre» de 
l'ouvrage,  Tauleifr  déduit  la  théorie  générale  dn  systcaie  graphique  égyptien  ,  et  Tetpeac  dana  aa  ordre  très  métho- 
'dffne  daas  le  chapitre  nenvième  rt  dernier.  16  ptamhe*  jointes  an  texte ,  et  un  volume  snpplémeniaire  de  planche*  ( 
avec  lewr  expliratinn .  renferment  tonf  le»  exemples  *ur  lesquels  raiiKnr  t'csi  appuyé  ;  de  lonpie»  inseripttoas  Iliéva* 
^lyphiqnr»  y  soni  analyi>éei  el  trndnites  entiètemcnt  ;  4'"'t>  npnes  on  f;roiip>  »  les  plus  fréquent  »ur  Ir»  mon !■  nient ,  y  »oat 
é^alem'  ut  analysée*  et  traduit*;  enfin  10  planche»  pré*entent l'Alphabet  harmoniqu*  des  troi*  copie*  d'ccritarc*  ég^ 
tmae» ,  caoïpaiéa»  ligae  par  ligne  ans  alphabet»  Mme  ,  grec  et  coppte.  L'oamga  soit  de»  pra»»a»  de  Tlaipfinwtfe 
reyale 

Précis  historique  de  la  Vie  de  Martin  Luther,  trad.  du  latin  de  Melanchtoo  ,  par  Ch.  YiUers ,  avec 

portrait  et  des  nott  s.  In-ia  ï  fr.  ao  e. 

PreuTea  (  des  )  et  de  Paatorité  de  la  RévAetlon  chrétienne ,  par  Th.  ChalnMra  ;  trad.  4e  Tangbia 

par  Vincent.  Iu-8.  18  ro      4  fr. 

Prières  à  Touiage  du  culte  domestique ,  saiviea  des  exercices  de  préparation  à  la  sainte  Cène. 

In-ia.  iSii    •  7$  c. 

Principes  de  Médecine  et  de  Chirurgie  ,  par  Vallars.  Iu-8.  Lyon^  '797  *  ' 

Principes  *îe  Philosophie  morale  et  politique,  traduits  de  l'anglais  sur  la  19e  édition,  de  W.  Paley, 

pnr  /.  L.  S.  Vinceut  a  vol.  ia-*i.  181S  10  fr. 

Proc^  ioklmtt  contre  le  général  Morean,  Georges,  Picbegm,  et  aotrek.  prévenus  de  eoofpira- 

tiOD  rnii!  re  la  personne  4n  premier  eonaol.  6  vol-  in>8.  avec  on  recueil  de  3o  portraits. . .  56  fr. 
Promenade  d'un  voyagenr  prussien  en  diverses  parties  de  TKarope ,  de  l'Asie  et  de  l'Afrique,  en 

x8i3,  t8l4^t  i8i5,en  forme  de  lettres,  contenant  des  observations  et  des  anecdotes  sur  la 

Prnaae  ;  la  Suède,  T Autriche , la  Hongrie ,  les  fies  Ioniennes,  TEgyple ,  la  Syrie  ,  In  Paleatim , 

nie  de  Chypre  ,  l'île  de  Rhodes  ,  la  Morée  ,  Athènes  ,  la  Calibre  ,  Ilaidca»  le  Tjrol»  la  Bavière ,. 

la  Hollande  et  le  Danemarck  .  par  M.  Bramsen.  a  vol.  tn-8.  18 18   la  fr. 

Promenades  Alsaciennes ,  par  M.  P.  M.       ,  i  vol.  in-8.  avec  6  planches  et  le  portrait  de  M.  le 

paatenr  Obeilia.  i8n4  ,   *  6  fr« 

Promenades  philosopliiqnrs  et  religieuses  ans emvirofa  dn  Mont-Blane.  Moafelle  édition ,  par 

C,  P.  Moulioié.  lu-ia.  Genève ,  ibao  •  *  6  fr.  5o  c. 

Pâaomes  deDarfd  (les) ,  revus  snr  les  originaux ,  et  retouchés  dans  te  langage,  par  D.  Martin,  etc. 

in^iS.  stéréotype  d^Uerban   760. 

Qiiarnnte-hiiit  heures  de  garde  au  rli.lteau  des  Tuileries,  pendant  le»  joiMrnées  des  19  et  30  mars 

i8xâ  ;  par  un  grenadier  de  la  garde  nationale  (M.  le  comte  Alex,  de  Laborde).  gr.  iD-4.  iig. 

avant  la  lettre   t»fr. 

—  idem ,  avec  texte  en  9 tanguât,  français,  aUemand  «t  anglaif.  Eprenres  i  lettre  blanche. 

dites  avant  la  lettre   1  •  ao  fr. 

Rapports  de  l'air  avec  les  êtres  organisés,  [tar  Séoébier.  3  vol  in-8.  18x7.  «. .  la  fr. 

Recherrhes  snr  TArt  statuaire,  considéré  chez  les  Anciens  et  chez  les  Modernes  »  pnr  M.  Km. 

Pftvid  ;  ouvrage  cepronné  par  riqstitnt  4«  France,  x  t»1*  in^^  1 8o5 . .  ^ . . ,  ^  ^* 
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lUAtrdiet  »nr  1m  eoatuoiM,  les  monirs,  les  usages  religieax,  civils  et  notaires  des  anclaii 

peuples,  d'après  les  auteurs  célèbres  et  les  monumens  antiques;  ouvrage  m^lé  de  critiques  et 
de  préceptes  utiles  aax  jenues  peiotres  ,  sculpteurs,  arcbilectes  et  autres  artiste*  ou  amateurs. 
Pwr  I.  Malliot,  Midea  dirccteor  de  TAcadéime  des  Arts  de  Toulouse ,  etc.  Pnbllé  ]Mr  P.  Mirtiii» 
membre  delà  Commission  des  Monumens  d*Egjpte.  3  fbrU  TOl.  ia4>  1 809»  avec  096  planches 

gravées  au  trait ,  de  l'imp.  de  OidoC  aine. .   7a  fr. 

—  Le  même  .  sur  papier  Telia  w   xS» fr> 

Cet  Mmcc  a  poar  bu»  de  laciUicr  aas  artialas  Tétade  des  cestwsMs  M  dss  umm  des  pei^les  de  Teaftifiriii*  et 


de  lear  ê|Miriener  «•  traps  pfêeîrwa. 
I.*mlenr ,  ra  contarruit  à  ce  ti«Tail  pins  de  trente  twain  de  sa  vie ,  ■  vonla  edrir  un  oavnfa  «léncailaîie  compkV 

•ar  le  «otttinir  de»  Anrirni  ,  rt  ur  pti-M  ntcr  qiir  dn  rtrmplr»  dont  l'futheiiticilé  CttptOMVMpar  deS  mMMBNOS  et  par  ' 
des  autrari  célèbres ,  dont  il  •  eu  »uiu  <rindit|iier  le  nom  k  rdté  de  ch«qtir  sujet. 

Le  isreaûer  volnow  cMtieatfdaaa  aatidsgnMddteil «  lecostniBe  .  les  mœars ,  lestisages  .etr.  drsRomains,  tl'tprèt 
les  nedaillM  «t  plesiens  aaUM  SMuaiMas  aatifasa  ,  ea  sanial  les  difincns  Igss  ,  dcpai*  Romles  jiu^'aax  dcrakrs 
•oaperenrk  de  f  «■•taatioopk. 

Le  M><  ond  voluioe  rentrnue  de»  drtail^  du  inrme  genre  sur  plus  de  trois  lentt  peuples  ou  Ttlirs  de  l'Eii'ope  ,  de  l'Asie 
et  de  l'Afrique ,  notamment  sur  te»  Grecs  ,  1rs  Canloù ,  les  Etrasqoei  et  les  Euptieiit)  et  de  aiâne  »nr  les  C^iétiem 
4c*  premiers  «lèrlasde  rE{;li*c. 

Le  troisième  voiame,  qai  oITra  mpiud  ialérêt,  est  exdusivemeat  centarré  «nx.  rostumet ,  atomn  et  mmfjt»  des 
fVaaç«is ,  depuis  le  comwBcaaMBit  de  la  «oaarrliic  jusqu'au  r^ne  île  I.onis  IIV.  Les  graTurasteat  taetes  tîrMS  dcu 
médailles  et  des  uMBoasond*  «fcafaedpefoe.  dwqee  volnase  se  vend  aotsî  sêpuéinnst. 

—  Le  même  ouvrage  ,  arec  «n  texte  en  langue  allemandf .  In-4   72  fr. 

Recherches  snr  les  langues  Tartares,  ou  Mémoire»  sur  la  Grammaire  et  la  Littérature  des  Vlant- 

ehous,  Mongols,  dea  Oaigoaea  et  des  TibdFaina,  par  M.  Abet^Remutaf.  1b>4.  tome  t*'» 
1820  *  a5  fr. 

Recherches  asiatiques  ,  ou  Mémoires  de  la  Société  établie  an  Bengale  pour  faire  des  rechercliesi 
sur  l'histoire  et  les  anticpiités ,  les  arts,  etc.  de  l'Asie,  traduites  par  A.  Labeaume,  revues  et 
angmeatdea  de  sotet  par  MM.  Laaglèt,  Covier,  Oelaodbie,  LanmrA  et  OliTicr.  a  forte  trot 
grnrui  in-4.  i8o5,  arec  fignres   s4  fr. 

Recherches  sur  les  Causes  et  les  effets  de  la  Farioiw  FaceitUK^  par  le  docteur  Jenner,  trad.  de 
l'anglais.  Ia-8.  £71911 ,  1800.. .  ..•  •  75  e. 

Recherches  sur  la  découverte  de  retteace  de  Roee}  par  M,  Laagièe.  Petit  roi  iii*t8.  papier  vélin. 

Imprimerie  royale,  1804  »  5fr. 

Recherches  et  obiervations  sur  le  Phosphore  ,  et  sur  les  effets  extraordinaires  de  ce  remède  dau» 

le  traitement  de  dilfdrentee  andadiei  intenee ,  par  Lobatein.  Ia4.  18 15  *  air.  5o  c. 

Recherches  (  nouvel]»  s  )  <iur  l'origine  et  la  destination  derf  Pyramides  d*Egjpte,  avec  une  Disser» 

tation  &ur  la  fiu  du  globe  terrestre  ,  par  M.  de  Vimes.  In-8.  i8ia   a  fr.  5o  c. 

Recherches  sur  la  population  de  l'Angleterre  et  de  rirUnde,  par  Kden.  Io-4.  An  x . . .  t  fr.  5o  c. 
ftecherches  sur  les  principales  nationadtalilim  en  Sibérie  et  dan»  lee  paye  adjacene,  trad*  du  russe, 

par  Stollenweck.  i  vol.  în-8   .   5  fr. 

Recherches  snr  la  force  de  l'Armée  française  depuis  Henri^IV  ji}aq[n*en  1806.  1  vol.  iu-8.  3  fr.  5o  c. 

<—  Le  même,  pap.  vél  yfr.  ao  c. 

Recherches  sur  l'Homme  an  masque  de  fer,  par  Roux.  fn>8  An  x  9  fir.  a5  c. 

Recherches  sur  les  lois  de  l'imagination  ,  par  Bonstetten.  3  vol.  in-8.  1807.   6  fr. 

Recueil  d'Architecture,  représentant  en  34  planches,  palais,  châteaux,  Jiôtels,  maisons  de 

plaisance ,  dglisee ,  jardiat  à  l*aDgbtae,  etc.  exécatéee  aor  lee  destina  de  M.  dlxnard.  x  toI. 

in  fol,  atlant.  1791    a4  fr.. 

Recueil  des  Costumes  religieux  et  militaires  de  toutes  les  Ifations ,  par  F.  C.  Bar.  Ouvrage  publié 

ca  56  li^ii.,  fonnant  6  r«l.  ia^.  omde  de  prêt  de  800  aujets  peints  d'après  nature  1  aoo  fr.. 
Reeneil  de  Frafateaa  de  Sealptare  anti^  ea  terre  aahe  »per  M.  Seraax  d!âgiiicoBH  (aalear  de 

VHistoire  de  F  Art  par  h$  monumem  ,  ete.  )  x  roi.  graad  la-i.  aree  9f  planchât  et  le  portrait  éé- 

Tauteur.  1814.  •    a4fr. 

—  !Jem ,  snr  pap.  vél  ,   56  fr. 

Recueil  de  Cantiques  à  l'usage  des  chrétiens  évangéU^iee,  per  MM.  les  paeteara  de  l*Eglite  de 

la  confession  d'Augsbourg  ,  à  Pari.s.  In-ia.  18 19  ..••.•.•....,,•,....,..••,.«,,  *afrt 

^  Idem»  Les  Airs  pour  chanter  «es  Cantiques.  In*8.  *  ifr. 

Recueil  d*Hlttoire«  tntlmetlTeeet  aarotaatee,  eniriet  d*ira  dioix  dldyllea  de  Geiaaer,  ea  français 

et  en  allcinnnd.  In-8.  An  VI   a  f r.  5o  O. 

Recueil  des  Mémoires  et  Observations  pratiques  sur  l'Fpixootie,  par  le  docteur  Barberet ,  aveo 

des  Notes  de  M.  BourgeUt ,  Buuiva  et  Revolat.  ln-8.  fyon^  z8o8  , . . .  a  fr. 

Reoaeil  d'obterrationt  aatroooatiqnet,  d*operatioBe  trlgoaoiaétriquea ,  et  de  meiarts  beromé* 
triques,  faîtes  pendant  le  voyage  de  MM.  de  UuinboUlt  et  Bonpland  ,  aux  régions  équinoxialet 
du  nouveaiscontiuent.  9 livraisons  formant  3  vol  in-4. avec  deux  planches.  Paris  y  181c.  iqa  fr. 

— -  Le  atène  ouvrage  sur  papier  T^ia.  ,  288  fr. 

Recueil  de  Poésies  choisies  pour  rinstraetion delà  jeanettet  et  particalièreamit  poar  les  jeune* 
'  sUet.-  lU'Xa^fyvM,   ,  3utt*  5o.e* 
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Recneil  de  Traités  conclus  entre  la  Répiibllqne  fran<:n;<;e  et  les  différentes  PoUsmeH  dtVf.vropêf 
depuis  179a  jusqu'à  la  paix  géoéralc.  4       petit  iaS.  i8o3  ..•••••.•»••.•••.•,,.•*  aifr. 

Beett«il  des  princ'rpaaz  Traités  conetus  par  les  puissances  de  rRorope ,  tant  entre  elles  qn'aTec  les 
Puissauccs  et  Ktals  dans  d'autres  parties  du  uionde,  depuis  17G1  jusqu'à  présent  ,  ])ar  M.  de 
Martens.  Nouvelle  édition.  16  vol.  in-8.  ,  dont  g  de  supplément.  Goetti/ii^nie  ,  1818.  ..  ^  i8«>  fr. 

Becueil  cliuisi  des  plu:»  belles  vues  d'optique  des  palais*  cliâteaux  et  maisuujt  royales  de  Paris  ft 
des  environs,  dessinées  d*«près  nature ,  et  grarées  par  F.  Kigand,  an  nombre  de  I9i  pièces. 
Graud  infol.  en  uoir.  •••*•••••••.•  lai  fi. 

•~  Les  mêmes ,  eolumiuées  avec  soin  *•■••.«....  4^0  fr. 

Becneîl  de  Peintures  antiques,  trouvées  a  Rome  ;  imitées  fidèlement  d*après  les  dessins  coloriés 
par  Pietro  Santé  Bartoli  et  autres  dessinateurs ,  et  publié  par  Cayins,  Mariette ,  Bartliélemy  et 
llive.  3  vol.  ^'raurl  iu-fol.  avec  60  plauclics  très-soigneusement  peintes, et  le*  doubles  épreuves 
au  trait.  1783  3  1787  iao«  fr, 

—  Le  même,  sur  papier  d*llolUade,  dont  il  u*a  été  tiré  qne  six  exemplaires  3400  fr* 

Béflexion  sur  TArt  de  la  Peinture ,  par  Armand.  Paris,  x8o8«  ,  a  Ir.  5o  c. 

Réflexions  sur  révidence  intrinsèque  de  la  vérité  du  christianisme ,  trad.  de  ranglaitt  d*Erskine  , 

sur  la  4*  édition.  în-12.  1^22   *  afr. 

Bclation  de  TEgypte , par  Âbd-Allatif ,  médecin;  traduite  de  larabe ,  et  accompagnée  de  notes  ; 
suivie  de  plusieurs  morceaux  inédits,  extraits  de  divers  écrivains  orientaux  j  par  11.  Silvestrn 
de  Sary,  r  vol.  in -4.  iSio  ..,..,«,♦,  /   24  fr. 

—  Le  même ,  sur  papier  iiu  coUé  36  fr.  —  Sur  papier  véiiu   4^  fr. 

Relation  historique  et  chinirglcale  de  rExpédition  de  Tannée  d*Orient  en  Kgypte  et  en  Syrie, 

par  U.  J.  Larrey.  ln-8.  l8o3    5  fr.  5o  C, 

•  Relation  des  Evénemons  politiques  et  militaires  qui  ont  eu  licuàriaples  en  i$ao  et  xSai ,  par  le 
général  Pépé.  Iu-8.  Paris,  1822.  ..•..•«....«•«  afr.  Soc. 

—  Le  même  ouvrage  en  langue  italienne  •  afr.  5oc. 

Relation  des  Batailles  et  combats  de  la  Guerre  de  sept  ans,  Campagnes  de  17.16  et  1767,  par 

Gadovr,  officier  saxon.  l  vol.  iii-4.  et  un  cahier  grand  iri-fol.  contenant  10  plans  détaillés  des 
combats  de  Lowositz,  Reichenberg ,  Prague,  Xolin,  Hastenheck ,  Gros-Jaegeradorf,  Mots, 

Rosbach ,  Breslan ,  Leutlien.  1781; ....... .~  48  fr. 

ReIî(^ions  de  rantiquité  ,  consic^crécs  principalement  dans  !<  rirs  forrnos  symboliques  et  mrtholo- 
giques  ;  ouvrage  traduit  du  docteur  Crentxer,  et  accompagué  de  beaucoup  de  notes  et  d'éclair- 
cissemens ,  par  J.D.  Guigoiaut.  In>8.  avec  un  atlas.  ' 

I  r$  Aevx  premier*  tolumet  et  ki  ptsacket  conetpeedaBlct  psiatiroat  Iris  iaccHammcnt  ;  les  «ntics  volmsirs 

(iiiviont  à  de  louri»  ititt-rviiUc». 

Revue  historique  et  chronologique  des  £vénemeos  mémorables  de  la  guerre  dans  la  Péniosoie  , 
depuis  l*embanittement  du  Prince  régent  du  Portugal  pour  le  Brésil ,  et  l'emprisonnement  da 
rni  d'Espagne  en  France,  (en  français  et  en  anglais);  avec  uue  Esquisse  du  pays,  du  carac- 
tère et  du  costume  en  Portugal  et  en  Espagne ,  prise  pendant  les  campagnes  de  1808  et  1809  , 
par  le  D.  G.  Bradford.  Ouvrage  enrichi  de  64  planches  coloriées  avec  uu  grand  soin  ^  et  repré- 
sentant des  Vues  des  principaux  points  de  TEspagne  et  du  Pommai,  et  des  scènes  et  costumes 
r-iractéristiques  des  deux  pays,  i  vol.  grand  ÎD>f6tio  sur  papier  vélin  snperfia.  Londres , 
iSr5   2t3^  fr. 

Richesse  minérale  (de  la).  Considénuious  sur  les  Mines,  Usines  et  Salines  des  différens  états, 
présentées  comparativement ,  1*.  sons  le  rapport  des  produits  et  de  Tadministration ,  dans  mnm 

première  division  intitulée  :  Division  économique  ;  2".  sous  In  r.Tpport  i!r  l'état  actuel  de  l'art 
(Tes  Mines  et  Usines,  dans  une  seconde  division  intitulée  :  Division  techniifiiei  par  M.  Uéroo 
de  Villefosse.  3  Tol  10-4.  de  texte,  et  un  Atlas  in-fol.  de  65  planches,  intitulé  :  Atlas  de  la 
Richesse  minérale,  recueil  de  faits  géognostîques  et  de  faits  industriels .  constatant  l'état  actuel 
de  l'art  des  Mines  et  Usines  ,  par  des  exemples  authentiques  tirés  de  célèbres  élablissemt  ns,  1 1 
rendu»  sensibles  à  l'œil  au  moyen  de  la  représeutatîou  géométrique  des  objets.  Les  5  vol.  iu-4. 
et  artas  in-fol.  Asm,  18x0  à  1819  *  170  fr. 

Un  très-petit  IMNObre  d'exemplaires  sur  papier  vélin   *  270  fr. 

Du  même  ouvrage  les  toutes  2  et  Set  atlas  in-fol.  publiés  en  1S19.  Sur  p^ip-  ordîu.  .  *  140  fr. 

—  Sur  papier  vélin  *  aau  fr. 

Peitr  faire  mieux  apprécier  l'afiNlé  de  Cet  onvrage ,  aoM  traiurriroiis  iei  Kttéralrnwiit  TEtlrait  d'an  1la|»p(ift  fait 

par  M.  ("iivirr  '\  TA'  ..firmu-  roT.>li"  de»  Science». 

«  M.  Iteron  de  \  lildntir  a  rendu  ii  l'art  de  l'EsploUation  Aes  Minii  un  bien  sranil  servire  .  par  »oii  nll^T^cl■  inlilulc  : 

•  Sichesse  minéral*.  \ *  ^maitr  tolumc  ,  qui  avait  pour  objet  r«i!uiini»ir3i  inn  <le«  in'nn  ,  intprum- des  i8io, 
«  est  conon  «t  «{iprécié  dspuislMS-tcmpa*  Litaccond ,  oii  il  ttx  mîu  de  Ictir  cxphHUiiiHi ,  •  «té  présente  à  J'AcadcMir. 

•  L'iintear  y  réunit  î  teales  les  directimM  qae  damwat  les  tcteoe»  nombiviises  d'aît  dérive  k  Hworie ,  mm  îmmms 
«  qiiiii  'iti-  de  fait»  pratique*  qu'il  a  rrc  iie  llil  dans  ir»  voyas^*  l'exercice  dc  SCS  fn:  l.c.i  i,  m  SSrt* Ir* 
"  prci  •  pift  y  kont  appiiyn  sur  dri  e'xrinpte*  qui  n'nut  rien  d'iioaginaire  ,  inai»  qui  Mint  ions  rculikt-s  ru  '|ue1^isw  lîmt. 
"  Vu  ina;;nifiqne  allai  offre  a  1  "  «I  tout  te  qnc  ces  exemples  onl  ds  tmsibie  ;  on  y  voit  «les  earles  géologiq'irs  Ju  llarti 
«  cIiIcIa  S«w»  Ui  pajrslu  plus  cfiàslwssfar  l'aocisnaclédc  ieius  miaes  ;  dics  plsns  «(  des  coupes  à»  toa'ci  kt  wMcm 
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•  tT'tr*  iTa  minéral  lîan^  If  ^fiii  (1r  T.1  Irrrf ,  ainiî  fjne  drs  voies  q'icl'a'-t  î<  «u  ouvrir  noiir  Fen  rflîrer,rl  iet  mécanique 
«t  ctr  lou«  gi  nres  <)ue  l'ua  ciu(jloir  a  vtl  rflet  ,  el  prêteur  tout  ce:i  matcruux  tout  lueiltU  el  raueiubies  »ur  les  lieu&  pa 
«  Panlcw.  On  m  pant  awttM  ca  dosU  U  gVMiie  «lUité  Ai  cai  «mvnife.  » 

iLoses  (le»),  par  P.  J.  Rtdoiité.  (Jii\raf;e  eliviaé  en  3o  livraisons      6  planches  cliA4|iie»  iinprimtes 
eu  coaleur^avec  texte  sur  papier  vcliu/ia-i'ol.  petit  pap.  Ouvrage  teriainé   760  fr. 

—  Sur  grand  papier  vélin  supérfio   t5oo  fr* 

RndimMit  tliéoriqoe  et  pratiqm  de  Im  Ungae  latine,  celqn^  anr  Uiomond  par  Dantal.  In-ia. 

tSio  ,  ;  2   fr.  fjo  c. 

Aunakejli  le  Runic  Rimstok,  ou  Calendrier  Runique ,  avec  l'evpUcatiuu  des  divers  caractère», 

fétet ,  ete. ,  qui  sont  gravés  anr  les  anciens  bâtons ,  par  Wolf.  In-8.  x8ao  ^.     4  f'* 

Sacontala ,  on  TAnneau  fatal,  drame  traduit  de  la  langue  sattskrite ,  avec  une  explication  du  Sys- 

tèiDf»  mythologique  des  Indiens.  In-S.  An  xi. .      4  fr. 

Salfi  (  F.  )  Discorso  su  la  Storia  dei  (keci.  Id-8.  Parigi,  1817  2  fr. 

Satire  di  Sahator  Rosa ,  com  notizie  deUa  sua  'vita,  e  coft  ntratto,  YoL  in-8.  sur  papier  vélin.. 

Londres  et  Paris,  18 25   .   *  10  fi'. 

Science  de  rEtstoire ,  développée  par  tableaux  synoptiques ,  par  Cbantreau  ;  tomes  x  et  a.  Id-4> 

i8o5  39  fr. 

I-e  *MÊm  iMeaier  eentient  la  &ronologie  «  et  le  Mcond  la  Géegr^Me  de  rEnropc. 
Séauccs  des  Ecoles  normales,  recueillies  par  des  Sténographes,  et  revues  par  les  professeurs. 

Nouvelle  édition.  i3  vol.  in  8.  et  un  cahier  de  planches   48  fr. 

Septennalité  (  la  )  du  Parlement  d  Angleterre ,  ou  Journal  des  Discussions  qui  ont  eu  lieu  daaa 

les  deux  Cliambrès  lors  de  cette  proposition  ;  suivi  des  Opinions  de  plusieurs  pnblicistes  an- 

Riais.  In-8.  i8a4     4  fr. 

Sermons  prononcés  à  Strasbourg  dans  TEglise  française  de  la  Confession  d\Augsboarg,  par 
J.  J.  Goepp.  I  vol.  in-8.  1809  *  3  fr. 

Sermons  de  M.  ZoUicoffre,  traduits  de  Talleinand.  a  toI.       1798.   8  fr. 

Situation  de  la  France  et  de  rAngleterre  à  la  fia  du  dix-hnitièaM  siècle ,  par  Fonvielle.  a  vol. 
in-8  :  6  fr. 

SuiamiHi ,  DécooYerte  sur  le  Croup,  on  Astlima  synancliiconi  acutnm.  1  vol.  in.4.  Moscou, 
1817   *  36  fr. 

Système  (iiouv.  )  de  Bibliographie  alphabétique,  seoonde  édit.  divisée  en  trois  parties ,  ornée 
d'un  portrait  de  Totli.  lu-ia.  i8at  ;  4  fr.  60  c. 

^y^tème  mécanique  des  fonctions  nerveuses ,  par  Adsmuccl.  a  vol.  In^8. 1806  9  fi** 

^>&tèmes  (des)  d'Économie  politî^ie,  de  la  valeur  comparative  de  leurs  doctrines,  et  de  celle 
qm  paraît  la  plus  favorable  aux  progrès  de  la  richesse.  Seconde  cditîoTi  ,  avec  de  nombreuses 
addition»  relatives  aux  controverses  récentes  de  MM.  Maltlius ,  Buclianan,  Ricardo,  sur  les 
points  les  plus  importans  de  Téconomie  polttîqoe;  par  M,GaniUi,  (auteur  de  la  Théorie  de 
l  Economie  politique  ,  et  de  V Essai  sur  le  revenu  publie  )  a  v.  în-8.  1 821   12  fr. 

tableau  des  £tau  danois,  par  M.  Catteau  (auteur  du  Tableau  de  U  Suède).  5  vol.  in-8.  avec  une 

grande  carte  des  possessions  danoises.  An  x.  •  x5  fr. 

Papier  vélin  5o  f r. 

^•oleau  général  de  la  Russie  moderne,  par  V.  C.  a  vnl.  in-8.  avec  deux  cartes.  An  x  9  fr. 

••bleau  de»  Révolutions  de  l'Europe  dans  le  moyeu  âge,  jusqu'à  l'an  ï455,  par  M.  Koch  ; 
ouvrage  accompagné  de  5a  Tables  généalogiques ,  de  Tablettes  chronologiques  et  d*une  Table 
des  matières  raisonnée.  5  vol.  in-8.  1790  8  fr. 

l.e  TaUeaa  dctRévolulioiu  d«  l'Etirope ,  dont  M.  Koch  a  publié  une  fdilioa  en  4 vol.  ui4.  offre  un  tabifau  général 
*"  ^O"**  niîatoire  modrmr  ;  r cliii  que  noui  anoor  çons  «t  ipét  ialement  ronsarré  à  l'fahtoîre  du  moyrn  âpe ,  et  compreiwi 

■••e  fouir  dr  ddalls  (  rntrc  anlrcs  une  suite 'le  payrj  aux  pcriolîc»  IV  et  V,  drpuis  l'an  \  jiisijnVn  i453}^*œ 
*    riberait  vainement  dan»  le  nouvel  onvr.if^e  ,  auquel  relui  que  uou»  annonroni  jeit  de  pendant  neves^airt•. 

Tableaux  historiques  de  la  Révolution  française,  contenant  les  gravures  de  différentes  scènes  de 
M  Kévoltttion ,  depuis  rAssenblée  des  Notables  jusqu'au  i8  brumaire;  avec  nu  texte  historique 
et  les  portraits  dfs  personnes  les  plus  remarquables.  5  vol.  in-fol.  sur  pap.  vélin.  iSo/».  t'}%  fr. 
anleau  de  Saint-Pétersbourg,  ou  Lettres  stir  la  Russie,  écrites  en  i8zo,  1811  et  i8ia,  par 

Ifoller.  z  fort  vol.  in>8.  nvee  m  plus  de  Pétersboorg  *  9  fr- 

Tableanhistorique  de  U  Guerre  de  la  Révolution  de  France,  depuis  son  oomaienecnent,  en  179a, 
J^***|W  *  de  1794,  précédé  d'une  introduction  générale,  contenant  l'exposé  des  moyens 

aetensifs  et  offcosifâ  sur  les  frontières  du  royaume  ,  eu  179a ,  et  des  recherches  sur  la  force  de 
<  année  française ,  depuis  Henri  IV  jusqu'à  la  Cu  de  i8u6;  accompagné  d'un  Atlas  militaire  , 
29  cartes  «t  plans  enluminés  )  par  Blâf .  de  Grlnoard  et  Servav.  3  vol.  in  4.  x8o8. . .  60  fr. 

—  liC  même  ,  sur  papier  vélin   120  fr. 

„,Ij^ j"^^***^^^  ouvrage  a  pour  «atciirs  deux  eéoémix  dîstiagnrs,  qui,  par  levr  taos  et  leurs  fooclioas  ,  obi  ctc  à 

KsoereM  les  plu  anth«Mi«|*ec. 

*ua''  M\«      ïïuisse  ,  ou  Voyage  pittoresque  fait  dans  les  trelse  Cantons  dn  Corps  lielvétîque; 
yar  sm.,  de  Laborde  et  de  Zurlanbea. 1780  à  1786.  Ouvrage  conpiet;  première  éditioa 
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fjraaà  I»lol.  4  toI.  poo^ant  se  relier  en  5 ,  lorsque  l'on  rtml  fM  Itt  plMclwi»  M 

'   ^  4S0,  Mttt  377  nnméroi ,  soient  interfoliéea  dana  le  texte  600  fr. 

—  Seconde  édit.  i3  tomea  formant  8  vol.  iii-4.  de  texte  et  9  vol.  fmd  in  fol.  de  fûanc.  45o  fr. 

La  Seine ,  ricke  des  plat  cvrieex  phénomène*  ceaMM  dct  pin*  beam  aitm  de  la  n«iiir«  ,  a  coaHaaMit  atliié  lee 

voysupiirs ,  et  il  n'en  est  aiiciiii  qai  ,  aptè*  Tavoir  partonroe ,  n'ait  d^iiffé  da  paevoir  ,  à  l'aide  des  arts  ,  ratimci  k  mm 
iiua{;inatioii  le»  lablranx  «ncbanceun  dont  il  avait  joui,  ou  qui ,  da  rrteer  daât  Ué  ftijm»  »  o*ait  été  jaloaa  da  donner  & 
M  faniiiit  rt  à  ses  <  nnip.iirioi<-i  une  idée  de  M»  joui«»aaie»,aBlMrpfé*eetaalde»iMafBsMâtt4le  laatdPolîrtaiemai^ 

qnaUe*  qui  avaient  fixe  *on  attention  ou  charme  «e*  yeu%. 

Placée  pmqne  au  rentre  da  l*Eniopc,  et  contidérée  par  les  géographea  eaOHM  la  contrée  la  plu»  élevée  de  celta 
partie  du  mondr  ,  la  Sniiae  est  au(»i  la  plu*  intérettante  dans  ton  déveioppemeat  intérieur.  C'est  du  ««ONMi  dfla 
Alpe»  que  )ailliuent  le*  »ource*  du  Rbin  ,  du  Rbdne,  du  Té(in,  de  TAar,  de  la  Renu,  de  l'Inn  et  de  TAdda.  Le* 
lat  i  qui  ornent ,  le*  chaîne*  île  ton*  le*  ordre*  de  montagne»  qui  cntrecoupmt  la  Sut»»''  ,  In  t-.iu\  minérale»  quiaanr» 
drnt  de  icsroclicri  ,  et  ka  plante*  aalntairc*  qu'on  j  découvre  ,  «ont  autant  d'objet»  dignct  de  l'ob*eT\ation  du  pbpi- 
«âen  et  da  aalaraliito. 

L'histoire  de  ce  pay*,  le*  moenr»  et  le»  usape»  de  te*  faabitan*,  fonruitient  de*  tableaux  et  de*  tr* ils  infiaimcnt  inté- 
re|»an».  l  e»  Sui<«e»»ont  la  *eule  nation  rcpublicaiue et  belliqueuie  qui,  contente  de  »a  liberté,  ait  été  loujosifa  exempte 
de  l'e*prit  de  conquête. 

Ln  Tableaux  «m  Vnj^(eapitt«tcaqnea  de  laSuiaic ,  entrepria  dans  la  vue  de  faire  biea  cenoalltatoat  ce^ae  cet  iat»>. 

I  de  enrienx  daa«  totn  lea  geme»  *  taat  an  pbynqae  ^'au  moral ,  a  été  aécoté  par  le  raaeaeH  da 


at  pajt  ofte 

pintienr*  savant  littérateur*  et  artittrt  rccoiumandable».  La  detcription  minératogiqne  est  traître  arrr  beaucoup  de 
•oin*  et  d'eaai  titudc  Ce  qui  ett  relatif  à  l'hiktoire  et  aux  io»tilution*de*  canton»  de  la  ligue  ,  e*t  en  grande  paitie  Tom— 
vrt>j;e  de  M.  le  (^éueral  Zurlaubende  Xoug ,  nKinbre  de  l'ancirunc  Acadèinie  de»  In»rriptioM,  et  homme  d'état  pro- 
fondément TCrté  daaa  la  c«Bnai*taBce  de*  aaoalca  civil**  et  militaires ,  de  même  qoe  des  aatiqnitéa  da  ta  patrie.  La  topo» 

le  p1«  reapletdasfiiBOfimpbea  iJmÎMt  da l'Hrivetir.  L*aeeMU  fsvaidJa 


graphie o*t ealqaée aur /Wm,  le  plu*  exar tel 

qui  a  été  fait  ^  cet  oiiviaqe ,  dès  ton  ori{;'ne.  a  fiit  voir  comhiea  il  ctiût  déniejcl  la  MKcii compiol  qB*ilaehlca« 

doit  faire  présumer  qu'il  a  rempli  l'attente  du  public. 

If.  3'  II  ne  reate  plu*  qu'un  très-peiii  noAibrc  d'exemplaires  '  de  la  pwtièw  édition.  On  pourra  te  proeoMT 
•éparémeot  le*  dernière»  livraison*  et  la  table  générale  des  matirres,  qui  masquent  dans  beauc  oup  de  biblioibéque». 

Tableau  (Analyse  du)  de  la  TrautfiguratiOD  de  Raphaël  d'Urbin  ,  trad.  en  angUia  d'après  la 
tradaetioa  française  fiiite  par  H.  Croae  Magmm  de  roriginal  capefool ,  de  Ben.  Pordo  il 
Figueroa,  avec  les  Remarques  et  Observations  de  Vasari ,  Meugs,  KeynoUls,  Fuesli  et  autres 
artistes  distin^rués  qui  ont  écrit  sur  ce  célèbre  Tableau.  Ouvrage  enricbi  de  17  létes  dei>siaées 
d'après  le  tableau  original ,  et  gravées  de  la  même  grandeur,  à  la  manière  au  crayon  par 
M.  Ganbaod,  ancien  directeur  de  TAcadémie  de  Marseille,  et  an)onrd*liui  premier  peintro 
de  S.  A.  R.  le  prince  d'Oranj^e  ;  avec  le  portrait  de  Rapliai'l  et  une  gravure  au  trait  du  Tableau 
de  la  Transfiguration,  i  vol.  grand  tn-foi..  atlant.  sur  papier  vélin.  Londres^  18x7.  Oovragt:  de 

la  plnt  bdie  ez^atîon   noo  fti 

Tables gdo^logtques  des  Maisons  souveraines  de  l'Kurope  {du  Sud  et  de  l'Ouest;  savoir,  cdico 
des  empereurs  d'Allemagne  ,  des  Maiso*.s  de  France  et  de  s<'s  branches  latérales,  d'Espagne  , 
de  Portugal,  de  Savoie,  de  Naples,  de  la  Grando-Bretague,  de  Nai>sau-Urange,  etc.),  par 
M.  Xoeh  (auteur  du  Tableau  des  Révolutions  de  rKnrope.  )  Vobnne  de  y  S  tables ,  très  grand 
în>4'  en  caractères  petit  texte.  1783,  cartonné  ,     40  fr» 

Tables  ebronolog.iqiies  de  THistoire  universelle ,  depuis  1700  jusqu'à  la  paix  générale  en  1803, 
par  Tabbé  Maua.  In-4>  i  ''o4  7  fr.  5o  c. 

TaUettea  d'un  Amateur  des  arts,  eontenaat  la  gravore  an  trait,  de  plusieurs  des  principanx  on- 
▼rages  de  peinture  et  de  scal^ptoro  ^pà.  se  tronveot  en  AHeaagne,  avec  Icnr  description. 
5  cahiers  în-8.  Berlin  ,  10  fr. 

TUbletIce  généalogiques  des  îHiutres  maisons  des  diws  de  Zaeringen,  Margxarea  et  gnrads*duca 

>  de  Bade ,  par  M.  le  Bu  de  Turkheim*  lu«8.  Darmstadt,  18 10  4  fr.  5u  c. 

Testament  (le  Nouveau)  de  Notre  Seigneur  Jcsiis-riirist ,  trarluit  sur  la  Vulgate,  par  Le  Maistre 
de  Sacy.  Edition  stéréotype,  i  vol.  grand  iu-8.  caractère  cicéro  à  deux  colonnes.  Imprimerie  de 
Finnin  Didot.  18 16  *  3  fr.  5o  e. 

Testament  (le  Noiiv*  an)  de  Notre  Seigneur  Jésus  Christ;  traduction  de  D.  Martin  avec  la  citation 
des  passages  parallèles.  Edition  stéréotype  d'Uerhao  ,  d'après  sou  procédé  perfectionoé.  i  vol. 

grand in-8>  de  348  pages  à  denx  colonnes.  i8ao.  Papier  grand  raisin   a  fr.  5o  c. 

Sur  papier  grand  raisin  vélin  ,  5fr. 

— •  Le  même  ouvrage,  loraMt  in-i8>  Edition  stéréotype  d^Herlmn.  ToL  de 79a  pages.  9  fr.  a5  c. 
Sur  papier  véliov  4fr.  Soc. 

Tbéorte  de  rKaaanaie  politique ,  par  M.  GsnÉi  (auteur  des  i^vtimst  Jhmsouur poiitiqu»  et 
de  Y  Essai  sur  h  rtvmm  pmkHe.  )  Seconde  édition ,  eattèrenent  reeuo,  oorrigéo  et  angMntéo. 
a  vol.  in-8.  PnrM,  18312  .'  ,»,,,.  la  fr. 

Théorie  des  Lois  de  la  Nature,  par  Paneton.  In«8.  1781.. .  6  fr. 

Théorie  dn  Galvanisme,  par  Péti^.  ln-8  ^5  e. 

Traité  des  Arbitrages  ,  par  Ruelle.  Deuxième  édition.  YoL  in^.  J^Wi,  i^^S. *  y  fipw 

Traité  des  Aisolemeua ,  par  Ch.  Pictet.  In-H.  i8ei  4  fr. 

Traité  de  Oironologie  diinoise ,  composé  par  le  père  Gaubil,  missionnaire  à  la  Chine,  et  ptdilié 
par  M.  Silveatre  de  Secy.  i  vol.  iu-4.  iî>i4   t4  fr.' 

Traité  d'Astronomie  théoaifnt,  par  ^ehubert.  d  vcLimé*  Smmè-féianiomg,  itea...*  4S  fr. 
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Tcaili  des  Effet»  ê»  la  Musique  sur  le  ooif» humain,  par  Roger.  1n-8.  Lyon,  iâo5   4  fr* 

Traité  pbilosophiquc  sur  1»  Nature      Tâme  et  »e»  facultr» ,  i  vol.  iri-ia.  iSt'i  .  a  fr. 

Traité  sur  rL'aage  «t  k»  tfffts  Uck  Vins  dau«  le»  maladies  dangereuses  et  mortelles ,  et  sur  la 

faUificatImi  à»  ectre  boîMoa,  par  Lttbettttehi-LttM.  II1-8.  181 7  *  5  fr.  5o.  c. 

Traité  des  Mines,  à  l'usa^'e  des  Militaires  .  par  Ktieune.  Grand  in-4.  fig.  1779   10  fr. 

Traité  théorique  et  pratique  des  Opérations  secondaires  de  la  guerre,  à  Tusage  des  Officiers  de- 

towes  9mm  et  de  tous  grades,  par  M.      Lalleaund,  chef  d»  batailloa  an  corpa  royal  d'État 

Major;  %  vol.  in-S.  et  un  atlas  gr.  in-4.  àe  46  planehea avce.l««r  «zplieation.  i8a5. 

Pftor.ddaoar  mmm  idc«  dm  d<§ié é'iaiiâîil  f 'aflfce  ceaeavMft  w—w»  «mm «on»  bomerea»  à  iapriaiar  ktr««liait 
vnne  Itttia  sdrtisâe  aas  édiletarspar  M.  la|âaâml  cewie  IbAlsa  Dwâas,  Aint  l'opinioa  fait  anlertlé  pareille 
■aiiéie. 

Je  virn*  de  fairr  iin«  Irctiirr  tiét  atlentiTe  Au  Traite  de»  Opération»  »crondairr»  de  la  çueric  ,  par  le  colanel  Lalle> 
m-U'*.  Elle  a  combmc  Topinion  qiir  j'araii  ronvue  dr  crt  e&crlIrDt  travail  :  jr  trouve  que  le  plan  ea  est  bon  et  que 
l'anUar  l'a  biea  wamU.  Je  ae  l»*laac«  pas  à  4in  qm  c'cal  an  Jmc  ohuditM  om  aiaaqiMit  k  rnurignci 


 .   .         j^cWan  Jmcals«jitf«aqaîaiaaqiMitirrnM-igiiciBcal«ilitaii«. 

Tras  les  tbsplires  s'caebaliwat  fort  aatatrileairat,  et  ebaras ,  selon  la  matièie ,  e»t  tnîté  ex  profetto.  Je  n*ai 
aprrru  dans  aiunndr  rr»  rhapilrr»  de  principe  erronnr  ;  l«t  application)  «ont  «xacles  rt  les  cieiuple»  bien  choitii.  ' 
Kofin  cet  oiivra^  ,  fruit  d'une  toognc  c«|*érienc«  et  d'une  inuaenae  lettiire ,  scrrira  beaucoup  lea  progiè»  de  la  Kieoces 
ca  sera  na  «eriuble  Catéahitm*  des  ofîéraliaas  ■ûtitaircs  qae  les  aOeicrs  cdaifés  et  «pcouv<s  de  taa»  grade  s'eni- 
preateront  d'âcrurillir. 

Triomphe  de  TEvangile.  4  gros  roi.  io-8.  i8u5   ao  fr. 

Univer»  (  I*),  aarralioa  épique ,  par  Boitte,  a  vol  io4   i  a  fr. 

Vade-meciim  du  Médecin,  ou  Précis  de  MéJeciue-pratique.  i  vol.  in-ta.  An  iv..,,.  afr.  5o  c. 

Fasart  {G  )  Vite  de'  piU  eccellenti  Putori  e  Scultori.  16  vol.  io-S.  MUano»  xSo?  ir4  fr. 

▼era  dorêt  de  Pytliagore,  expliqués  et  tradiut»  po«r  la  praaâro  loitt  précédés  d^io  diseoor» 
sur  resacBce  et  la  forme  de  la  poésie  chex  les  prioetpavx  peoplct  de  la  terre}  par  Fabre 
d'Olivet,  I  vol.  in-8.  i8i5   6  fr.  —  Sur  pap.  vél   xa  fr. 

Veuve  pa  )  de  Cataae,  par  M.  Cordier>I>elaunay,  grand  in-8.  •  afr.  âo  c 

^**^gS}  *"  «te""»  CSnà  éêtJUuio,  tke  JmmnfimikaêdalreSmtHrno  (  publié  par  Mad.  Dlonigi). 
I  vol.  io-fol.  obloog^avec  beaucoup  de  gravures.  Roma  ,  1809  *  84fr. 

Vie  de  Saint-Bruno ,  peinte  par  Le  Sueur ,  et  gravée  par  Villcrey.  i  vol.  in-8.  fig  5o  fr. 

Vie  de  Frédéric  II ,  roi  de  Prusse,  par  J.  Ch.  Lavaux.  7  vol.  in-ia.  avec  portrait. . .  17  fr.  &o  c. 

—  Le  même  OBTrage«  ca  7  toI.  graad  in«S  Sa  fr. 

—  Séparément ,  les  tomes  V,  VI  et  VIT,  gr,  io-8.  lO  fr.  5o  c.  —  Petit  în-8.  ou  in- 1  j  7  f r.  ."O  c. 
Vie  de  Laurent  de  Médicis ,  trad.  de  Will.  Roscoë,  par^Fr.  Thurot.  a  vol.  in  8.  Au  iv. . .  •  10  fr. 
Tsee  et  OtCtmca  dea  Piriotrrs  les  ptiu  céltibret  de  tovtei  Ica  écolee.  RscimU  daasique ,  rédait  et 

gravé  au  trait  »  at  publié  par  Laudon.  Tones  I  à  XXY,  gmad  ia-4.  (Oavraga  tanaiaé.)  6a5  fr. 

—  Le  même  oavrage,  in-f()l.  pap  vel   laSo  fr. 

Cette  colle*  tion  se  compote  de*  (Xuvre*  suivant»  :  Dominiquin  ei  (  bnia  de  YAlbane  ,  )  vol.  ;  Raphaël ,  8  vol.  ; 
Pou  ■fsin  ,  4  vol.  ;  Mich^l-^nge ,  Bsccio  Mitndintlli  et  Daniel  de  Volierre ,  1  vol.  ;  Le  Sueur  el  (  ho  w  de 
Jouveitet  ,  a  vol.  ;  Corrè§4  «  a  vol }  Léonard  dm  Vinci  ,  Tiâisn  ,  l«  Cmidt ,  P.  Véroniia  ,  k  toI.  ,  et  peiatie» 
aati^Mt ,  8  val.  L*a«maea  de  cba^aesHllia  se  veai  séparément. 

Voyageur*  (les  trois  ) ,  Ks»ai  philosophique,  par  M.  Lemoine.  2  vol.  in  8.  1819  9  fr. 

Voyage  d'iu  Français  ea  Aagleterre  pendant  les  années  idio  et  i8it ,  avec  des  observations  sur 

l'état  politique  et  moral,  les  arts  et  la  littérature  de  ce  pays  ;  par  M.  Stmoad.  Seconde  édit., 

rame,  corrigée  et  au|;meatée.  a  vol.  iD<8.  oroés  de  iSplaacbea  et  tSvigaetteih  18x7...  ai  fr. 
Voyage  en  Grèce,  de  Xavier  Scrofani    Sicilien  ,  fait  eu  1794      '79^»  avec  une  cartiiv géaérale 

de  la  Grèce  aocteaBe  et  moderoe,  et  10  tableaux  de  coaimerce.  3  vol.  iii'b.  An  n   8  fr< 

Voyage  pktoretqae  aatoar  da  nKmde,  Ikit  aar  lebridt  le  Jbtnà^  daaa  lea  aaaéea  i8i5  à  i8c8» 

dessinés  par  M.  L.  Choris,  avec  un  texte  descriptif  et  des  uutes ,  par  MM.  Caviar»  Gall ,  etc. 

Ii>-fol.  -x-i  liï-rais.  de  5  pl  color.  chaque.  Ouvrage  complet,  i8aa  l  .*  j3o  fr. 

~  Idem,  les  figures  eu  uuir   *  i6â  fr. 

Voyaga  da  Moaooa  à  Vieane ,  par  Kiov,  Odaaaa,  Caaaiaaiiaaple,  Bachifait  at  Baraaaatadt , 

ou  Lettres  ndrr!,sées  a  Jala»  Grittlb,  par  1«  aoarte  da  !«  Garde.  1  viri.  ia-S.  iSai,  avec  le 

portrait  de  l'auteur  .»....•  •..  ......•...••«.•.  7fr. 

Ce  Vorage .  écrit  atee  beaneonp  dVsprii ,  d'élri;anc«  et  ée  grle*  ,  «t  rempli  dad^ils  ebammns ,  4*obBerTatioBS 

flnrs  rt  fiidii  idj»e»  ,  d'anr  rdolr.'  jtrqii«ntrs  fi  jiru  i  unnurs.  r'«st  l'ouvr.ip»- iriii)  homme  «lu  mondr  qui  a  voulu  plaira 
et  ioiitruirc  ca  même  temps  :  uiiUcpart  le»  muur»  ne  ton  observée*  et  dccrile*  avec  plu*  dr  dclicatciac  cl  <i'agréuu:al. 

Voyages  à  Pcking,  Maaille ,  et  l*lle  de  Fraace  ,  &ita  daaa  l^tarvalla  daa  anaécs  1784  à  iSet  , 

par  SL  de  Guignes.  3  vol  in-8.  avec  un  atlas  izk-folio. . . .  48 fr.  —  8«r  pap.  vélin  ...  96  fr. 
Voyages  de  Mirza  Abu  Taleb  Khan  .  en  Asie,  en  Afriqao et  Ctt  Earope,peadajit les aaaéet  i7g<> 

à  iSo3  ;  écrits  par  lui-même,  a  vol.  iu-b.  1811.  •«....  9  fr. 

Voyage  (  relatioa  da)  i  la  reeberebe  de  Lapéroaae,  fait  daaa  lea  anaéea  1791  à  1794»  par 

M.  Labillardière.  a  vol.  in-8.  avec  un  atlas  in-folio  43fr. 

Voyage  pittoresque  de  la  France  (  Voyez  Description  générale  et  particulière  de  la  France),  ' 

Voyage  pittoresque  de  la  Suisse  (  Vojez  Tableaux  de  la  Suisse  )  

Voyage  pittoretqae  de  l'Oberbad,  on  Description  des  Vues  prises  dans  rObarlaad«  district  da 

eaotott  da  Berne.  1  toI.  g  r.  in-4,       x5  pL  coloriées  et  iine  carte  Jtiaémirt,  tSia. ...  7a  fr. 
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—  lârm  ^  avec  \(-^  (ÎouTîIps  planriirs  coloriées  et  an  trait  .84  fr. 

La  pititie  du  canlon  de  Ikrnc ,  4111  r»l  l'objet  de  cet  ouvrage ,  eti  la  plu*  riche  en  tcèae*  gracicniea  et  pîttO'C»^ 

^jMa;  i^ert  le  point  de  leSniM  le  plua  fiêquenlé  par  le*  voyageuri  :  ca effet ,  l'étranfer  qui  ne  peatrair*  on  long 
•cjeur  rn  SmiK,  et  paicenrir  plauean  régioM  de  la  cbatoe  dea  Alpe*  «  ne  Mwait  mieux  enapl«|«r  mm  taap»  fa'ett 
visitant  TObeiland  bemo».  t  «  vnet  mat  priietnir  le*  bords  et  aa  midi  da  lac  de  Tbonn ,  où  la  aatareteaible  avoir 
drfdoyr  toute  sa  magiiifîrenc  )■  ;  cllrs  «ont  néinlée»  par  iiu  arti>te  !acli{;ène  ,  cl  colnricr»  avec  beaucoup  de  toia  et 
de  fidélité.  Le  texte  de  Touvrage  écrit  avec  un  grand  talent  et  nne  grande  élévation  d'idée* ,  contient  une  fonle 
de  Mtirat  et  de  docniaeM  nonveaaK  {  îl  ne  peut  qa'ajoalcr  beeaceap  aas  joaiiMoeet  de  ccnai  foi  iront  viûter  co 

beau  pays. 

Voyage  de  MM.  de  Humboldt  et  Bonpland  aux  régions  ëquinoxialee  da  nooreaa  continent. 
Se^rnn  de  Botmùqut  :  Plantes  équiuoxialea.  17  liTraltout  formant  a  v<4.  in-folio,  avec  144 
lilanehea.  (  Ouvrage  complet  )   v  5ao  fr. 

—  Le  même  ouvrage.  Section  d'Astronomie  :  Recueil  d'observations  astronomique»,  d'opérationa 
trigouométriques ,  et  de  uiesurea  barométrique».^  9  livraisons  formant  a  vul.  grand  in-4*  avec 

a  planches.  Paris,  i8to.  (Ouvrage  complet )..!.....  ;  r.  19a  tr» 

Sur  papier  vélin   ....  a88  fr. 

YoTAgC'  pittoresque  de  l'Isifie  et  de  la  Dalmatie  ,  enrichi  d'estampes  ,  cartes  et  plans  ,  d'après  lea 
dessitia  de  Cassas.  14  lirraisons  formant  1  vol.  in-fol.  Ouvrage  termi;ié  aïo  fr. 

—  Le  même,  papier  vélin   ...  35o  fr.  —  Avant  la  lettre  ^So  tt, 

Voyai;»'  eu  Suisse,  f;iif  flans  les  années  1817,  1818  et  i8rg;  suivi  d'un  Kssai  historique  sur  les 

mœurs  et  les  coutumes  de  TUelvétie  aucienue  et  moderne,  etc.i  par  M.  Simond  (auteur  da 
f^oynge  ttun  Fnuteais  en  jingieierre).  Seconde  ëdition  entièremeut  revue  et  angoMntée  d*aue 

Table  raisounée  des  matières,  a  forts  voL  in-8  Parût  t8a4  •   i5  fr* 

Voyage  pittoresque  de  Constanlinoplc  et  des  rives  du  Bosphore  ,  d'après  les  dessins  de  M.  Mellinç, 
dessinateur  et  architecte  de  la  aultane  Uaditlgé,  ftceur  tle  Séllm  III  ;  a  vol.  gr.  in-fol.  dont  uu 
de  texte  et  un  de  planches ,  an  nombre  de  Sa,  dans  les  plus  grandes  dîmeoaionSf  aor  papier 
vélin  ilnuble  superfin.  — Ouvragc  entièrement  terminé.  Èpreuvea  avéc  la  lettre. . •  x,56u  fr. 

—  Epreuves  avant  la  lettre.  .••».  3,34o  fr. 

Ce  VoyagepîitoreiqneqoeleoonvfaatéetlîatïrHdvanjn»labea«tôdetdMHBt  at  la  perfection  de  la  gravnrtf  ont 

déjà  placé  au  premier  rang  des  plus  curieuses  et  dec  plns  Mk»  psadoctions  du  ainw  gCOIC »  OSt  dft  î  Mt  UlkSe 
di«tin;;Hé  qui  a  séjourné  dix-buit  an*  à  Coiutaolinople. 

1 1  a  puur  objet  de  Taire  connaître ,  par  lea  yeux  et  par  l'uprit ,  nae  contrée  célèbre  d.ini  le*  annale*  du  monde ,  et 
riche  de*  plui  merweiUeBX  doasde  la  aalute;  de'  reprmenier  avec  «ue  acrapakate  fidâilê,  el  dan*  une  auite  *y»lé- 
aaiiqaedetablceaa,  lessitei  pittoreaqnes  de  iHetlejpoat,  l'eapcet  laeomperalile  de  roattaatiaople ,  et  le*  poiato  de 

Vue  raviuxns  qu'offre  c<e  toutes  parts  le  Bospliorr;  de  peindre  enlin  une  nalion  entière  d»n*  le*  monumens  public* 
et  privés ,  daot  xiu  cottuiue  dans  ses  travaux  ,  daus  sca  ccrcmonici ,  daat  ses  fêtes  ,  dans  ses  institution*  diverse* ,  dans 
ses  moyens  uiilitaires  et  maritimes. 

li'extraii  suivant  da  Preapcetus  fera  oonaattre  les  diffcrens  genres  d'iatéirét  qae  réonit  cet  iaqiorlaiit  oavrage. 

•  Depnis  que  l*art  de  la  gravnie  a  doané  aabttace  aaa  Voyages  "Pitiw^squaa ,  U  y  a  pca  de  contrées  en  Eoropo 
dont  les  sitr<  priueipaus  n'aient  été  explores  le  crayon  1  la  main  ,  et  reproduits  dan*  des  collections  (lVstamp»s  anom- 
palm  es  d«  descriptions.  La  capitale  de  l'empire  Ottomnn  et  se*  magnifiques  environs  aeaiblMrnt  seuls,  jutqu'a  te  jour  , 


avoir  été  oabJie*  de  nos  artistes.  Et  cependant,  quel  ^ys  réunit  à  on  plos  beat  degré  tontes  les  cooditiun* ,  tous  ica 
fsnres  d'intérêt ,  qai  consiitaent  esscntioUeBcat  le  aaerite  d'na  vnyagt  pi ttenifae ,  qne  cdai  an  toat  c*< 
•t  varié ,  dans  le»  ouvrages  de  la  aature;  tant  est  aonvean ,  extraoïdnsaiie,  dsn»  cens  de  Phonrase , 


lui-uiriac  ? 

«  On  avait  donc  lieu  d'être  surpris  qu'aucun  des  artistes  qui  visitaient  Constantinople  et  xes  superhes  envin/ns, 
a*eàt  enrore  tenté  de  nous  en  offrir  le  spectacle,  dans  une  suite  de  vues  prises  sur  les  licax.  Mais  l'etonneiDent  restail^ 


lor»qa*on  venait  à  réflécbîr  ans  difficulté*  de  l'exérutioa  d'aa  pareil  oavrage.  T  es  mœurs  et  les  préjugés  da  Bfasalmaa, 
qni  excitent  si  vivement  notre  curiosité ,  semblent  opposer  an  obstaclesinvincible  4  l'étranger  qui  teatemit  de  la  «tss» 
r.<irc.  N.iiurrilement  in>  fiant ,  il  portr  à  un  ici  point  son  aversion poar  les orts dl£arepe <t poar  eeaa y i  les cnhivsnt p 
qu'en  dessinateur  lui  paraît  presque  lonjour*  un  CDormi. 

«  M.  MeHing  était  venn{tré*  jeune  k  Coastaatiaople.  L'attrayante  nonvcaaté  des  objets  l'avait  frappé  ,  et  il  employait 
ses  cray4)os  k  les  reproduire  aussi  Tréquemment  que  les  circonstances  le  lui  permettaient.  Henrensenentla  fortune arnihie 
•e  plaire  â  fatoriser  ces  travaux.  Les  Turc*  ,  dont  il  axait  gagné  l'affection  par  «ne  longue  habitude  ,  par  M  farilll^  m 
parler  leur  langue  ,  et  par  des  manières  an«lof;ue*  aux  leur*  ,  finirent  par  le  voir  tant  prine  se  livrer  au  milieu  d'eiix 
il  des  occupations  qui,  s'il  avait  en  moia*  de  titres  à  lenr  confiance  ,  n'auraient  pa*  manuMé  de  leur  donner  de  l'om- 
brage. Bientdt  il  fnt  appelé  près  de  la  svllene  Hadidgé ,  sssnr  do  Snitan  Sélim  11! ,  ponr  diriger  ,  «omaK  arcbitccta, 
les  embrllissemens  de  son  pal.às  Son  travail  plut  au  sultan  loi-uirnie  ,  qui  le  charj;ea  peu  après  de  construire  dan»  sa 
maison  de  plaisance  de  |lcscliik-l  aacb  ,  an  pavillon  et  une  galerie  Des  lors  l'emploi  qnc  Ton  raitait  de  «es  talens  levS 
jusqu'au  moindre  obsincle  qui  aurait  pu  en  contrarier  l'exercice  ,  et  tout  lui  fut  ouvert,  jujqu  à  l'intérieur  même  «lu 
Sérail.  C'est  de  celte  époqae  que,  sonmettanlà  un  plan  régulier  des  iravana  si  nombreux  et  n  variés  ^  si  comb  aa 
«elni-ci  deoMMiêre  qae  tout  ce  qne  Constaatiaofde  et  les  rives  du  Bospbora  offî-ratde  sites  pittoresques  cl 
intcressans  se  trouva  dUtrihné  dans  qiiarnrtf-hirrt  tahleann  liés  ontiocascaBuaalas  parties  d'un  Seul  luuty  d 

daut  présentant  rh.i' un  -nir  m  rue  «Jiïliu'  lp  cl  Luiupieic.  , 

«  Après  dÏT-biui  i.uuees  de  >éjour ,  M.  Melling  quitta  Constantinople  et  vint  s'etaUir  à  Paris ,  espcranty  t-ouver  pin* 
faeilemeutqn'niUeors  les  moyens  de  pulilier  la  magnifique  colleclion  de  ses  dessin».  Son  attente  n'a  point  été  trompée  : 
des  éditeera  ont  osé  se  ebarger  de  cette  îainiense  cntrepiise ,  et  ils  y  ont  élédétcnnincs  par  las  suffrage*  unasMues  dos 


Iiomnics  le*  pins  éclairés;  de  crui  surtout  que  leurs  propret  tra\.iux  rendaient  les  meilleurs  jngc*  dan*  noe  pareiHa 
matière,  a  Cette  collection,  leur  écrivait  M.  le  baron  Vivant- Ocnou  ,  joint  au  mérite  de  la  plus  belle  exècntien  nocoiac' 
«  tère  de  vérité ,  qaî  sera  insteiucnt  appicciè  par  les  voyageurs  instruits  que  Tamour  des  sciences  et  des  art*  a  cendatta 


•  dans  celte  contrae.  »  — "«  Les  vne*  de  Constantinople  et  du  Dospbore ,  que  m'a  mpotrces  H.  'MrUing  1  lear  meadast 
«  H.  le  comte  de  Cbdiseni ,  m'ont  lurpris  par  leur  rsactitnde,  leur  vérité  ;  et  je  ne  connais  rien  de  mioua  caôeuté  dous 
«<e  genre.  La  oellectiou  des  rstanspe»  prrcirnsrs  que* von»  atlcv  piditier  deviendra  on  snppirmnit  aècctiaiiu  de 
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4  MVtvge  ,  poDr  cenx  qui  dc^Ucnt  m  r*ire  vue  îdés  parlUte^dc  b  rapiule  ét  Tnffltte  Ottomsa.  CêH  ea  grande  partis 

■  tous  mt-i  \  «•iix  f|iic  M .  Mrllitii;  a  lr:M  ai  Ile  :  y'  l'-ii  vu  atqurrir  ion  tairut  par  «ne  i  unit  j  iilc  élude  de  la  uature.  » 

«Dans  l't-xeculion  d'uo  otivr«g«  lel  que  le  VotAOt  ht  job  e  dk  (;oi«»ta!*ti7<opi.i:  ït  de»  «ivei  du  botraoKK» 
la  |wrlic  la  plus  importante  sans  doute ,  et  celle  qui  piésrnlait  le  plus  de  diOcnités  ,  était  la  gravuie  des  ifêiurailit^ 
kmt  dcMin»  de  M.  Hdii^g.  La  graadenr  de*  piaache*  paraissait  dàaetnrêe  ;  mais  elle  était  nue  condition  indispca» 
taUc  «  qni  rémllalt  ÔTidaii— at  coractêre  apceiat  del*oBTrà{;c.  Le  dé^eloppemnit  det  TMet-deuincctpar  M.  Mel- 
lîogf  repondant  à  réiendur  des  sites,  à  la  grandcnr,  à  hâ  ni.ic'iilrence  du  >pf(lai:le  qu'il  av^it  »oiis  Ifs  vnn  ,  la 
nwadtc  rédactioa,  en  dioiioaaot  la  valeur  des  «létails  ,  aurait  allaibit  l'eiret  de  l'euieiuble  ;  ou  s'est  dune  détermine  k 
«amarver  anx  plancha»  lea  vaaiaa  ^maaiaaa  dai  deiaint  originana  «  ci  rciécntioa  en  f nt  confiée  ans  ptamian  artitiea  da 
la  capSialet  « 

*  La  rMaction  da  tAte  «  dratiné  ï.  accompagner  les  p1an<  hes ,  et  &  fSiire  eonnaltie  tooi  les  licmt  et  tooa  lea  ebieta 
dont  elle»  offrent  une  fiilèlr  rcpréicntalion  .  eii'4f.i  t  mi  même  temps  la  coopération  d'un  écrivain  diilin:;iir. 

■  Ma  Charles  l^acre telle  a  L>en  voulu  m-  i  bargrr  de  rédiger  ce  texlr  sur  les  ooies  de  M.  Mellin<; ,  et  »ur  des  drsrriptioos 
tédifcct  avec  MÎnpar  nn  vorageur  français  ,  homme  très  instniit  qui  lui-même  avait  observé  chaque  site  ,  chaque  point 
da  «ne  ,  da^nc  ckcoD» tance  da»  tabkana  d«  M.  Mdlin]i .  et  ^ai  tonvant  décrifaiti  ses  cite*  le»  objet»  que  oalui-ci 
— It;  cbAd  «nr  un  grand  nombre  de  coaunnaîcalions  offertes  par  dîvcfM»  petaonne»  «  qui  leon  Inmière» ,  leur  gnftt 

larts  ,  et  l'espérienfC  acquise  pur  uu  long  séjour  îi  <'onslaatînOple(  Ont  in>p>"' ''c  ir  rt  fidirni  les  riioMM,  de 

 jrla  aéla  des  éditeurs.  I.e  Ir^vatl  <le  ce  judicieux  hi^loriea  corieipendant  A  tlucuoc  des  nlaucbes  ,  forme  snu» 

plame  âlaganla  ane  suite  de  tableaux  non  motos  intcressans  qne  ceux  anxqueU  il»  toot  deatîoê»  a  >«nùr  d^eaplicaiinn. 

«  Vnr  troi»âîme  partie  du  Voyage  pittoresque  a  du  Itre  ,  ii  cause  de  «on  inqportance  et  da  aa  nonveanté  ,  l'obick 
de  la  plus  >éTère  attention  ;  c'est  la  partie  topographiqiie.  Pour  poUicr  on  plan  de  la  ville  de  Cooitanttneple  rt  de  sca 
faul>our(;s  ,  tant  «n  Asie  qnVn  Europe  ,  ri  une  carte  topo(;raphique  du  Bopbore  et  de  f.v-  en\iron»  .  qui ,  par  la  gian- 
dcisr  des  diaseosioa»  et  par  rauthentieite  de  ses  détails,  répondissent  au  reste  de  l'ouv  laae ,  il  fallait  se  livicr  à  un 
taanaancnf  «daatleaéléaMas  n*eii»taicat  encore  qne  dans  de»  defsiiu  manuK-riu.  H.  Barbier  du  Boecaga  a  bien  voidn 
ae  charger  de  cette  tlchc  pénible  ,  et  il  Ta  remplie  avec  une  supériorité  égale  à  celle  dont  il  a  déjà  fait  preuve  tant  dtt 
foi»  dans  la  même  rarrîire.  Les  deux  magnifiques  cartes  qu'il  a  dressées  pour  ce  Voya^r  ont  été  gravées  par  M.  F.  P. 
^T><'hel  :  les  deK°riptioni  qui  les  accompagnent  (;arautii;( nt  leur  fidclilc  ,  en  indiqn-inL  le»  m.itériaux  que  l'anleur  a 
employés  pour  les  construira.  Ou  j  a  joint  un  plaa  indiquant ,  par  U  simpl<  ouverture  des  augle»  qui  j  sont  tracé»,  la 
«Erectiiîn  e  t  l'étandae  de  la  plapart  dea  vnaa  dnnt  w  coaipaae  rnnvrage.  U  sert  pont  atn»i  dira  de  lien  à  tontes  les  pai 


les  par- 
ties séparées  de  ce  vaste  ensemble. 

«  On  a  cru  devoir  placer  en  tête  de  l'ouvrage  te  portrait  de  Sclîra  ITl ,  très  soi|;n«osrment  gravé  par  M.  Bffnller ,  parce 
que  c'est  sous  son  règne  et  par  ss  protection  que  M.  Melling  a  exécuté  la  belle  suite  de  ses  Hessint.  \^  chiffre  iiup4>rial 
Ottoman  ,  «n  or  ,  orne  le  titre  de  l'ouvrage.  Loraqn'oo  a'effbr^t  de  ne  rien  omettre  «le  tout  ce  qui  pouvait  contribuer  ■ 
la  pcifeetion  dn  VtSfOf  pittoret^m*  dt  CoiuUmtbH^t*  «  on  n*a  pa  négliger  de  lui  assurer  ravaatage  de  la  plu» 
ma!;ni(îqne  exécution  ^p^graphique.  Le  papier  vélin  snperfin  double  qu'on  j  a  employé  a  été  fabrique  expri-s ,  et  il 
porte  daiu  sa  pâte  le  titre  de  1  ouvrage  :  le  texte  a  été  imprimé  par  M.  P.  Didot ,  et  c'est  sans  iloulc  uue  des  plus  bi  Uca 
productions  «les  presses  de  ce  célèbre  typographe.  » 

Ce  magiaifique  ouvrage,  aujourd'bni  complet,  a  été  publié  en  trriie  ltvni»ons  successives,  dont  la  dernière  rm« 
fcnae  la  partie  lopograpbiqne  dresaée  et  décrite  par  H.  Barbié  da  Boccage  ,  b  frontispice  et  le  portrait  de  Sâim  III. 
Les  personne»  qni  n'auraient  pas  la  totalité  de  l'ennaga,  p0anant| en  prenant  lewa  demandas |  sepioenter  s^iément 
les  dernières  livraisons  qui  leur  manquent. 

Voyage  dans  la  Haate>Egypte,  att^essas  des  Cataractes,  avec  des  obserrattons  anr  le»  diverse» 
espèces  de  séné;  par  M.  Nectoux.  In-fol.  avec  4  planches  coloriées   *  i{)  fr. 

Vaes  d'Egypte  exécutées  d'après  les  dcssius  originaux  tirés  du  cabinet  de  M.  Hob.  Âiohlie ,  et  fait4 
pendant  aon  ambaMade  à  Conatantioople ,  par  L.  Mayer ,  avec  ane  Kelatloa  hUtorique  de  e« 
pays  en  français  et  en  angUii»i  I  voL  grand  ja-foL  p«p.  Tél.  at«C  iS  planche*  coigneuseme  X 
coloriées.  Londres ^  i8o5  ?   3oo  fr. 

—  Les  mêmes  épreuves  avant  U  lettre ,  sur  très-grand  papier  vélin ,  format  allant   6oo  fr. 

Vnea  de  la  Paleatine  et  de  la  Caramanie,  d*aprèa  les  desain»  originaux  de  L.  Ifayer»  aTce  nw 

Relation  historique  de  ce  pays,  etc.,  eu  fnuiçaSs  et  an  anglais.  S  Tfrf.  gntùd  in^oL  avre 
48  planches  eu  couleur.  Londtes^  i8o4  3oo  iV. 

. —  Le  même  ouvrage ,  éprenves  avant  la  lettre,  sur  très-grand  pap.  Téltn,  format  allant.  600  fr. 

▼ne»  des  Frorlnee»  ottomanes  en  Europe  et  en  Asie ,  et  de  quelques  Iles  de  la  Méditerranée  , 
exécotées  d'après  les  dessins  originaux  faits  pour  M.  Rob.  Ainslie,avec  une  Relation  histori(];:e 
de  ces  pays ,  en  anglais  et  en  français ,  par  L.  Mayer.  \  parties  formant  a  vol.  grand  in-foi. 

aree  7a  planches  coloriées.  Londres  ^  1810   Gon  fr. 

mêmes ,  éprcufos  avant  la  lettre,  sur  très-grand  pap.  vél.  double ,  format  allant.  1200  fr. 

Vue» (grandes )  pittoresques  des  priocipaux  sites  et  monumeos  de  U  Grèce  et  de  la  Sicile,  et 
des  sept  collines  de  Rome  ,  dessinées  et  graves  par  Cassas  et  Bence,  et  accompagnées  d'une 
explication  de»  nonumens ,  par  Landon.  t  vol*  in-fol.  atlantiquf  ,  181 3  7«fr. 

fyeiiS  Kunig{der),  Relation  des  faits  et  gestes  de  l'empereur  BfaxinUlien I «  rédigée  par  l'em- 
pereur luî>méme,  et  par  le  secrétaire  impérial  Marx  Treît7.saurvrein  ,  en  vieux  lans^agc  alle- 
mand ^  avec  a57  anciennes  figures  en  boi$,  gravées  dans  le  seizième  siècle  par  H.  Burgmaler. 
I  gros  Tol.  in  fol.  Fiemu,  1775.  36  fr. 

—  Sur  papier  Gn  ..••.•••••••»•.••  4Bfr. 

Cet  ouvrage  ^t  pendant  au  fameux  Tcnerdank. 

Ouvrage*  périodiques  f  qui  se  continueront  exactement  pour  l'année  i89i5. 

Journal  général  de  la  Littératnre  de  France,  on  Indlcatenr  bibliographique  et  raisonné  des  livres 
aouTeaox  ea  toiu  genres  1  estampes,  wtn  géograpbiqncs,  ete.  <iiit  paraissent  en  France, 
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clâMé*  pw  ordre  de  matièrea.  Grand  ia-8.  —  A&née         Va  cthîcr  par  moU.  Pris  de  la 

sou«>cription  ponr  raiin«'P,  franc  dp  port   i5  fr, 

—  la  Collectiou  des  auuéeo  1799  h  i8a4  est  de  090  fr. 

Cet  tmnrngB  pénodB^iw.  qui  a  emameaké  en  1^98 ,  reuiut  daa>  un  mime  cadre  toa*  les  travaux  de»  écrivaiM 
û,  «t  dfMM,  m  fodfM  Mrta,  riavcnUirc  des  finlumt  aati«aalcs,  ae«s  k  rffart  daa  talws  «t  des  la- 


II  dît,  >ur  '  Haqiir  oavra;:e,  ce  qui  e«t  nécei«aifV  poor  le  faire  ConoaUre  ;  foumit  aux  recherches  det  tavuot  les 
plus  promptes  et  let  piiu  exactes  indicalioiM i  offre  «a  Batiom  étraa|éres  un  apeicu  de  ao*  efforts  et  de  mm  progrès; 
.1  .impliiiem  pow  ravmir  réliide  de  labibBostapUa,  et  pijpve,  Jaiika  etabeiidaas  ■Moins  k  rUrtoÎM  KMémin 

de  la  Fraut  r. 

Journal  (général  de  la  Littérature  étrangère ,  ou  Indicateur  htbliograpliique  et  raisonné  dea 
litrei nouveaux  eu  to«iag«urM,  cartes  géographiqnea,  «t«.  qni  poraitacnt  dans  les  dirers  paya 

étrangers  à  h  T-Vaucc  ,  tons  classés  par  ordre  de  matières.  Grand  in-8»  <~  Auiée  i!{34' 

Un  cahier  par  mois.  Pris  de  la  souscription  pour  Tannée ,  franc  de  port   iS  fr. 

La  eolleetion  des  24  premièrea  années,  dont  atx  d*ttu  cadre  pina  étendu  39 1  tr. 

Ce  journal  ,  crée  lur  le  même  plan  que  Ir  Journal  général  de  la  T.ittcratiirr  ilr  F  anre,  ut  destine,  en  que  40c 
aorte  ,  m  lui  servir  de  complément.  Peadaiitqnr  run  nnosi^&e  m  tableau  complet  des  prodmlioiu  sii«.ntt(>que>  et  lit- 
téraSica  de  Mire  propre  patrie  t  l>*aalre  noiu  fa<l  cooaattre  lès  prodnctimu  iaténssaates  dci  naUons  étrangère»  doet  les 
travaux  loat  presfwe  pcrdos  ponr  noui.  KénoiSf  cet  deux  ouvrages  forment  nne  bibliographie  générale  de  l*£aMpa| 
aéparés ,  ils  fournissent  sar  la  bibliographie  de  chaque  nation  les  renieignemro*  les  pins  satisfaisans.  ' 
Jonmal  dea  Savana.  —  La  publication  de  ce  joiinial«  qui  avait  éié  interrompue  en  l^9»9  n  dcd 

reprise  en  1816  par  ordre  du  roi.  Depuis  le  i"*  septembre  1816  ,  il  parait  tous  les  mois  uo  cahier 

de  huit  feuilles  d'in>pres8iuu  in-4-  Le  prix  de  Tabonnement  pour  l'aanée  est  de  *  56  fr.  pour 

l*;.ria ,  «t  de  *  4»  fr.  firme  de  port  p«ttr  les  «lépartemens. 

Les  hommes  Je  lettres  nommes  par  Monseigneur  le  chani  rlier  pour  rédiger  le  Journal  ilrs  Savan*  ,  sont  MM.  Darier» 
Silvestre  He  Sacy ,  Gosaclin ,  <"uvier,  Dauoou,  Tessier,  Quatreiuere  dcQuincy,  Biot ,  Vandeibourg,  Kayuouard  ,  Gaj- 
Lotsac  ,  Raoul  RovbaMef  de  Che^,  (!ou«iu,  f.etronne> 

Annales  dos  Mines,  ou  Recueil  de  Mémoires  sur  Texploitatioa  des  Mines,  et  sur  les  sciences 
qui  s'y  rapportent  ;  rédigées  par  le  Conseil  géuéral  de»  Mines.  Prix  de  la  souscription  pour 
Tannée  t8a4 ,  eompoade  de  6  eahiera.  *  is  fir.  pour  Paria,  et  *  i5  fr.  ponr  lea  déperteioena. 

Les  années  antérieures  ,  depuis  18 16  jusqu'en  i8a5  *  pa  fr. 

SuUetin  universel  des  Sciences  et  de  Tlndostrie ,  publié  sou»  la  direction  de  M.  le  baron  de  Férussac, 
etdiTÎaé  en  hnit  sections  principatea»  —  Année  1824.  Un  vol.  in-8.  de  56  feuilles  par  mois,  les- 
quelles disposées  par  ordre  de  matière,  forment  17  trel*  par  an;  prix  de  Tannée,  franc  d« 
port ,  *I20  fr.  pour  Paris  ;  *i4j  fr.  5o  c.  pour  les  dépa'temens  ;  *i65  fr.  pour  les  pays  étrangers. 
Le  Bulletin  universel  est  iiii<:  de  ces  enlri  priset  qut  appelleut  l'attention  de  tout  Ut  hoames  éclairés.  Offîant 

chaque  mois ,  classi  s  méthodiquement ,  tout  les  faitt  oonvraux  qui  cooceraeat  les  tcisacas  Ct  riadnatrie ,  et  qui  aoaC 


pabîié»  d*ns  les  diffcfcntc»  parties  da  monde  civilisé  «  elle  a  été  oanstdérée  caeiass  aa  tsssia  da  sidck  ,  «t 
daaa  toas  lea  pap  avae  ua  extrlme  intérêt. 

Voici  line  iiléc  de  l'ensemble  du  Biilletia  :  on  tetil  volume  Je  36  feuilles  in-S.  ,  carartèrc  petit  romain  ,  équivalant 
k  fin»  de  5o  feuilles  des  jouriianx  orrfiaairrt ,  présente  chaque  mois  près  de  900  arti<  It  s  &ur  lei  ptinripaas  faits.  Cea 
artielas  «oat  rédiga»  par  le  concours  de  plnt  de  aoo  lavant  choisit  dans  la  capiul.  ;  \U  recueillent  la  substance  <1« 
tans  hsioanuuisqai  se  publient  depatsis  NonvaUe-HoUaade  iasqv*ana  rives  dîc  ruhiot  da  nofd  au  tnd  <)•«  d«as 
Caatineas;  tisaanonceat  oabieaanakyseatIpsoaviBges  de  tout  les  pays;  ils  indiquent  les  bits  aegabrei>\  qne  foamit 
«ne  corrcspondaucV  très  ar  ti\e  a>ec  les  soc-iétét  tavantei  et  les  hommes  célèbres  «lu  raondr  —  I-c  11  lie  tin  iiui\  rrsel  est 
destine  à  mettre  en  rapport  les  savant  et  les  hommes  on-npcs  dans  toutes  1rs  coutrees  des  diverses  branches  de  1  indus- 
trie, et  surtout dalalibrai rie, à lear servir  de  lien  de  commuaicatîon  <  t  âe  <  orretpondance  hsbituelle,  k  praearct cnia» 
tentes  les  natioaa  un  écihan^  réviprofie  d*tdées  ct  de  laniitaa,  à  signaler  cnia  aassitôt  fa'iia  aaat  canaos,  las 
ouvrages ,  les  fiits ,  les  procédés  ,  Irt  aarbiaes  ct  les  déeonverles. 

Ce  Recneil  est  divisé  en  huit  >ri  lions.  Ci  tt.-  divi&ion  et!  basée  sur  les  diverses  espèces  de  ^oîktt  00  d'occnpations  qui 
partaj;ent  la  grande  partie  dr  i\  iocuir  Ainsi,  Astronomes,  Mn  auii  ienf ,  t'hiinistcs.  Physiciens,  f(jt-ialistcs  , 
Médecins,  Agritultcars  ,  hommes  voues  a  i' i udnairia ,  Maibématit  n  us .  Ingrnieiira,  ComtWICtanra ^ Géag)apfce>»  Ria> 
aorims,  ArcfcealagniBs ,  Pliibiofna»  ai  Mditaires»  lena  ypaiseront  de  l'instroction. 

Les  buit  seetioas  du  Bulletin  «aiversel  paraiMaat  aussi  sons  les  titres  spécianx  ci-après.  On  pent  s*abonner  poar 
chacnoc  >éparérm  m  : 

Bulletin  des  Sciences  nuuhématiques,  pf^ysiques  tt  chimiques,  —  Un  cahier  ia-8.  de  4  fanill^  par  m  oit  j  prsn 
descaserip^paarra— ée,ftancdepart,*i5fr.pawr  Faiii}*iyfr.5oet  paar  las  départ— easj  *  aa  fr,  posit  las 

p-iTt  étrange». . 

Bulletin  di  s  Sei*ne*t  nmtmreltei  *t  de  géologie  Un  cahier  in-8.  de  6  frnilles  par  mois  ;  prix  de  Tannée,  franc 

de  port  ,  *  32  fr.  pour  Paris  ;  *  25  fr   îtn  r.  pour  les  dépancnWIIS  ;  *  39  fr.  pour  lis  pays  «Iran  ;rrs. 
Bulletin  des  Sciences  médicales,  etr.  —  Un  cahier  tn-8.  de 6  Jeuiliet  par  moiti  p  ix  de  l'année,  franc  de  port^ 

*  S9  fr.  pour  Paris;  *i5  fr.  5o  r .  pour  les  departcmms  ;  *  39  fr.  poar  let  pap  érraD|;ers. 
Bulletin  des  Sciences  agricoles,  écotomiques,  etc.  —  lin  cahier  in-S.  •  e  4  feuillet  par  mois;  prix  dcraaaâa, 

frane  de  port ,  *  1 5  fr.  ponr  Paris;  *i  »  fr.  5o  e.  pour  les  département  ;  •  ao  fr.  pour  les  pajs  étrangers. 
Bulleii'i  (li^s  Stifntrs  tr  ch'iOlof;iqUrs .  —  l'u  laliirr  in-8.  de  }  feuilles  ,  et  une  plancbc  par  moi»  j  prix  da  rannéaf 

franc  de  port,  *t  8  fr.  pour  Parit;  *  ai  fr.pnur  let  dcpartrmrcoMa*  i  *  a4  f  r.  pour  les  pajs  étrangers. 
BaJletin  des  Sciences  gé'>gre^i^ue9,  Seatiomie  pmitique,  Voyiiget.  —  Cn  eaUer  ia-9.  da  S  fcailas  par 

mois  ;  prix  de  Tannée,  franc  de  port,  '18  fr.  pour  Paris  ;  1  (r.  pour  let  départem-  ni  ;  *  14  fr  ponr  les  pars  étranger». 
Bulli-tin  des  Sciences  historiques.  Antiquités,  P/iiiologitf.  —  Un  cahii  r  i«-8.  «le  4  feudlet  par  woit  ;  pris,  da 

l'année  .  franc  de  port ,  *  1  j  fi.  pour  Pari» ,  *  1  -  fr.  5o  c.  pour  le»  départemens  ;  *  30  fr.  ponr  let  pajt  1  tranifett. 
Bulletin  des  Sciences  militaires.  —  Un  cahier  in-S.  de  3  léujiles  par  mois;  pria  de  l'année,  franc  de  part,  *  «i  fr. 

pour  Paris  ;  *  1 3  fr.  poar  les  dcpartemeat  ;  *  1 5  fr.  ponr  les  pajt  èuaogers. 

-B.  Les  taascnpiioa»  poar  le  l  ulletin  nnivcnsl,  daas  saa  «MeaiUa  canuae  pMr  daenae  deg  bail  aariieo» 
%pciialc»,  ae  laat  reçaes que  ponr  rtnaéc  mtière. 
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Livres  Uuins  et  grecs, 

AnorObM  {à^)  Pancharltis  et  Zoro« ,  poëma  erotïcon.  i  vol.  io*8.   k  St. 

Auctores  cla^sici ,  btiui  et  gr«Câ,  edUionca  BipontiiUB  (Y.ojrei^a  lâ  notice  étleapris  page  35 
du  »ré»eut  Catalogue  ). 

Carwuna  Homarietu  BIm  et  Odyasen  In  priatinam  fonmm  redacta;  cnm  llotSa  «t  PMlflgomeaia 

Payue ,  Kttight.  X  vol.  petit  io-4,  aur  papier  véliu.  lAmdrêt,  l8ao  •  *  33  Ir.  ySc. 

Cudfx  Civilîs  ,  è  patrio  io  latioum  sermouetn  traaslatu«   6  f r. 

Corpua  Juris  civUi*  academicum ,  auct.  Cli.  U.  Freietleben.  a  vol.  ia-4.  1789  *  xSfr. 

De  CttndoOè.  Prodromus  SfsÊtmatu  mnimrsalb  Megni  vegetabiiis  ^  sea  ÀatÊÊitenuio  methodiea 
cnSnum ,  specierumque  plautanun  hue  usque  cognitarum.  [11-8.  Vol.  prinmm,  x8'Ji4>  •  18  Ir* 
Le  nombre  iomcnte  des  tégfUux  coomii  •uîoardTbui  (nombre  fiu  «'clcve  k  plu*  de  5e,ooo,  Uodî»  ^ae  les 
'•avrage*  le*  plat  l  oiApIrt»  publié*  îu*«{u*ici  fli'ea  ceniptcnt  gnire  au-delà  de  ao,ooo  )  et  ie  betoin  ahaela  4|m  lea 
botaiiiitri  »rot«-nt  ■  haque  jour  ()avaniH;;r  d'une  éiiume.ation  complète  des  végciau\  rOiinus  .  faite  d'après  le»  principes 
de  la  mrtbode  •aturellc .  tlout  ili  appu-i  ieut  de  plu»  en  plut  l'utililc  cl  l'importauce ,  a  décide  M.  de  Caadolle  à 
jatrriomprCvaaMMaadweat  la  publiiaiion  de  ton  S_ytrma  ,  pour  dnaner,  »ou«la  foroie  la  plu*  abrégée  poutblc, 
mm  Prottromm»  •  fai  km  coaaaUre  l'eut  actuel  de  la  k  ience  botaui|iM  ,  et  arétcntera  1  ^ .  le*  caractàrct  dea  clatica  et 
de*  raoûllct  ■atarelle*  rédaitaàkmaiavBnha  plat  maplc*,  1^.  In  caractère*  abrégés  de»  ^arce  avee  l'iadicatioo 

de  l'auteur  qui  l'a  t  tjlili  ,  rt  une  desi  riptif>n  ou  une  figure  oÙ  le*  d<  lail»  du  pcriri-  .«ciil  rrprc-i'ntrs  ;  ''-^  ■  quant  aux 
e*péce*  ,  on  j  trouvera  ,  pour  tbaïuae  dVlIci ,  »on  oom  ,  rioduation  de  l'auteur  dout  la  nuiuenclalurr  tii  adoptée ,  1* 
fhnHCcaiacl«ri*fiqne,  ie  tigaa^i  iadiqne la  durée  ,  la  patrie, etc.,  etc. Ton*  ce*  objeUtont  re*»erré*  de  telle  aorte 
fae  rbaqoe  article  4'eifiie  aecoaticat  qaa  tr««a  àqaati*  line*.  On  a  donné  «m  toin  prrtirulier  à  clataer  le«at|fàee»- 
dan»  lea  gcnrra  de  la  «aniètc  lapina  propre  lilUre  voit  le*  ocgrét  rêeb  des  affinitéa  réciptoquet  de*  plantât. 

Le  premier  volume  du  Prcronius  ,  qui  vient  de  paraître,  tonlicnt  l'cnuméralion  de»  cinquaiitc-riuatrf  familles 
compovaat  aituclU  raeot  la  cla**r  de*  Tbalamillores ,  et  forme  déjà  un  tout  complet.  Toute* le*  me«are*  «oat  pri*e«  pour 
qae  la  pnblicatioa  dot  velaaMa  aaSvaaa  êpronve  la  awiia*  de  rttaad  featihl». 

De  CMdoBt^  Regfù  vegetabilis  Srstema  Haturateg  ai*«  Ordiuea,  Gênera  et  Species  Plantamm 
fecnndùm  metho  li  naturalis  riurmas  dît^estarum  et  descrîptarum.  yohimen  primutn  :  sïstcna 
Prulegomcna  et  Ordiue»  quiuque  neiupe:  Kauuuctdacea»,  DiUeoiaceas,  Magooliaceas,  Anuna- 

ceaa ,  «t  Heoiapanneas.  ln-8.  de  568  pagea ,  z8t8.. . .'  •   xa  fr. 

Iilcni,  voliiinen  seciindum  ,  ai»t4-ns  M'dinea  lex,  nempe  Barboridas  ,  Podophylleas ,  lS%m- 
plixacea» ,  Papaveraceas ,  Fuoiariaceaa  at  Craciferas.  lo-b.  de  jSo  pages  i8ax..  «•,...  i6  fr. 

De  Lettert,  /eo«0f  Sde^  PlMUanm  fmu  in  Srstemate  univeriaiiexMB»êtuiitPéui$Mt$iimi, 
presertim  «ur  lMS9rdam,  dueripnt  A»  P.  de  Candolle.  Vol.  I  et  II.  Cum  aoo  teto/â  mn, 
Graud-iii-4  *  70  fr.  —  8ur  papier  vélin  *  100  fr. 

—  Le  même  ouvrage,  grand  ia-folio  ,  sur  papier  vélin  superflu  *  140  St, 

Cet  oa«rage  eal  ronmcri  à  égarer  on  grand  aeailire  de  plaaiet  tMoveOea  ,  déaftea  dani  le  grand  ouvrage  de  M.  4b 

CandoUc,  iutittdc  :  Regni  megttebitis  SyMtma  naturaie. 

Delaroche  (F  )  Eryngionutt  aee  non  genoria  noTt  Alepideae  Historié,  vol.  In-fol.  avec  02  planches, 

180b   56  fr. 

Faccîolati ,  (r  )  totina  latlnilatia  Lesicon,  opéra  et  atudio  Âg.  Forcellioi.  4  vol*  in-foL  PtUmni, 

xHo5  ....   *  I20  fr. 

—  Appendix  ud  totius  latiuitatis  Li^xicon.  In-fol.  Patavii,  i8i6,avrc  portrait   *  10  fr. 

Halebi  historia  { selccta  ex),  e  Codice  arabîco  bibliotecae  regias  Parisiensia  edîdit,  latine  vertlt 

et  adnotatiouibd!.  illnstraTÎt  G.  W.  Freytag.  Vol.  in  8.  de  Timprimerie  royale.  18x9.  ta  fr. 

—  Sur  gratid  pnp-f-r  vélio   ...  a4  fr. 

Uermanni,  froj.  Arg. ,  Tabula  A/finitatwn  aniinaltum,  per  totum  Animale  regnum  m  tribus 

Jotus  èxposhn ,  uSeriore  nme  commentario  hittonam  aaturalem  tuumaUum  augentt  âto- 
ttrata^  4.  Argent.  X785  7  fr.  5o  c. 

—  Tabula  ipsa  scorzim  ,  sine  cornmrntnrio     a  fr. 

Uerodoli  llistoriarutn  libri  ix  gr4;cc,cuiu  uovà  vers,  latiuâ  var.  Icot.  ex  xv  Codd.  Pari<>.  cura 

BoiwoanaditnupercoUatisetemend.  rt  locuplet.  VITcaaelIngiietWaldtenanialiorumqne  adimtat. 
et  suas  adjt-cit  .cum  indice  Joli.  Scliwcigliaeiiser.6  tom.  en  i  a  TOlnmea.  In-8*  x8x6y  br. .  82  fr.' 

—  Idem,  snr  papier  velin  grand-raisin,  cartonné  à  la  Bradel   xâ()  fr. 

Va  aenl  cMmplaife  sar  Vélin  de  la  pliia  belle  qualité. 

Ijexîcon  Herodoteum  ,  quo  ft  stjli  Herodotet  mniversa  ratio  enticleate  expUcatur ,  et  qnam 
phtrimi  musarum  loci  ex  professa  illustrantnr  ;  passim  etiam  partim  grœca  lectio^  partim 
nfersio  latina  guas  offert  Argentoratetuis  editio  "vel  ifindivntur  vel  emendatur;  instruxii 
Jok.  Sehiveighaniser ,  Aeademia  régime  Insaip, ,  etc.  a  voL  in-8.  k  deux  ci^n.  x8a4. .  30  fr. 

Le  même  ouvrage  sur  grand  paiTcr  v  'lin   .   ^5  fr. 

Ce  nouveau  travail  de  M.  JuU.  Si  ltvv>'i|;hai-uM-r  r*t  dupo*e  de  manière  à  tenir  non  »rn)eiueni  pour  1  iiiition 
fpaeqae d'Hérodote ea  6  «ol.  in-B.  qn'ila  pabliée  ea  1816,  nuîa  eocaca  poar  (oalas  les  éditaons  freeqaasde  cet 
historien  ,  publiée»  jntqu'à  ce  jour.  . 

Horatii  Caruiina .  editio  Oberlini.  x  vol.  grand-in-4.  sur  papier  vi-liu  anglais. . .  •  • .  p . . . .  4!^  f(\ 
Imitatione  (de)  Chriaki,  Ubri  qvatnor.  x  toL  petit  in-folio,  papier  Télin ,  avecle  tableau  du 
Sanveori  gmfd  per  Klaober, d*aprèa  Stella.  Didot  jeune  (trèa  belle  édition)^  48  fr. 
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.!i!stiii!ani  institutloncs,  cnm  notis  Loccaincri.  in-ia  ;..*  3  fr. 

Krnmp  de  VI  vital!  arteriarum  diatribe.  Id-8.  17H7   «  , .  x  fr.  20  c. 

Latreille  (P.  A.  )  Gênera  Crustaccurum  et  lasectorum  secuadum  ordtnem  oaturilem  ia  familiat 
diepositas ,  icoaiboi  e&emplbqoe  plnrimis  expUcaU.  4  tom.  iii-8.  Parùut et  Ar^mtarati ,  1 806 
à  1807  fr, 

—  tdem ,  sur  papier  vëlio ,  ilg.  coloriées  9'*ff* 

Liclitrnhei^er  (io.  Fr.  )  Initia  typographie».  Opus  cekberr.  Scliapiiai TIndieiaa  typograpiiicaa 

cliicubran»,  nec  non  earum  continuationem  offerens.  Ia-4.  i8il   8  fr. 

l'jusdem  libri  Appendix ,  de  Indulgentiaruin  litteris  a.  1454  impressis.  Id-4  60  c. 

Lydi  (  J.  L.  )  De  OKtentis  qu»  «npersnnt ,  nna  cum  fragmento  lîbfi de mensibaa  ejntdem  T«ydi ,  etc. 

gr.  et  Int.  vertit  C.  B.  Hase,  i  vol.  gr.  in-8.  Paris,  i8a3,   ao  fr, 

Lorenz  (Joh.  Mich.  Prof.  Argent.)  Historia;  Gallo-Francicffi  civilis  et  sacrae  summa.  4  vol.  iii-8. 

1790   i5  fr. 

C«t  onvrage,  fruit  de  qmmite  «nnén  d«  reeberchn,  «ITre,  en  fenne  4e  labte  et  par  erdre  ekroiMloitiqnc ,  la 
réunion  tic  lotis  k's  faits  rcm.irquablcî  lîc  l'îilitoirc  Ht-  f'r.-nuc,  ivce  l'indication  scrupuleuse  Hes  source»  où  l'auteur  a  , 
pui<é.  C'eit  une  bibliothèque  imuieiue  ea  »Licgc ,  t  galciutnt  prciicuM:  poox  l'clude  de  l'hitloire  et  pour  le*  leciieiLbi* 
^at  y  mX  rapport. 

Ifalus,  Carmen  sanscrltnm  e  yiahâbhârato  Edidit,  latine  Tertit,  et  adnotatlonibas  illustraTÎt  . 

Francise.  Bopp;  vol.  in  8.  Londres^  1819  ^  28  fr.  5u  c.  | 

Nestler  (  C  C.  )  Monograpliia  de  Potentilla  prxmissts  nonnuUis  obserrattoaibua  circafamiliam 

Rosacearum,  cura  tabulls  aiueis  xil.  In»4-  1816  *  6  fr* 

Newfonii  (  h.  Eq.  /iur.  )  Philosophiez,  naturalis  Principia  mathematica,  perpetuîs  commentarii» 

illustrata  communi  s  udio  Pi^  Lesueur  et  Jacquier.  iSditio  nova ,  aomma  cura  receuaita.  4  vol. 

în-S.  cam  fifr.  Giasgitee,  Londini  et  Parisiis,  t8aa   •  *  •  •  •  •  •  •  *  tca  fr. 

NIKHTaZ   HTrENIAMOS.  etc.  Nice!»  Eugeniani  narratioaem  amatoriam  et  Constaotlnî 

Manassis  fragmenta,  curante  J.  Fr.  Buissunade.  2  vol  in-ra.  1819  *  l5  fr. 

Oppiani  l'oèaia  de  Yeuatione  |  ad  mauuscriptos  eod.  emead.  et  anoot.  anxit  BeUn  de  Ballu  ;  gra>ce 

et  latine,  i  vol.  in  8. 1786  ,  «  :  6  fr. 

—  Idem ,  grand  in-4   .\  ,   sa  fr, 

Ovidii  Nasonis  tristiuin  libri  v  ex  Ponto  libri  iv  et  i  bis.  Lectionïs  TarietatCBl  erudîtorom  con- 
jecturas et  clavein  adjecit  J  J.  Oberliuus.  Petit  iii-8.  Argentor.  1778. ......  •  5  fr. 

Pertoon.  leones  picta  specienim  rariomm  Fungomm  in  aynopsi  methodie»  deaoriptomnt. 
4  faaeicuU.  Ia-4.  fig.  coior.  i8o3. ....«••v.....  •   36  fr. 

—  Idem  ,  papier  vélin  \   48  fr. 

Piodaricorum  carminum  fragmenta,  caravit  J.  G.  Sctmeider.  Iu-4.  Argentor.  1776..  a  fr.  aS  c.  . 
Ploneqnét  (G.  G.  de)  Litteratnra  Medica  digeata*  sire  Rep^orinm  Medicinae  practicae,  Chimr- 
^ i  1:  atque  Rei  obstetrîcîae.  4  vol.  grand,  ia-4.  Tuhing^p  1809.  .••.••.•.•••......^  ii3  fr. 

—  Idem,  SuppleiD.  l  In-4.  mA}.  Tnbingœ ,  1814  *  ï6  fr. 

Saoctio  pragmatica,  Germauorum  illustrata,  ed.  Ch.  G.  Koch.  Gr.  iu  4.  iig.  178^   za  fr.  , 

SeliiatiBinI  (J.  D.  )  Vindicia»  typographie».  Ia> 4.  avec  planches,  1770  3  fr.  60  c.  i 

Schuinlaiiski  (  D.  A .  )  de  strnctiira  renum  ,  ed.  G.  C.  Wiirts.  Itt-8.  Iig.  I788*.  •     •  .•  S  fr.  80  C.  | 
Schweighaeuser,  (J.)  Lexicou  Uerodot.  (  fojez  Hérodote)  | 
Saimm«rittg(S.  T.)  de  Cnrporis  humant  fabrica.  6  toI.  \^,^wtcofum,  1794  à  1801..*  36  fr. 
Sophoclis  Tragœdiu*  vu  ,  gra-ce ,  cum  versione  latina  et  notis  critici»  cor.  Bnmck.  %  Tol.  ia-4.  ! 

grand  papier.  Argent.  178^  :  belle  édition  (épuisée  cl  très  rare)  120  Ir. 

—  Idem  t  édition  format  in -8.  4  vol.  grand  papier  (  épuisée  et  fort  rare  ).  ............  9Ô  fr.  < 

—  Idem,  tomes  S  et  4     rédition  ia-8  contenant  les  anciennes  Sebolles,  ceUea  de  TricUnina» 
et  celles  recueillies  dans  les  anciens  grammairiens  ,  les  Fra-^rncnta  ,  le  Lexicoa  Sophoclcum ,  et  • 
la  Table.  Ces  deux  volumes,  pouvant  servir  à  toute  autre  édition  de  Sophocle»  »e  vendent  anasi 
séparément,  savoir  : 

Sur  pap.  sans  culle.  12  fr.  — >  Sur  gr.  pap.  de  France.  —  x8  fr.  —  Sur  pap.  d'Annoaay.  3o  fr. 
Spielnianu  (J.ic  Keiub.  )  Instituti(»nes  Materim  mcdicx  ;  editio  revisa.  In-8.  1784   6  ft. 

—  Pharmacopœa  generalis.  x  gros  vol.  in-4<  178?,  avec  le  portrait  de  l'auteur  gravé  par  Guério. 
Sur  bon  pa£)icr   ••...•••.•...•••«••••»  l5  fr. 

Terentii  Afri  Comesdia  vx  ad  fidem  ofitim.  eod.  reeenMtt  Brunck.  x  roL  grand  iB«4.  aor  papier 
vélin  .mglaÎ!» ,  1797    ....,•.•....••••••.••••.•■.•«•.•.••  4V  fr. 

—  Idem  ,  un  seul  exemplair»'  sur  l'eau  ùf  VcUn. 

Tyrtosi  Carmioa,  grjece,  cum  vers,  lutina ,  itemque  metrica  italica ,  Lud.  Lambert!  ejusque 

annotât.  Gr.  in-8.  i8or   tfir.  Soc.  • 

Usterî  Delectna  Opusrulurum  butanicorum  a  voL  in-8.  naj. c.  fig.  179^.  ss  ft. 

Vibius  Sf  quester  de  fliiininihiis  ,  foiitiliiis ,  laciibus  ,  nemoribuH  ,  paludibuK,  raonlibus,  gentibus,  t 
<|uorura  apud  puttu.<i  meolio  lit.  Ltcliunis  varietatcm  et  intégras  doctorum  commeutaliours  | 
adjecit  et  suas  1er.  Jac  Oberlinus.  Vol. iii'8.  ^r^Atora^/,  x778.«...«  6  ir.  * 
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Tîrgiin  MaroDÎi  Boeolîca,  Georgica  et  iEoei's*  ed.  Bninék.  i  toI.  gr.  ia-i.  «of  pipler  Tâiil 
aiiglait,  Vj9g    4»  fr* 

• —  Du  même  ouvrage,  un  seul  exemplaire  sur  Peau  de  Vèiin. 

Winslow  (  J.  B-)  Expo«ttio  aaatomica  «tructurae  Corporis  liumani.  4  ▼ol>  ia*S*  fig.  I75S..  xo  fr. 

Wiits  (GeMff.  Clivitl.)  CoQamea  illappae  generalis  Medicauieutorum  simpllcii»,  aMundam  affi* 
nitates  virium  natarauniBy  aovft  «ethodo  geograpliica  dispositonim  ;  juacta  mappa  eleg.  xrî 
uictM.  Ia-4.  1778  «f  4  fr.  5o  c.  —  Sur  papier  bien  collé  6  fr. 

Caries  géographiques  et  Gravures» 

Arrowsmitli  Map  of  the  World  6  feuilles*  \t   36  fr. 

■      Map  of  Europe  4  feuilles  I  S   % . . .  ^  té. 

■  ■■  Il  Map  oT  Asia  ••••••••»••••  4  Veuilles.  ••••••••• .  yr  j  v***  94  fr. 

■  Map  of  Àfrica  4  feoiUee  (   24  fr. 

—  Map  of  Aneriea  4  lenniet  1 1  ^  94  fr. 

-I- Map  of  lodia  6  feoUlec  64  fr. 


Cary*a  new  Map  <>f  F.ngland  and  Wales,  i  toI.  grand  in-4.  de  79  cartes.  60  fr. 

Carte  de  l'Espague  et  du  Portugal,  d'après  Lopez,  en  6  feuilles  ». .  la  fr. 

Carte  dei  EnriroBa  de  Paria ,  oress^  par  Donnet ,  gravée  par  Midiet.  tii-4.  i8a4**  t  fr.  5o  c. 
Carie  du  Royaume  de  France  par  département,  d'après  le  Traltt'  de  pais  de  i8[4f  ^^''c  la 

division  des  «ocietines  provinces  et  les  grandes  routes.  Une  feuille   l  fr.  5a  c. 

Carte  de  TEmpire  français  et  du  Royaume  d'Italie,  rédigée  par  Picquet,  et  dressée  par  Lapîe. 

Une  grande  feuille.  1808  ...*•  •••••.••*•••••  5  fr. 

Allas  (rioiiyt-l)  de  la  Suisse,  par  Weiss ,  en  16  grandea  feoiUea.  72  fr. 

Parties  intéressantes  de  la  Suisse ,  glaciers  ,  idem,   ••••••.•...*•.••••.«•  6  fr. 

Carte»  dn  eonrt  do  Rhin  de  Bâle  à  Spire ,  en  3  petites  fenilles   ^ . . .  i  fr.  5o  e. 

Carte  de»  environs  de  Muuieh,  rédnite  snr  celle  faite  par  ordre  de  TEleetear,  î  feuille. . .  t  fr. 
Carte  du  Théâtre  de  la  Guerre,  comprenant  la  Prusse,  la  Pologne,  une  grande  partie  de  la 
Russie,  de  la  Turquie  européenne  et  asiatique,  jusqu'à  la  mer  Caspienne,  par  Donne  . .  6  fr. 
Carte  de  la  Roasie  d'Rnrope,  «eee  l'enpire  dfAutriehe,  la  Suède ,  le  Danenarck  et  la  Harwège , 
la  Perse  et  le  grand  duché  de  Varsovie  y  etc.  etc.  par  Lapie»gi«TéeparTardieii  3  feutllês 

grand-aigle,  papier  fort   18  fr« 

Carte  générale  de  l'empire  de  Russie ,  par  Polrson.  a  fenilles ,  1807  6  fr. 

Carte  généralç  dea Etats  danois,  par  le  même ,  t  fenille. ...   4  fr* 

Carte  dp  Gibraltar;  savoir  ;  deU  ville  et  du  promontoire,  du  déiroit»  dela]iaie,et  deux  vues, 

5  feuilles ,  eu  noir  •  6 f r.  —  Knluminée  •   qfr. 

Carte  générale  de  la  Grèce ,  aocicnne  et  moderne ,  avec  les  dénominations  ancSennes  et  nonreUes^ 

i  feuille  5  fr. 

Carte  générale  d'Afrique  ,  dressée  par  Lapie,  i  feuille   5  fr. 

Carte  de  l'iudoktau,  gravée  d'après  Reunel,  par  Tardieu,  4  grandes  feuilles  i8  fr, 

Pbn  (  petit  )  de  la  ville  de  Paris  ,  avec  riodication  de  ses  princip.  monomens ,  t  feuillet  i  fr.  .9o  e. 
|*lan  de  Saint-Pétersbourg,  d'après  le  plan  Original  msse  de TAcadéquîe  impériale,  gravé  par 
P.  A.  ï.  Tardieu .  i  feuille  grand^aigle  '••...*  6  fr. 

*     *  * 

Aquatlnta  (T  )  lithographique  ,  ou  manière  de  reproduire  les  dessins  fuits  au  pinceau;  procédé 
de  Al.  Senefelder  et  cump.  Or.  in-4.  avec  planclies.  i8a4   10  ir. 

Arabesques  (  nouv.  coUaction  d*  )  propres  à  la  décoration  des  appartemens,  dessinés  à  Rome 
par  Lavalléc  Poussin ,  et  gravés  par  Gayot,  avec  ane  eaplication  dea  4^  planchée  qui  la  com- 
posent ,  par  Leuuir,  i  vol.  gr.  iu-4.  •  ..•>•••..•••...•  •*  a5  fr. 

C*est  ici  les  différens  Jeux  des  petlu  Polissons  de  Pariai  collection  de  6  planches  gravées  an 
burîu  (  par  Saiot'AuIiin  )  ••••  •  6  fr# 

Collection  de  igl)  F>tam[)cs  de  la  plus  belle  exécution,  représentant  des  sujets  d'histoire  d'An- 
gleterre ;  gravées  eu  taille-douce  par  les  artistes  les  plus  distingués  du  pays ,  etc  l  vol.  io-fol. 
grand  format  (  texu  en  jinglttis.  )  iSia.  snr  papier  vélin  .«..*....  7^0  fr. 

Collectiou  de  16  (îravures  représentant  les  principaux  évéucmens  de  la  révolution  française, 
soigneusement  exécutées  au  bnriu  d'après  Uuplessis  Bertaux  ,  par  M  Couché  fils  ;  format  in- 8. 
x8a4   8  fr.  —  La  même ,  avant  la  lettre  et  avec  les  eaux  fortes   16  fr. 

Collection  de  Portraits  de  HfiC.  les  Dépotés  de  TAescmldée  nationale  eopetttvante ,  en  ai6  plan- 
r!ie<.  2  vol.  gr.  in-4  76  fr. 

Collection  de  Portraits  des  grands  hommes  ,  femmes  illustres,  et  sujets  mémorable  de  la  France  , 
graves  an  lavis,  et  imprimés  eu  couleurs ,  par  Blin.  4B  livraisons^avcc  explication,  lu-4.  38.;  fr. 

Collection  de  a4  ▼nés  coloriées,  représentant  ides  liens  céld>rea  dans l*Hi8toIre  aainte,  tels  que 
Jérusalem, Sîon,  Bethléem,  Bethsalde»  Fonta'iae  de  Silomii 9  Sépulcres  dea  >'0'<'L^|ifjzk^f^ Google 


AUTEURS  CLASSIQUES  LATINS  ET  GRECS, 

Composant  la  Collection  dite  de  Deu  v-Ponts ,  d'un  format  uniforme  grand 
in -8. ,  et  qui  se  trouvent  chez  T&euttkl  et  W  uatz,  à  Paris,  à  Strasbourg 
et  à  Londres. 


NOTICE  SUR  CETTE  COLLECTION. 

li'iroQim  de  rinventioii  de  rimprimerie  fat  celle  de  la  renaÎMince  des  lettrée.  Le 

génie  conserralenr  du  bon  goût  porta  d'abord  Tattention  des  imprimeurs  sur  lea 

auteurs  classiques  de  l'ancienne  Rotne.  Les  ouvrages  sublimes  des  Cicéron ,  des  Vir- 
gile, des  Horace  et  des  autres  grands  écrivains  de  l'antiouité  sortirent  de  leurs  presses, 
et  forent  rendus  i  la  société,  même  à  la  classe  la  moins  fortunée  du  peuple.  Cependant 
<  ('<>  pi  euiièies  éditions  furent  en  quelque  manière  informes.  On  se  contenta  de  copier 
littéralement  les  manuscrits,  Iranscrits  pour  la  plupart  par  des  moines  ignorans  qui 
souvent  eu  avaient  altéré  le  texte  orif^iiial  ;  ou  en  imita  même  le  grand  format ,  incom> 
mode  pour  l'usage  de  nos  lecteur».  Nonobstant  toutes  les  imperfections  inhérentes  à 
ces  premières  éditions,  elles  eurent  un  plein  succès;  les  nombreuses  réimpressions 
qui  en  furent  faites  et  qui  »e  succédèrent  avec  une  étonnante  rapidité,  en  sont  la 
preuve.  L'admiration  qu'excita  l'art  de  l'imprimerie,  dont  jusque-là  on  n'avait  eU 
aucune  idée,  et  qui  parut  tenir  du  prodige,  contribua  beaucoup  à  ces  succès. 

Ce  ne  fut  qu'après  que  la  multiplicité  de  ces  copies  eut  satisfait  la  première  curio- 
sité, qu'on  commença  a  les  soumettre  i  une^aine  critique.  On  s'appKqaa  à  collationner 
les  manuscrits  ,  à  dé(  liiffrcr  les  passages  inintelligibles  et  les  abréviations  ;  on  corrigea 
les  phrases  défigurées  ]iar  l'ineptie  des  scribes,  on  doiiin  des  soins  particuliers  à  la' 
ponctuation ,  en  cherchant  par  ces  divers  moyens  à  rétablir  la  pureté  du  texte  des 
auteurs  classiques.  Le  quinzième  siècle  se  distuigua  d*one  manière  éclatante  dans  ce 
genre  de  critique.  Les  Aides,  les  Juntes  et  d*autres  après  eux,  fouminent  une  quan- 
tité d'éditions  également  recommandables  sous  ce  rapport.  Aide  Manuce  ,  homme 
instruit  et  zélé  pour  la  gloire  de  sou  pays,  eut  même  l'idée  de  publier  une  suite 
d'auteurs  latin^  d'un  format  uniforme  et  commode  (in-8.),  et  lui  et  ses  héritiers  la 
poussèrent  assêcloin.  Ces  éditions,  par  leur  correction  et  par  la  critique  savante 
du  texte  ,  font  encore  de  nos  jours  l'ornement  des  bibliothèques. 

La  collection  que  nous  annonçons  ici,  et  qui  est  connue  depuis  long-temps  sous  le 
titre  de  Collection  des  Ailleurs  classiques  des  Deux  Ponts  t  est  la  plus  riche  qui  ait 
paru  jusqu'à  ce  jour,  et  formera,  avec  quelques  volnmet  qui  seront  successîvemenC 

Ïiubliés,  une  bibliothèque  complète  des  auteurs  classiques,  d'un  format  uniforme. 
'Ile  est  unique  sous  ce  dernier  rapport,  et  réunit  à  la  netteté  de  l'inlpression  et  à  la 
bonne  qualité  de  papier  «  l'avantage  d'une  correction  très  soignée  du  texte  et  de  la 
ponctuation ,  ce  qui  la  rend  digne  d'une  place  dans  toutes  les  bibliothèques  ;  en  outre  , 
son  prix  modique  la  met  à  la  portée  de  toutes  les  fortunes,  et  la  rend  surtout  recom- 
mandable  pour  Tusage  des  écoles,  des  lycées  et  des  autres  établissemens  d'instruction 
publique. 

Les  éditions  modernes  les  plus  recherchées  et  les  plus  estimées  par  les  critiques,  ont 
servi  de  base  à  la  Collection  des  Deus-Ponts;  mais  on  ne  s'est  pas  astreint  à  les  copier 
servilement;  on  les  a  soigneusement  companfies  avec  les  anciennes  éditions  ou  avec  les 
manuscrits  conservés  dans  les  dépôts  publics,  en  profitant  de  même  des  lumières  dCS 
commentateurs  ;  U  s  éditions  de  Deux-Fonts  en  ont  acquis  un  nouveau  mérite. 

A  la  télc  de  chaque  auteur  se  trouve  une  Notice  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages  ;  plus ,  un 
catalogue  raisonné  des  différentes  éditions  qui  en  ont  été  publiées  ;  et  enfin  la  tbte  des 
traductions  qui  en  ont  paru  dans  diverses  langues  vivantes.  Les  historiens  sont  accom- 
pagnés de  tables  des  matières  pour  faciliter  les  recherches,  et  quelques-uns  même  de 
tables  de  mots  et  de  phrases. 

Tel  est  en  général  le  plan  qu'on  a  cru  devoir  sa;vre  en  publiant  la  Collection  des 
auteurs  classiques  des  Deux-Ponts  ;  cependant  les  éditeurs  ne  se  sont  pas  toujours 
bornés  à  donner  le  simple  texte  des  auteurs  ;  leurs  éditions  de  Tacite  ,  de  Téœricc  ,  d« 
Sallusie  et  des  EpUrcs  de  Stnèfjtic ^  sont  enrichies  de  notes  savantes;  enfin.,  ils  ont 
réuni  tous  les  commentaires  dans  celles  de  i'^'gcce  et  de  t  "arron.de  Lingua  latiua, 
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pour  remplir  une  des  Iftcimes  qui  se  trouvent  même  dans  la  Collection  cum  notis 

varioruitim      '  >  .  . 

Quant  aux  autour»  grecs,  on  sait  que  les  éditions  qui  font  partie  de  la  Collection  sont 
toute» enrichies  dénotes,  de  variantes  et  de  commentaires  par  des  éditeurs  tr^s  dislin-- 
gtiés,  parmi  lesquels  on  se  borne  à  citer  MM,  Bulile,  Heyne,  Brunck,  Schweigliacu- 
«er ,  etc. ,  ce  qui  les  place  au  rang  des  meilleures  éditions  qu'on  possède  de  ces  auteurs. 

La  CoUectUMi  des  auteurs  latins  et  grecs,  publiée  d'alîord  aux  Deux-Ponts,  puis 
continuée  et  en  partie  réimprimée  à  StraslHkurg ,  se  compose  déjà  comme  suit  ; 


AtUeurs  latins, 

(^N»  M<  Lu  «uttun iMr^UM  d*«D  *  ne  te  veodent  pliu «cparcncBi.) 

Papier  mus  colle.       Papier  c«Dè. 

*  ^mmianus  Blarcellinus.  •  a  t^I,  . ,  4  fr.  ....  ,5  fr. 

%u  ÂpuloMS,  ••««..  9  vol. . .  S  fr.  6o  c*  •  •  •  •    4  fri  5o  e. 

D.  Magoi /^o^omV  Opéra  •   itoI...  a  r.  2  fr.  5o  e.* 

€.  Jul.  Ccesar.  Editio  seconda   a  vol« . .  7  fr.  • .  •  •    7  fr. 

Catullus,  Tibullas,  Propertius,  cam  Galli  fragmentis 

et  Pervigilio  Venerls.  Kditio  secunda   t  vol.  • .  afr.Soe.  3  fr. 

A.  Corn.  Celsi  de  Mediciua  Ubri.  Mova  editio ,  «S  ree. 

et  cum  notii  Leoo.  Targae  •   a  vol...  14  fr.  40  e.  ....  z4  fr.  40  c. 

M.  TtelUI  deeronis  Opéra ,  oon  ladieibos  locopletittt* 

mis  et  Clave  latinitatît.,..,.   XS  vol. .  .  4o  fr.  ••••  5o  fr. 

*  Cl.  Cfaridiani  Opem   i  vol. . .  a  fr.  5o  c.  ....    a  fr.  5o  c. 

Q.  Curlius  Rufus.  Editio  secunda   a  vol. . .  4  fr.  5o  c   4  fr-  5u  c. 

C.  Yalerli FAwei  Argoaatttioon lîbri. , •   ivol. ..  a  fr.  a  fr  âo  c. 

|j.  Ann.  F/arr^5,  et  I .  AmpeUat«  •••.••«.,•  x  vol  . .  4  fr.  5  fr. 

Scz.  JuUi  Frontini  Opéra  ,  ,   x  toI.  . .  x  fr.  80  c   a  fr.  a5  c. 

*  An\.  GeUius  ^...t.  a  vol. . ,  4fr.  ....    5  fr. 

*  Q.  Horatius  Flacciis.  Editio  secunda  •  ,  1  vol.  • .  a  fr.  76  C.  . . . .    3  fr.  aS  C. 

Jusiini  Historiœ  Philipplcae.  Fditio  secnoda.. .  •   1  vol. . .  4  fr.  ....    ^  fr. 

L.  Cœlli  Z.ac£a/ifa  Finuiani  Opéra.  «  a  vol...  é^h.SQC.  »...    5  fr.  5o  o. 

*  T.  Cw«fHi«tortarttm  Ubri,  eam  iatefprii  lu.  Freinibe- 

mii  Suppleraentis  4..  i3vol. ..  54  fr-  ••*.  ^ùtt» 

IVf .  Annxi  Z»ca/]/ Pbarsalia.  Editio  secuoda   i  vol. . .  4  fr.  a5  c   ^îr.  jS  . 

T.  i</icrem  Cari  de  rerum  oatoralibri  sex.  £dit.  sec...  ivol...  5  fr.  ....    5  fr.  75  c. 

Aur  Tbeodotli  Macrobii  Opeia.               •  ,  a  vol. .  •  4  fr.  5o  e;  •  • . .    5  fr.  5o  c.^ 

■*  M.  Valerlus  Martiaïis   a  V4A.  .  .  $  fr.  76  C.  • .  .  •    4  fr.  âo  O» 

l*uuip.  l\lel<e  de  situ  oriiU  libri  III,  cam  uot.  liter.  et 

jndice  copiosisslmo.  Acoedaut  Sextî  Eni  Avlent 

Uescriptio  orliis  terr»  et  ora  maritima  :  Prisciani 

Pcricgesîs  :  Kutilii  Itinerariam  et  Yibius  Se^etter. 
^Cornélius  Nepos.  Editio  secunda  


*  A.  Persii  Flaccî  et  Dre.  Juo.  JuMttttltt  Satirsi.  Aecs- 

fluut  c.  Luciiii  fragmenta  

Pctronii  ArbitrI  Satyricon.  Accédant  veterum  Poèta- 

riim  Catalecta  

Phcrdii  Fabula*.  Accedunt   Publii  Sjrt  Ssatcatiss, 


M.  AccU  Ptauu  Conadta,  aovlitfane  recognitiè  et 
(  mrnd.  a  Hicli.  Franc.  Phil.  Brunck  .••..«•. 

*  (  .  Pi'///»  Secundi  Ht^torix  naturalis  libri  

C  Plinii  Secundi  Epistol«  et  Panegjrriciu.  Accedunt 


*  M.  Fab.  Qitintiliani  Oppra.  .  . 
C.  Crispi  SallusUi  Opéra.  Editio  tertia. 
Maitb.  Cidaiirl  Sarêiêrii  CaraOna. 


t  vol... 

6  fr.  5o  0. 

•  •  • . 

7  fr.  5o  c. 

t  vol. .  • 

afr. 

.... 

a  fr.  60  c. 

5  vol.. . 

aoJr, 

.... 

aSfr. 

I  vol... 

a  fr.  2$  c. 

.  • . . 

a  fr.  j5  c« 

i  vol.'. . 

f  fr.  80  e. 

•  •  •  • 

a  fr.  aS  e. 

I  vol. . . 

4  fr.  80  c. 

4  fr.  80  c. 

3  vol.,, 

ao  fr. 

•  •  • . 

ao  fr. 

5  vol« , . 

ta  fr.  5o  e. 

a  vol... 

5  fr.  %5  e. 

4  vol.  . . 

8  fr.  60  c. 

lo  fr.  5o  c. 

I  vol. .  . 

4  fr.  60  c. 

. .  ft  » 

5  fr.  a6  c. 

I  vol. .  . 

4  fr.  So  c. 

.... 

4  fr.  60  «L 

avol««» 

4fr. 

•  •  t  • 

5.r. 

Senptorfs^^l  rustic.T}  reteres  Latini ,  Cato  ,  Varro , 
i^olumelUi  i'iiUftdiuS)  <|uibu»  accedit  ^  egctlus  de 
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Papi«rnwc«Ue*-    Papier  collé. 

Muloraedicioa  et  Garglll!  Martialîs  fragmeutuin ,  cum  * 

Lcxico  nistico  '    4        •  •  lo  fr.  5o  c  fr.  5o  0. 

M.  Anoaei  Senecce  Rheturis  Opéra.  Kditio  uoTa   i  vol. . .    G  fr.  5o  c*  . .  • .    6  fr,  âo  c* 

L.  Annapi  Scn  cce  Pliilosoplil  Opéra.  Ëditio  nuva   S  toI.  ,  •  3a  fr.  ôo  c.  .    •  3a  fr.  âo  c. 

L.  Auuxi  Senecat  EpUtolx  morales ,  ad  ûdtm  vete- 

ntm  libronùn  in  bit  trivm  Mm.  Arg«ntorai«aiîiim, 

recognoTtt ,  emtadtf  it  «  aotbqoe  criticit  JUiuliaTit 


L.  Annaei  Senecte  Tragœdix. 
*  C.  Silii  Italict  Panicoram  \ 
r.  Jul.  Solini  Polyhîstor.. .  . 


C  «Aiêftmtttf  l^qnilliii.  Editîo  secunda  

*  C.  Corij.  7'acill  Opéra.  Editio  secunda  

*  Publii  Terwtii  ComoMiÙB,  Notia  et  lacUcibua  iUas< 

tratae  ..••••«  •  

Fiaierii  Masiml  dlctomm  faetorumi^uc  meinonbÔiam 
librl  uovem.  Acceduot  Julii  Obwqncalis qutt  ttiper- 
suiit  ex  libro  de  Prodigiis  

Ji.  Ter.  Varronis  de  Lîogua  latina  Ltbri  qui  supersant, 
CtUB  ejasdeni  Fragmeutis.  Acceduot  uotm  Antoaii 
Aagustini,  Adr.  TunMbiy  Joa*  Scaligarif  •!  Abmb.^ 
Popnue,   •  ••«•••.•.•••... 

FI.  VegeHm  Reoata*  à»  A«  ihUilari«  ou  llolb  Tario- 
rutu  et  indicibua.  .•••••••.••.••«.....•..,•... 

yelleitis  Patercnlus  

âex.  Aareliua  Victor,  Sex.  Rufui,  Eutropius,  Mesaaia 
CorTlona  

P.  Firgilii  Maronis  Opéra.  Edltlo  atcnada  

M.  ritrufit  PoUioats  de  Architectara  libri  x.  Accedit 
Anonjml  Scriptoris  Teterts  Architecture  Coœpen- 
dium  ,  cum  îndicibus»  •..»•• 


2  ▼ol .  .  . 

l5  fr.  ... 

i5fr. 

I  TOl.  .  . 

2  fr.  a5  c.  .... 

2  tv,  ^5  C. 

I  TOl. 

a  fr.  a5  c.  .... 

3  fr.  fS  c. 

I  vol .  .  , 

a  fr.  a5  c. 

]  vol. .  . 

3  tr.  7^  c  

o  tr.  ao  c. 

I  TOl, 

4fr. 

4  vol. .  . 

iSfr.  «... 

a  Tol. ,. 

4[t.i5  c  

6  fr.  aS  c. 

avol... 

• 

7  fr.  5o  ic.  .... 

7  fr.  5o  c 

a  vol... 

S  fr.         *  ■  « . 

6fr. 

I  TOl . . . 

5  fr.  .... 

S  fr. 

I  TOl.  .  . 

6  fr.  5o  e  

6  fr.  5o  e. 

I  TOl... 

afr.aSoi  .... 

a  fr.  75  e. 

avol... 

lofr. 5oo.  ..»• 

IX  fr.  5o  c 

6  fr.  

6fr. 

a  vol.  « . 

7  fr.  .... 

7  f  r. 

Prix  de  la  CoUectioD  -   ix5  vol.. .  SgS  fr.  3o  c  459  fr. 20  c. 

^     Auteurs  grecs, 

F«|>ier  c«llc.         Papier  Qn. 

APISTOTEAHX,  Ariatotelia  Opéra  oamia,  Grace, 

ad  optimoram  exemplariom  fîdero  recensait,  an- 
Dotatiooem  crlticam,  Ubrornm  argomenta,  et 

novam  reraîonem  latinam  adjeiât  Jo.  Theopli.  , 

Bohle  voL  X  à  5.  »  4*  fr.        • .  • .    60  fir. 

AOHNAIOi',  Atlienxi  Deipnosophistarom  libri  quia* 

decim.  £x  optimis  Codicibos  roaaaacriptia  Bi< 
*  bliotbee»  Imperialia  Farialoa»  none  primom  eol- 

latia  emeadavit ,  et  noTa  versione  latina,  Animad- 

ver.Hionibas  Is.  Casaabon!  nlîorntnqne  doctortim 

viroram  et  suis,  commodi&que  ludlcibasillostravit 

Joh.  Scbweigliaeasen  i4toI.**  ia5fr. 

AlOAflPOS  ,  Diodori  Sicoli  BibliothecT?  Iiistoiicaa 

libri  qoiaapersont,  e  recenaione  Pétri  We»>elia- 

gii ,  cDBi  iaterpretatiiMie  latina  iMWt.  Rbodonani 

atqneanxiotationibaa  Tarioram  urtegria  tadlcibaa- 

qoe  locnpletissimis.  Nova  editin,  cam  commenta- 

tîonibaa  Ul.  Cbr.  Gottl.  Ueyuii  et  cum  argamentia 

diapatétioiiiboH|Qe  Jer.  Hic.  E^rringii  vol.  x  à  zo.   70  fr.         ....  xto  Ar. 

—  Vol.  XI.  Indiceii  complectena   XOfr.  ....  x5ll> 

A0TKIANO2,  Laciaai  Opéra  qua;  exstant ,  omnia, 

Gr.  et  Lat.  ad  editionem  Tib.  Hemsterhasii  et  J 

J.  Fred.  Reitxii  accorate  «xpresai ,  cnnx  -rarietate 

UcUonh  et  «BDOiat   xo  wol. , .   50  fr.         .  tj||i,||^b'^x:^oogle 
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Papier  tant  colle.      Papier  collé. 

*nAATftN,  Platoais  Pliilosophi  Opcm   la  vol . . .  épuisé. 

Scriptores  erotici  grxci  :  Acliilles  Tatius,  Heliodoras, 

Loogus  et  Xenophon  Ephesius.  Textum  recogno- 

vit, selectamqne  leclionis  varietatem  adjecit  Chr. 

Guil.  Mitsclierlirli.  5  vol.  iv  parles   3  vol. . .    aj  fr. 

KOINTOT  TA  ME0  OMHPON.  Qainti  Sraymaei 

Posthomericoruin  libii  ziv.  Naoc  prirnum  ad  lifaro- 

ruiD  M.«8.  fideni  rccensuit ,  resfifnit  et  sapplevit 

Th.  Cbrist.  Tyclisen.  Accesserunt  observationes 

Chr.  Gottl.  Heyuii   1  vol. . .      8  fr.  ....  i5fr. 

♦0OTKTAIAH2,  Thucydidis  de  bello  Peloponne- 
siaco  iibri  octo,  Graece  et  Latine,  ad  edit.  J.  Wasse 
et  C.  A.  Dakeri  acrarate  expressi,  cum  varietate 
lectioois  et  anautaiionibas   &  vol. .  .  (épuisé.) 


HPOAOTOT.  Berodoti  Uùtoriaram  libri  ix,  Grxce,  cam  nova  versione  latina  :  varias 
Jectiones,  ex  qiiinque  Codd.  Mss.  Parîsiensibus ,  cura  Boisaonnadi!  nuper  collatls,  emen- 
datas  et  locnpletatas,  Wesseliogii  et  Yalckenarii  alioraoïque  adnotationes  et  soas  adjecit, 
cura  Indice  Joh.  Schweigb.Tuser ,  prof.  Arg.  la  vol.  gr.  in-8.  sur  bon  pap.  collé.  i8i6.  âa  fr. 
Idem  ,  sur  papier  vélin  grand  raisin ,  cartonné  à  la  Bradel   i56  fr. 

—  Idem,  un  seul  exemplaire  sur  belle  pean  de  vélin,  orné  du  portrait  de  réditeor  en  defetio, 
fait  et  gravé  aux  soins  du  bibliographe  Dibdin  à  Londres. 

M.  Schwei^kKuier,  trèt-avaiiUgriifcmrat  coonu  par  ici  éililiont  X Appien,  dr  Polyb*,  <iet  monomeni  de  la  Phîlo— 
w^\\\t^Epiclète  ,  jithénée  ,  dct  FpUret  de  Sénèque  ,  etc.  etc.  ,  en  »c  chargeant  de  dooner  un*  noa>et!e  *dili«D 
complète ,  et  d'un  format  portatif,  Hérodote  ,  que  Tiréron  appelle  le  père  de  l'Histoire ,  a  utiiué  ton*  lei  maté« 
riauK  rrcneiUi$  par  vVei^clio^;,  dont  Tédition  a  été  prisr  pour  base  de  la  sienne  ;  en  outre  ,  il  a  en  i  sa  ditpoiition  une 
collation  exacte  de  cinq  OianuMrrita  de  la  Bibliothèque  dn  Roi ,  dont  Westelinj;  n'avait  pn  «e  procurer  qne  de«  extraita 
fort  imparfait* ,  et  un  excellent  manuacrit  *ur  vélin  du  dixième  siècle ,  appartenant  »  M.  le  baron  de  Scbellersbetm  , 
dont  aucun  des  éditeurs  ou  commeiJuitcurs  (T Hérodote  n'avait  en  connaiuance. 

Cette  réunion  de  moyens  uouveanx  l'a  mis  en  état  de  fixer  brauconp  de  leçons  douteuses  y  d'introduire  dans  le  texte  on 
grand  nom)  re  de  corrections  certaines,  et  d'éclaircir  le  sens  de  beaucoup  de  passages  qui  avaient  offert  des  difScoltéa 
insurmontables  aux  é 'iteurs  et  aux  traducteurs  précédens. 

Son  édition  à* Hérodote  forme  six  tomes  giand  in=flu  très-forts  y  chacun  divisé  en  deux  parties  pour  I«  commoditc 
des  lecteurs. 

Les  premières  parties  des  quatre  prrmicrs  voinmes  contiennent  le  texte  grec ,  soigneusement  revu  et  corrigé  .  avec  le* 
variantes  les  plus  essentielles  qni  ont  paru  nécessaires  pour  rétablir  le  véritable  sens  de  rbistorten  ,  souvent  méconnu  par 
les  précédens  éditeurs  ;  et  une  traduction  latine  toute  nouvelle  et  très-exacte. 

Lo  seconde  partie  de  chacun  de  ces  volumes  contient  les  diverses  variantes  ,  avec  nne  courte  discussion  critique  et  I« 
justification  drs  Icrons  reçues  dans  le  texte.  table  des  matières  (Index rerum  et  verboruin]y  revue,  corrigée  et  ang- 
nentée  en  plusieurs  endroits  ,  se  trouve  à  la  fin  du  quatrième  volume. 

I.rs  tomes  cinq  et  six  contiennent  les  notes  de  Wesseliog  et  de  Yakkenaer,  auxquelles  réditeor  a  joint  les  siennes 
propres. 

Lexicon  Herodoteum ,  quo  et  stjrli  Herodotei  ttniversa  ratio  enucleate  explicatur,  et  quant  plu- 
rimi  musarum  loci  ex  professa  illitstrantur  ;  passim  etiam  partim  grceca  lectio ,  partim  versio 
latina  quas  offert  jirgentoraiensis  editio  vel  vindicatur  vel  emendatur;  instrttxii  Joh.  Schweig- 
hasuser,  Academia:  regtce  Inscript.,  etc. ,  etc.  a  vol.         à  deux  colonnes   aa  fr. 

^  Le  même  ouvrage,  &ur  grand  papier  vélin   fr. 

Ce  nouveau  travail  de  M.  Joh.  Schweighscuser  est  disposé  de  manière  â  servir  non  seulement  pour  l'édition 

in'ecque  d'ilérodoie  en  fi  vol.  ia=&i  qu'il  a  publiée  en  i8i6,  mai*  encore  pour  tontes  le^  autres  «ditiobs  grecques  de  cet 

historien  publiées  jusqu'à  ce  jour. 
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COLLECTION  DES  AUTEURS  CLASSIQUES  ITALIE]>fS, 
PUBLIÉE  A  MILAN,  format  uniforme,  in=&^ 

Ta  qui  se  trouvent  chez  Treuttsi.  et  Wii&Tz,  à  Paris  et  à  Strasbourg. 

(  JV.       Les  auteart  marqué*  «l'une  *  ne  se  vendent  |i1hs  téparémeat.  )  • 

*Alamanni,  Luigi,  la  Coltivuzione  :  et  Rucellai  le  Api.  {De  la  collection  le 

uaniero  55.)  x  vol.  fi  fr.  60  c. 

Albert!,  Léon  Battîsta,  Trattato  délia  Pictura,  Scuhnra^  etc.. . .  (a.  447)  r  vol.  5  fr.  5fl  c. 

Angaillara,  Gio,  Andréa,  le  Metamorfasi,  etc  (n.  22jZ^  79.)  i.  vol.  iS  fr. 

"Ariosto  {G.  L.)  VOrlando  furtoso.  Lkfl   5  vol.  3a  fr.  5û  c. 

Baldimicci ,  Filippo,  Àrte  delV IntagUare  in  rame.  —  f^ocabolario  dell'arte 

del  Disegno,  etc    (n.  14^,  17^,  177.)  r4  vol.  37  f*".  "isx  c. 

Bartolommeo  da  S.  Goncordio  ,  Folgarizzamento  degli  Aininaestramenti 

dceli  Antichi.  (n.  i4>t.)  1  vol.  6  fr. 

Bembo,  Pietro,  Opère,  (n.  i45,  147,  174,  179,  ija^a,  lAi,  187,  iJi&.  iqo, 

196,  197,  aoo.)  L2  vol.  2°  fr. 

r>entivoglio ,  cardinale ,  Opère  storiche. . .  (n.  m2 ,  m5 ,  io6.  107,  xn.j  !i  vol.  15 fr, 
Beraî ,  Francesco  ,  VOrlando  innamorato,  le  Rime  burhsche.  (n.  99,  lqq, 

101 ,  104, 108.)  5  vol.  aS fr.  5fl  c. 

*  Bibliografia  degli  aatori  componenti  la  grande  collezione  de'cla&sizi 

italiaui.  1814.  In^   1  vol.  5fr. 

Boccaccio,  Mess.  Giovanni ,  il  Decamerone  et  la  Fita  di  Dante,  (n.  i5j 

.  .                 20 ,  18,  3ij[  4  vol.  aS  fr. 

Borghini,  Raffaello,//  Jtiposo  i  » . . . .  (n.  ii5,  118,  ia4.^  3  vol.  i5  fr. 

Borghtai ,  Viaceiizo,  Dtscorsi  (n.  i54  1  1^7,  176 ,  1 71S.)  ^  vol.  29  fr,  5û  c. 

Bracciolini ,  Francesco , /o  iScArr/io         Dei  (n.  4t>0  x  vol.  ^  fr  &o  c. 

Duommattei ,  Benedetto,  Due  libri  délia  Lingiia  Toscana..  (n.  127,  i  <4.)  a  vol.  i3  fr.  ^  c. 

<^aro,  Aanibale  , /c  2>ffcrtf  (n.  loQ,  1 15,  117,  lai^  i_a5  ,  ia6^  3  vol.  48  fr. 

Casa,  (Monsig.  Gio.  délia),  Opère                            u.  izi  89191,  xû5  )  4  vol.  aafr.  aû  c 

*Castiglione ,  Baldassare,  il  Corti^iano  (a.  aSj  24.)  a  vol.  8  fr.  2^  c. 

Cavalcanti,  Bartolommeo,  degU  ottimi  Regimenti  délie  Repubbllche. 

(u.  59.)  I  vol.  4  f'*' 

*  Cellini,  Beovenuto,  la  Vita^  etc  (o.  85.)  3  vol.  aa  fr.  5û  c 

Ciiiabrera,  Gabriello,  Rime   etc                               (n,  128,  i52 ,  1 56.)  5  vol.  i^fr. 

*CiuoDio,  Marcantonio  Mambelli,  Osserveitioni  délia  Lingua  Italiana. 

(n.  171,  iq4.)  4  vol.  afi  fr.  5o  c. 

Costanzo,  (Angelo  di),  Storia  del  Regno  di  Napoli  (n.  80^  81^  8a.)  3  vol.  12  fr.  Sa  c. 

('i  t'scen7i,  Pietro  di,  delF Agricoltura                              (d*  Zl»  Z4j  76.)  5  vol.  ij  fr.  fm  c. 

Dante  Alighieri ,  la  Divi>ia  commedia  (0.  55 ,  56,  97.)  3  vol.  fr.  6û  c. 

\yaù^  Carlo  ^  Fite  de' Pittori  anticki                                            (n.  86J  i  vol.  5  fr. 

l);ivanzati,  Bernardo,  Scisma  d* Inghilterra y  ed  altre  Opérette...  (n.  139.)  i  vol.  5  fr. 
*DaviIa,  Arrigo  Caterino ,  Storia  di  Francia. ...  (n.  i  la,  ii4,  ii6,  119, 

laa,  ia5.)  6  vol,  35  fr. 

F.rizzo ,  Sebaitiano, /e      G/or/iare                                            (d.  65.)  x  vol.  fi  f r. 

Fiorentino  ,  Ser  Giovanni ,  il  Pecorone  (n.  4z»  48.)  a  vol.  ^  f*"*  4^  c 

*  Fireiizuola,  Agnolo  ,  Opère  complète  ÎLi  4j  ^  ^  3i)  ^  vol*  ^  ^r. 

Fartiguerra  (Nie.)  /'/  Ricciardetto  di  Nie.  Carteromaco  tratto  da  un  uuovo 

Ms8.  colle  variant!  etc.  i8i3   In^S   3  vol.  £2  fr.  5a  c. 

Galileo ,  Galileî ,  Opère  'varie,  (n.  i5o,  173 ,  i85,  iQa,  198,  ao5.  aia  . 

a  1 5 ,  2 1 ■)  i5  vol   LOI  fr. 

Gelli ,  Gio' Battîsta  Opère  (o.  ^i] ,  jo^  liî  )  5  vol.  fr.  5o  c. 

Giiarini,  Gio.  Battista,  il  Pastor  fido  (n.  i55.)  \  vol.  7  fr.  âu  c. 

*  Guicclardini ,  Fraucesco,  Storia  d' Italia.  (n.       i5,  i6,  19,  aa .  a6,  29, 

(5o,  54 ,  55.)  lû  vol.  47  f'*-  ^ 

Lippi ,  Lorenzo ,  //  Malmantile                                                (n.  lao.)  i  vol.  &  fr.  ou  c. 

Liicrezio  (Tito)  Caro.  Délia  natttra  délie  cose  libri  sei ,  tradotti  da  Ales- 

sandro  Marchetti.  i8i5.  la  8.    l  vol.  2  f»".  5La  c. 

Macchiavelli ,  Nicolô  ,  O/nrre.  (n.       46  ,  5fl ,  5^,  60^  ô^j  66^            ^2^  lû  vol.  Gufr. 

Maffi  î ,  Storia  délie  Indie ,  tradotta  dal  Serdonati  (o.      ,  96  ,  98.)  3  vol.  aa  fr.  Sa  c. 

Maçalotti ,  Lorenzo,  Opère                                                .  (u.  8  \ ,  94.)  a  vol.  i_i  fr.  fia  c. 

Meu/.iai,  Bentd.,                                                                 (o.  i65.)  1  vol.  lit. 
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MolzA,  Frauc.  Maria,  Opère  (n.  x^çj.)  i  vol.  5  fr.  ip  e, 

*pAndo\&mf  kn^elOf  Trattato  delGouerno  délia  Famigba              (n.  10.)  i  vol.  4fr. 

V»i&3ivànû ,  Jacopo ,  Specchio  di  PenUema                        (p.         14a.)  a  vol.  n  fr. 

Pelrarca,  M.  Fraocesco,  le  Rime.                                         (n  6 1 ^  6a.)  a  vol.  il  fr.  5_Q  C. 

Polixiaoo  f  Aogelo ,  le  Stanze  et  V  Orfeo                                   (u.  1  vol.  ^{t.  ôi»  c. 

l'ulci .  Lodovico,  //  Morgante  maggiore  (n.  85  «  88  ,  9a  )  î  vol.  i5  fr. 

Baccolta  de' migltori  Z^V/c/.                                                      (n.  i45.)  x  vol.  5  fr.  10 


c. 


Satirici  (u.  i5i.)  1  vol.     2  f*"'  ^ 

di  I^ovelle  (n.  56j  4_u  xgS 3  vol.  iS  fr. 

d' Orazionif  e  Lettere  de' migliori  Prosatori,  (n.  i55,  i6i,  t66.)  3  vol.  ai  fr. 

di  Pastorali  e  Ruscicali.    (n.  t5S.)  1  vol.     7  fr.  5a  c. 

dt  Didascalici;  cioè  Baldi  la  Nautica.  Fracastoro  la  Sifdide , 


tradotta  dal  Benini  con  annotazioni.  Spolverini  la  coltivaiione  del  Riso 

colle  variaoti.  1 8i5.  Ia-8  ^   1  vol.  fi  fr.  fio  c*- 

Rcdi,  Francesco,  Opère  varie,  (n.  168 ,  176,  199 >  aoa.  ao3,  ao6 

aofi ,  aoQ.,  g  vol.  5S  fr. 

Sacchetti ,  M.  Francesco ,  Novellc                                 (n.  5^  ^ ,  58.)  3  vol.  ili  fr.  an  c. 

Salviati,  Lloaardo,  Avvertimenti délia  Lingua^  Dialogo  dell' Àmicizia,  etc. 

(n.  164.  iSa,  184.  186^  etc.  5  vol.  a^fr.  Sac. 

.Sanazzaro,  Jacopo ,  r/^rca</tA                                                   (n.  gS.j  1  vol.  4  fr.  5û  e. 

Se^oi ,  Berna rdo,  5^or/Vr  F/ore/ir//itf  (n.  68j  63^  27:}  3  vol.  H  fr. 

•Tiisso,  Torquato,  Opère  (n.     ,  Si,  53 ,  GSj  4  vol.  aa  fr.  m  c, 

Tassoui,  Aiessaiidro  ,  la  Secchia  rapita  (n.  90.)  1  vol.  6  fr. 

Teatro  scello  d'ogui  secolo.  (n.  lAa,  i56.  160.  16a ,  i63 .  ifeS , 

167,  170.)  m  vol-  60  fr. 

Val vasone,  Erasmo  di , /la  C^ccm,  poeraa.  .   .  .\  (n.  137.)    I  vol.  4fr. 

"Varchi ,  Bened. ,  la  Storia  et  V Ercolnno  (u.  21,  aS,  a2,  Sa,  Sj,  38i  4a-)  2  ▼o^-  ?Z 

Yasari,  Giorgio,  Vite  de' piii  eccellenti  Pittorie  Scultori.. . .  (n.  i3t.  i25\ 

i4o.  m4.  i59,  tCg,  i85.  i8q,  tQ5,  aoi .  ao4,  207.)  16  vol.  1 14 fr. 
"Veltori ,  Pietro ,  Coltivazione  degli  Vlivi  et  Soderiai ,  Gio.  Vettorio  ,  CoUi- 

vaziorte  délie  viti  , . .  (n.  1 10.)  1  vol.  7  fr. 

*Villarii,  Giovanni ,  Storîe  Florentine  (n.  r,  3i  5, 2,  la,  l4j  I2a  &  vol.  32  fr.  il  c. 

Vinci ,  Leonardo  da,  Trattato  délia  Pittura,  elc  avec  fiû  grav.. .  (n  43.)  1  vol.  jg  fr.  iu  c. 

Prix  de  la  Collection  des  a5o  volâmes  publiés   l5a7  fr.  70  c. 


Autres  ouvrages  en  langue  italienne. 


Mfierif  Tragédie.  6  vol.  iiLo^  Avignon  ,1818   lS  fr. 

yiriosto,  L.  Orlando  Purioso,  8  vol.  in-i?^.  1816   16  fr. 

Jîentivoglio  t  Lettere  con  note  di  Biagioli.  a«  édition.  în-ia.  18 19  ^  ir.  c. 

Ji!)ccaccio  ,  G.  il  Dccamerone.  5  vol.  iu-i  8.  Firenze,  i8ao   in  fr. 

Jioccaccio  ,  Novellc  Scelte ,  in- 1  a  Firenze^  1820   I  fr.  5û  c. 

Casti  Gli  Annimali  parlanti poema  epico  in  nenti  sei  Canti,  di  Giambattisla  Casti.  3  vol.  gr,  iu  8. 

sur  papier  véliu  siiperfiu.  Kdition  originale   *  5g  fr. 

Costantini,  Nnova  scelta  di  prose  italianc.  1  vol.  în-t7-  i8a3  ,  Irapr.  de  Didot  aîné   ti  fr. 

—  Morale poetica  italiana.  YtA.  10-12.  London ,  iSar   4  f*".  ao  c. 

Dante  Alighieri f  la  Divina  Commedia  ,  3  vol.  în-fg-  Avignon,  1816  g  fr. 

Mdastasio  Opère  ^  édite  dall'  abbate  Pezznna.  La  vol.  gr.  iii-4.  avec  fig.  Belle  édition  en  gro» 

caratères,  sur  papier  d'Hollande.  Paris,  1780  et  i/Sa. .   i44  fr. 

îtictastasio.  Opère,  1  vol.  ia-t8.  Avignon  ,1819    l5  fr. 

Satyre  di  Salvator  Rosa ,  con  notizie  delh  sua  vita  e  con  ritratto.  In-fi-  sur  pap.  vél.  Londres  *>t 

Paris,  i8a/|  ♦  m  fr. 

Softve ,  Fr.  Nt  .'elle  moral i ,  a  vol.  îp.iS.  i8a5  4  fr. 

Tasso,  la  Gerusalemmc  liberuta  et  Aminta,  5.  vol.  ïn-iS  1S16   fi  fr. 
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